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IV  - . E P I T R E.  - 
..  la  Baflille  co^ime  à mon  Roi  , â 
' mon  J U G E P k a t e c- 

' ' T E U R.  Vousÿ  v^rez  i ;;S  i r e , ce 
’ . que  j’aî  foüffertpour  laiÊonne  caufè  ; 

& quoique  mes  peineskïent  été  ex-  , 
tremes  ; je  lie  dois  plus  me  plaindre 
• " des  rigueursdél^nefui  F ran'çoi- 

fe , puilqu’elles  meprocurent  aujour- 
d’huir  Pavantage  de  -les  confàcrer  à 
V.  M.  dont  fans  douté  éllés  attendri- 
ront le  grand  cœur  : & j’olè  me  flat- 
ter qu’à  l’abri  du  Sceptre  équitable 
d’un  PuifTant  Roi,  dont  je  me  dé- 
claré hautement  le  Sujet.,  je  n’aurai 
plus  à redouter  1^  V erge.de  fer  de  mes 
cruels  enaemis.  Comme  mon  Juge,. 
vous  m’y  verrez  , Sire,  perfecuté 
pour  avoir  detefté  l’Erreur,  & aimé 
la  Vertu  des  SouYeraips  qui  la  pofTc- 
doient  au,  lupréme  degré  ; & . le  feul 
crime  que  m’a  imputé  l’Envie  , eft 
d’avoir  imploré  leur  mifèricorde.  Je 
fuis  tombé  dans  les  pièges  que  m’ont 
tendu  les. Ennemis  de  la  Paix , qui 
■ pendant  plus  d’onze  Années  m’ont 

fait 


E P I T R E.  V 
fait  foufFrir  des  peines  plus  amères 
que  la  mort  la  plus  rigoureulè.  L’œil 
vigi^lant  de  V.M.  empêchera  bien  que 
la  Tour  deiondres , qui  ne  fait  trem- 
bler que  les  Criminels , ne  fe  conVcr- 
tifïe  en  Baftille , qui  êcralè  plus  d’In- 
' nocens,  que  de  Coupables.  Etcdtri- 
memon  Protecteur,  Sire,  vous 
me  défendrez  de  mes  Perlecuteurs , 
qui  le  font  gloire  de  pourluivfe  juf- 
que  dans  le  Sandluaire  ceux  qui  dé- 
voilent leurs  crimçls,  ou  qui  ônt  ’le 
malheur  de  leur  déplaire  : Sc  quoi 
qu'ils  aient  donné  à toute  l’Europe 
trop  de  funeftes  preuves,  qu’ils  ôfcnc 
étendre  leurs  violences  jüfque  dans 
Tes  retraites  les  plus  facrées , ils  re- 
douteront fans  doute  le  glaive  de  Jus- 
tice qui  brille  dans  les  mains  de  V.M. 
pour  laconlblation  des  Juftes , 6c  la 
terreur  des  Tyrans. 

J’ai  elïûié  mes  larmes  dès  le  md- 
ment  que  j’ai  vû  V.  M.  indhrer  Hir  le 
Trône.  Maisjefehs  Couler  dans  i*rion 
coeur  une  joïelurnatùrelle , & que  je 
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VI  E P I T R E. 
ne  puis  exprimer,  en  approchant  de 
ce  Trône  augufle  , où  je  vois  aflls 
avec  tant  de  Gloire , de  Maj  efté  , & 
de  douceur  un  Prince  que  Dieu 
nous  a envoy  é par  une  grâce  Ipeciale 
de  fà  Providence , pour  rétablir  les 
Loix;  un  Prince  qui  eft  le  Pro- 
tecfteur defon  Églife  affligée;  l’An- 
ge de  la  Paix;  qui  vient  pour  la  rap- 
pellef  du  Ciel  fur  la  T erre  , & l’affer- 
mir non  feulement  dans  toute  l’Euro- 
pe , mais  pour  l’étendre  encore  dans 
ks  climats  les  plus  éloignez , enfin 
un  R O I , tel  que  le  Ciel  le  pouvoir 
accorder  à nos  plus  juftes  fbuhaits , 
Ennemi  déclaré  de  la  flatterie , l’A- 
mi de  Dieu,  lePere&lcsDelices  de 
kn  Peuple. 

, Oui  Peuple  bienheureux  !.  c’efl:  ici 
votre  Alcide  , qui  vient  étouffer  cet- 
te Difcorde  qui  vous  a troublez  de- 
puis fi  long-temps  ; abattre  un  Ge- 
rion , qui  menaçoit  de  trainer  après 
lui  la  Tyrannie,  la  Superftition  ; la 
Vengeance , &un  nombre  infini  de 

Monf-  •* 
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Monftres  noirs  & cruels , quifepro- 
mettoient  de  rendre  l’Angleterre  en- 
clave : on  lui  verra  percer  cet  Hydre 
orgueilleux , dont  les  fifïlemens  era- 
peftez  prefàgeoient  votre  mort.  Sous 
lui  vous  allez  voir  renaftre  votre  Li- 
berté dans  toute  fa  fplendeur.  Il*  va 
rappeller  chez  vous  l’Abondance; 
afîurer  votre  Commerce  ; purger  les 
Mers  , dont  vous  l’avez  proclamé 
Roi  à jufle  titre  ; protéger  vos  Al-  . 
liez  ; & étendre  votre  gloire  juf- 
qu’aux  extremitez  les  plus  reculées 
de  la  Terre. 

'Enexpofant,  Sire  , à V.M.Ies 
peines  que  j’ailbufîèr tes , je  ne  dois 

Êas  oublier  les  malheureux  que  j’ay 
lilTé  dans  ces  mêmes  peines , ou  qui 
IbufFrent  encore  furies  Galères.  Ces 
preuves  animées  , ces  témoignages 
vivans  de  lafeeurde  leurs  Perfccu- 
teurs  reclament  par  ma  Voix  votre 
- milèricorde.  Ils  attendent  de  votre 
Clemence,  queV.M.  remontrera  à 
• un  Grand  Roi  l’injuftice  q^  com- 

' * A met^ 


DIgitized  by  Google 


\ 


VIII  E P I T R E. 


mettent  ceux  à qui  il  confie  fbn  auto- 
rité 8c  fà juftice , 8c  qui  s’en  fervent 
pour  perpétuer  les  tourmens  de  leurs 
vid:imes  infortunées , dont  la  plupart 
font  reconnues  innocentes,  par  ceux 
. même  qui  les  perfècutent.  Du  fond 
des  Enfers , des  bords  de  l’ Acheron , 
•ces  Opprimez  implorent  votre  apui. 
Que  votre  Autorité , Sire,  péné- 
tré dans  ces  Abymes , for  ces  Rives 
infernales , qui  jufqu’ici  n’ont  été  ac- 
ceiïîblesqu’àla  Fureur,  à la  Rage, 
8c  au  Dcfefpoir.  Comme  un  autre 
Hercule  allez  forcer  Pluton , le  cruel 
Bemaville , de  Vous  relâcher  une  in- 
finité de  Thefées  , qu’il  traitte  en 
Prométhées  &en  Ixions.  Celbntdes 


fojets  dignes  de  la  Piété  de  V.M.Î& 
qui  la  publieront  par  toute  la  Terre  , 
après  que  vous  les  aurez  retirez  du 
Tombeau  ; 8c  leur  Poftérité  la  plus 
éloignée  fçaura , que  vous  aurez  eu 
du  pouvoir  for  la  Mort , en  les  rap- 
pellant  à une  féconde  vie. 

Qi^le  Salomon  de  la  Grande-Brc- 

tagne , 
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tague  , qui  pàr  ^ Piété , ïà  jùftïcev 
ià  Bonté,  faSageiTe,  & tant  d -autres 
Vertus  qu’il  poiîîede  dans  un  ifublime 
degré , s’eft  ïendü  digne  de  là  haute 
vocation , triorriphe , non  leulenien't 
dans  l’Angleterre , mais  qu’il  foît  ré- 
véré de  toute  l’Europe , & redouté 
des  Peuples  les  plus  Barbares  ; lui  qüi 
'n’impôle  à' lès  Sujets  d’autre  joug-, 
que  l’Otdré  de  craindre  Dieu  , & 
d’bblèrver  lès  Loix , & quilailîant  à 
cét  Arbitre  des  Rois  le  lùprême  pou- 
voir , lè‘  bohie  à l’autorité  que  lui 
►relcrit  là  jiiftice , dé  nous  faire  du: 
lien  , & qui  par  l’obéïllance  qü’Ü 
rend  à lès  command'emens  lè  trouve 
dans  l’heureulè  impoflîbilité  de  nonsr^ 
feire  du  mal.  Que  ce  P k i n c k ali^ 
tant  jaloux  des  Privilèges  d'è  lès  Sii^ 
jets , que  dès  Prérogatives  dè  la  G'oii- 
romie , pùilTe  • rendre  dans  LbndreS' 
l’or  d’Qphir  & Targent  àuflî  coiri^ 
înunsquelespierrés.  Quenbnlèulë- 
inent  là  Rèihe  de  S^éba , mais  qufe:' 
tous  les  Pnnfeés  dé  la  Terre,  Viehn^nt: 

* ç adini^ 


X E P I T R E. 
admirer  la  magnificence  de  fon  Tr6'- 
ne , & la  profondeur  de  là  Sagefie. 

Pour  moi , Sire,  je  dois  bénir 
àjamais l’adorable  Providence,  qui 
après  m’avoir  délivré  des  fers , per- 
met , tout  mutilé  que  je  luis,  que  j’ap- 
proche du  Trône  de  Votre  S^v-- 
c R e’e  Majesté’  , pour  être 
agrégé  au  nombre  de'  vos  Sujets  les* 
plus  zelez  , & mêler  mes  vœux  à 
ceux  de  ma  nouvelle  & chère  Par 
trie , . pour  attirer  du  Ciel  lur  V.  M, 
&llir  Votre  Roi  a le  et  Au- 
guste Famille  fes  BenediCr 
tiens  les  plus  precieulès.  Jcdemanr 
de  à ce  Monarque  Tout-Puillant , 
quifàit  régner  les  Rois,  qu’il  afier- 
milTe  votre  T rône  liir  la  Juftice  & la  . 
Prudence,  & après  que  V.M.  l’aura 
gouverné , pendant  un  long  8c  heu- 
reux régne  , qu’il  foit  pofiedé  en 
Paix  jufqu’à  la  fin  des  lîécles  par 
Votre  Postérité’  Héritière 
des  Vertus,.  &de  la*  Piété  de  V.M. 
aiidi  bien  que  de  fes  Couronnes.  Que 

la 
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là  Religion  Ibit  infeparable*  de  vos 
Royaumes , la  Gloire  de  votre  Trô- 
ne, la  Viéboiré  de  vos  Armées,  la 
Fidelité  du  cœur  de, vos  Sujets,  la 
Paix  8c  l’Abondance  de  vos  Etats , 

& la  Vénération  qu’ôn  doit  à vos 
Vertus  des  cœurs  de  tous  les  Peuples 
de  la  Terre.  CelbhtlesfbuHâitslin- 

t 

céresd’un  de  vos  nouveaux;  Sujets, 
Sire,  à.qui  lès  Ennemis  n’ônt  lail- . 
fé  que  la  vie , qu’il  eft  prêt  de  làcri-  . 
fiera  V.M.  julqu’à  la  dernière  goûte 
de  Ibn  làng , pour  lui  prouver  avec 
quel  atachement , quel  zele  , 8c 
quel  relpeâ:  il  eft  de  Votre  M a- 
jesté’, 


s 1 R E 


' liC  très^humble  y.très-obeïïraiit^ 
^"Serviteur  & Sujet  plus  fournis' 
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PREFACE. 

JE  dois  rendre  raifon  dans  cette  Pré- 
face des  motifs  qui  m’ont  porté  à 
écrire  cette  Hiftoirej  pourquoi  je  lui 
ai  donné  le  Titre  de  Plnquifition  Fran- 
çoife,  ou  Hiftoire  de  la  Baftille,  Ôc  des 
nns  qui  me  l’ont  fait  rendre  publique. 
Les  motifs  ont  été  le  bien  general  & 
le  particulier.  Le  General  regarde  tout 
le  Mondej  puifque  j’ai  vû  dans  cet  An- 
tre abominable  , pendant  le  temps  de 
ma  Prifon  , malgré  la  vigilante  précau- 
tion de  nos  Argus , non  feulement  des 
François,  des  Allcmans , des  Anglois, 
des  Ecoflbis , des  Irlandois  , des  Efpa- 
gnols,  des  Polonois  , des  Suédois,  des 
Danois , des  Mofeovites  , & générale- 
ment des  perfonnes  de  toutes  les  Na- 
tions de  PEurope;  mais  encore  des  Peu- 
ples de  toutes  les  Parties  de  laTerre , & 
même  des  plus  reculées  , & qui  à pei- 
»e  nous  font  connues.  J’y  ai  vû  des 
Africains , des  Aiiatiques , des  Améri- 
cains , 
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cains,  des  Turcs  , des  Mores,  dés  Pa- 
pa-Græcs,  desDervis,  des  Prélats  , de» 
Miniftres  , des  Prêtres , & des  Moines 
de  toutes  les  couleurs.  J’y  ai  vû  des 
Princes  , comme  le  Fils  du  Roi  de 
roc , que  l’on  y a traitté  d’une  manière 
barbare  6c  cruelle,  6c  comme  le  dernier 
des  Goujatsj  Le  Prince  de  laRiccia,  qui 
malgré  • fes  éminentes  Qualitcz  , ôc  les 
Vertus  véritablement  dignes  d’admira- 
tion, a éré  la  v4élime  de  l’avarice,  6c de 
la' haine  furieüfe  dé  rorgueilleuît  Bcrna- 
ville  , le  plus*  inexoraorê  de  tous  les 
Tyrans.  ' J’y  ài  vûdts  DUcs6CPairS)  des 
Cordons-bleus  ^ dés  Gfficiéi's  Generaux  j 
cntre’aütrés  lé  Lieutenant  Gênerai  Cher- 
berg  , du  Canton  de  Zuric  , Homme 
plus  que  Septuagehairé , qui  avoit  blan- 
chi dans  le  fervicé  du  Roi , 6c  qui,  pour 
avoir  dit  trop  librement  fâ  penfée  à Mr. 
'le  Maréchal  de  Villeroi  à la  Bataille  de 
Ramillies  j fut  enfermé  dans  cette  àf- 
freufe  Spelonqüé  , où  Bernaville  fait 
fouffrir  à ce  venerable  vieillard  des  tour- 
mens  , dont  les  plus  cruels  Bourreaux 
de  l’Armée  ne  voudroient  pas  punir  un 
Soldat  Suifle,  qui  auroit  dix  fois  mérité 
l’Eftrapade-  Voici  cependant  tout  fon 
cfimé.  Ce  General  voyant  le  Régi- 
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ment  du  Roi  qui  alloit  être  envclopé  6c 
taillé  en  pièces  àRamillies,  dit  àMr.de 
Villeroij  que  fi  il  lui  voulait  donner  feu- 
lement trois  ou  quatre  Efcadrons  de  Ca- 
valerie 9 il  lui  promettoit  fur  fa  tête  de 
dégager  ce  Régiment,  ôc  de  lui  faire  fai- 
re une  honorable  retraite.  A quoi  Mr. 
le  Duc  de  Villcroi  répondit,  qu’ifavoit 
d’aufli  bons  yeux  que  lui  : fur  quoi  le 
zele , de  ce  General, à la  vérité  trop  fincé- 
re,  lui  fit  répondre  : que  fi  cela  éioit, 
les  Troupes  du  Roi  ne  feroient  pas  ex- 
pofées  au  carnage  des  Ennemis , com- 
me il  les  voioit , qu’elles  ét oient  bon- 
nes, & feroient  admirablement  bien  leur 
devoir  , fi  elles  étoient  bien  conduites. 

' Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  envoier 
ce  brave  Officier  à la  Baftille  ; où  une 
petite  recommandation  de  M.  le  Duc 
de  Villeroi,  qui  fans  doute  en  ignore  les- 
confequences , afaitagir  la  rage  de  Ber- 
naville  dans  toute  fon  étendiie.  Ce  vé- 
nérable Officier  a été  cinq  ou  fix  Ans 
enfermé  dans  une  Chambre  au  deflus  de 
la  notre.  Je  lui  ai  entendu  pouflér  des 
gemiflemens  douloureux,,  des  cris  de 
defefpoir,  & les  plaintesles  plus  touchan- 
tes. Oui , difoit-il , je  voudrois  qu’il 
m’eût  coûté  tout  mon  bien , èc  même 

lis. 
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Bîi  bras , & que  le  Roi , que  Mgr.  le 
Duc  de  Chartres,  que  mes  Maîtres,  ou 
même  Mr.  de  Villcrbi  euflent  la  con- 
noiflance  de  la  manière  indigne,  dont  je 
fuis  traitté  par  un miferable  Voleur,  qui 
cent  fois  a monté  derrière  le  Carofle , 
dans  lequel  j’étds  traîné  avec 'Ton  Maî- 
tre le  Maréchal  deBellefond  5 à la  Ta- 
ble duquel  ce  Tartuffe  cent  fois  m’a  ver- 
fé  à boire  dans  la  pofturelâ  plus  humble, 
& qui  me  met  aujourd’hui  le  pied  fur  la 
gorge,  m’écrafe  comme  un  miferable, 
ôc  mé  fait  mourir  dé  froid  Sc  de  faim. 
En  effet  pendant  tout  le  temps  qu’il  a 
été  dans  cette  Chambre  fur  la  notre,  ja- 
mais on- ne  îui  a donné  du  feu  y on  ne 
lui  porta  pas  un  feul  morceau  de  bois 
l’Année  du  grand  Hyver  1709.  Vingt 
fois  les  Porte-Clefs  , par  méprife , nous 
ont  apporté  fon  dîné  pour  le  notre  y je 
protefte  .que  dans  laiphis  miferable  Gar- 
gotte  de  Paris,  un  Crocheteur  feroit 
ÆVeilleüre  chère  pour  huit  fols  : - cepen- 
dant j’ai  fçu  par  Rheilhe  & par  Ru,  que 
le  Roi  donnoit  au  Gouverneur  quinze 
francs  par  jour  .pour  la  nourriture  de  ce 
General  y que  cet  Hypocrite  Gargottier, 
affiftc  du  venerable  Pere  Riquelet  & 
eoTuitedu  PeredelaBeaume  jefuites,  ont 
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mis  pour  ainGdirc , à la  Torture,  pour  lui 
faire  changer  de  Religion , lui  promet- 
tant fa  grâce  de  la  part  de  Mr.  de  Vil- 
Icroi.  On  auroit  moins  fait  fouffrir  cet 
Officier , en  le  faifànt  mourir  tout  d^un 
coup , pour  punition  d’un  zele  indiferet 
que  de  le  faire  languir  dansles  plus  cruels 
tourmens , depuis  près  de  neuf  Ans:  ce 
qui  me  fit  faire  cette  Epigrammc  fur  cet 
infortuné  General,  que  je  trouvai  le  fe- 
crée  de  lui  envoicr. 

E P I G R A M M E. 


1-rop gener eux  Cherherg^que  tanjorteft' 
cruel! 

^on  zele  four  la  gloire  eft  caufe  de  ta' 
peine  : 

jamais  le  Grand  Louis  ne  feüt  cru- 
criminel^ 

Si  tu  n*avois  Jervi  que  fom  le  Grand' 
L’urenne. 

]’ai  vû  dans  efette  Gaveme  de  Poly- 
phême  Mr.le  Baron  de  Saffignet  Officier 
General  de  l’Empereur  , qui  malgré  fa 
Piété  exemplaire,  fa  Charité,  quiluifai- 
foit  donner  aux  pauvres , par  les  mains 
intègres  de  Bernaville  ^ la  moitié  de  la 
Pcnûon  que  Sa  Majefté  Impériale  lui 
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faifbit  tenir  dans  fa  Prifon  , & (es  autres 
Vertus  Chrétiennes,  étoit  traitté  indi- 
gnement par  fon  inhumain  Guichetier , 
Répertoire  fidelle  d’Avarice , ou  Har- 
pagnon  n’auroit  pû  trouver  à glofer.  J’ai 
vû  dans  ce  lieu  de  delefpoir  un  Gentil- 
Homme  Alleman  nommé  Mr.de  Nift- 
vitz  , dont  l’extrême  beaiité  faifoit  tout 
le  crime.  Elle  parut  à la  Gourde  Fran- 
ce avec  tant  d’éclat , que  les  Maris  de 
la  première  diftinélion  en  furent  allar- 
mez.  Pour  éviter  le  fort  d’Aébeon  , 
dont  ils  fe  croioient  menacez  , Tun 
d^eux  porta  la  jaloufie  fi  loin  , qu’eu 
voulant  dérober  , à quelque  prix  que  ce 
fût  , ce  Fils  de  Cythére  aux  regards 
trop  curieux  d^unc  Epoufe  , qu’il  Sub- 
çonnoit  de  trop  de  tendrefîe  , il  trou- 
va moïen  de  le  plonger  dans  un  abî- 
me capable  d’éteindre  julqu’à  la  moin- 
dre étincelle  de  l’amour  qu’il  pourroit 
inspirer , & d’effacer  dans  peu  les  traits 
les  plus  parfaits  de  ce  charmant  Ado- 
nis. J’ai  vû  dans  ce  Repaire  infâme,  au- 
trefois la  Prifon  des  Princes  du  Sang,  de 
laNobleflede  France,  enfin  des  Prifon- 
niers d’Etat,  j’y  ai  veu  desCrocheteurs^ 
des  Prélats;  des  Decroteurs  de  Souliers , & 
deslMiniftres;,  des  AbbezÔC  des  Prêtres;. 

des- 
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des  Pouflecus  &des  Religieux  5 des  Sol- 
dats 6c  des  Quatre  Mendiansi  des  Clercs 
de  Procureurs  6c  des  Magiftrats  y des 
Bergers  6c  des  Colonels  ; des  Crieufes 
de  vieux  Chapeaux  6c  des  Religieufesi 
des  Vieillards  6c  des  Enfans}  des  Doiie- 
gnas  décrépites  6c  de  jeunes  Filles  ; • des 
Criminels  6c  des  Innocens.  Enfin  j’y 
ai  veii  de  toutes  fortes  de  Perfonnes  6c 
de  Nations  confondues  les  unes  avec  les 
autres  dans  le  dur  Prefibir  d’airain  d’un 
Tyran , qui  faifoit  mouvoir  tous  les  ref- 
forts  de  fa- machine  infernale  , pour  ex- 
primer la  fubfiance  de  Tes  malheureux 
Pigeonneaux,  aînfî  qu’il  les  appelle.  Ô 
Nations  étrangères!  que  la curiofité por- 
te à voir  la  France  un  des  plus  beaux 
Roïaumes  du  Monde,  6c  fiir  tout  Paris, 
k plus  delicieufe  de  toutes  les  Villes  de 
la  Terre,  fouvenez-vous  qu’elle  enferme 
dans Ibn  fein  la  Baftille  6c  Bicêtre , le  Pur- 
. gatoire  6c  l’Enfer  de  ce  Monde , où  un  E- 
tranger  court  fouvent  rifque  d’être  logé  • 
quoique  très  innocent.  Voilà  l’avis  que  je 
donne  en  general  à tous  les  Hommes.* 

Et  vous  Citoiensde  Paris,  quand  vous 
' mènerez  vos  Enfans  à la  promenade  fur 
le<  Boulevart  de  St.  Antoine  , dans  le 
Bois  de  Vincennes  , dans  les  jardins  de 

l’Ar- 
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l’Arfenal  , faites  leur  confiderer  atten- 
tivement ces  Tours  énormes  & alfi  eufcs 
de  la  Baftille  , & de  Vincennes  ; qu’ils 
apprennent  de  vous , ôc  apprenez  le  de 
cette  Hiftoire,  que  c’eft  laque  prefident 
Bcrnaville , & St-Sauveur  Ton  Neveu., 
les  plus  cruels  Tyrans  qu’ait  jamais  vomi 
P Enfer  dans  fa  fureur.  Bcrnaville , dont 
la  Génération  cft  fi  obfcure , qu’il  a 
été  en  obligation  pour  en  cacher  la  Baf- 
(êfle  , de  changer  fon  nom  de  Charles 
Fournier,  en  celui  de  Bcrnaville  , Vil- 
■ f lage  où  il  eft  né,  & quiappartientàMr. 

• Te  Maréchal  de  Bcllefond  fon  Maître  | 
comme  font  d’ordinaire  tous  les  Laquais, 
dont  les  uns  fe  nomment  Champagne,  * 
Bourguignon  , Picard  , jean  de  Paris, 
d’ Alençon  , Cha’ions,  d’Aubervilliers, 
Charenton  , Vaugirard  , &c.  du  nom 
de  leurs  Provinces,  Villes,  ou  Villages. 
C’eft  à ce  Maître  que  ce  Chevalier  de 
TArc-en-Ciel  a dérobé  les  dehors  d’une 
vertu  folidc  ,dontcc  Maréchal  ctoit  orné, 
ce  milerable  voulant  fous  ce  voile  cacher 
le  cœur  le  plus  monftrueux  , où  jamais 
l’Hyprocrifie  ait  fourré  fes  plus  pernicieu- 
fes  oc  ridicules  grimaces  ôc  fon  plus  dange- 
reux poifon.  Bcrnaville  entend  rroisMef-  • 
Tes  par  jour;  ô le  SaintHomme  ! mais  ce 

jpuï 
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Jour  la  même  Bernaville  immole  troiV 
Jnnocens  à (on  avarice  6c  à fa  fureur: 
6 le  cruel  Tyran  ! ô le  méchant  fcélé- 
rat  ! Ce  Tartufe  couvre  du  manteau 
de  la  vertu  le  plus  méchant  Homme  , 
que  l’Envie  ait  pétri  pour  l’affliétion 
du  Genre-Humain.  Avec  une  modé- 
ration affeélée  , ireft  d’une  févéritééc 
d’une  dureté  implacable.  La  cruauté 
cft  peinte  fur  Ibn  vifage,  6c  l’Hypo- 
crifie toute  diflîmulée  qu’elle  eft  , n’a 
pu  cacher  l’air  menaçant  de  fon  front 
d’airain.  U ne  longe  tous  lesjours qu’à  in- 
venter de  nouvelles  gênes  , pour  mettre 
à la  torture  Tes  rnalheureüfes  viétimes , 
dont  il  bbiroîc  le  làng  avec  moins  de 
plaifir , Il  les  chairs  n’en  étoient  pas 
Gonfumées  à petit  feu  par  ce  Barbare. 
Toujours  dans  le  trouble,  toujours  dans 
l’inquiétude,  toujours  dahs  l’agitation  j 
fans  que  Por  qu’il  arhafie  , comme  un 
autre  Tantale  puifle*  étancher  la  foifvio- 
lente  qu’il  en  a.  L’éclat  éblouïlTant  de 
cet  or , qu’il  accumule  par  les  griffes  de 
la  Lefine , 6c  qu’il  pétrit  dans  le  fang  de 
fesraalheureufes  Hoftics , non  plus  que 
le  brillant  faftucux  defes  meubles,  ne  peu- 
vent charmer  ni  fon  chagrin  , ni  fes  re- 
mords. Il  étoit  moins  fujet  aux  vapeurs , 

quand 
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quand  il  ne  voioit  que  fon  toit  ruftiquc , & 
les  choux  & les  panèts  de  Ton  petit  Jardin, 
qui  compofoient  tout  (bn  Heritage.  Le 
lit  voluptueux  dans  lequel  il  couche  au- 
jourd’hui n’empéchc  pas  qu’il  ne  trouve 
les  nuits  plus  longues,  que  lors  qu’il  ctoic 
étendu  fur  quelques  peaux  de  Brebis,  ou 
qu’il  couchoit dans  les  Greniers  de  Mr.le 
Maréchal  deBellefond.  Après  l’évafion 
duComteduBucquoit , quUefauva  de  la 
Baftillele4.Mai  1709.  comme  on  le  ver- 
ra dans  cette  HiHoire,  il  fit  abattre  tous 
les  grands  Arbres  du  Jardin,  aplanir  tous 
les  recoins  du  Corridor , dont  il  fit  ren- 
verfer  tous  les  ornemens,  où  l’on  pouvoir 
attacher  des  cordes } ôta  les  couteaux  des 
Prifbnniers,  & tous  leurs  ferremens,  jus- 
qu’aux moindres  clous  j tout  le  bois  qu’ils 
avoient  dans  leurs  Chambres,  jufqu’aux 
manches  de  leurs  balais.  11  nous  ôta  nos 
couvertures , parce  que.  ce  Comte,  s’étoit 
fervidelafiennedansfonentreprile.  Cet 
Abbé  ou  Comtedu  Buquoit,  car  ileft  l’un 
& l’autre , étoit  dans  une  Chambre  aii 
defius  de  la  mienne  quand  il  fe  fauva  : je 
lui  a vois  très  diflinârement  entendu  limer 
fes  grilles;  ce  qui  fit  que  Pigeon,  con- 
jointement avec  Gringalet , mes  malins 
5c  depaupereiCompagnons  de  Chambre, 

dirent 
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dirent  au  Gouverneur  que  j’avois  eu  con- 
noiflance  du  deflein  de  ce  Comte.  Ce  fut 
aflezque  la  depofition  de  ces  fidclles  1 c- 
moins  pour  me  fkire  plonger;dans  d’af- 
freux Cachots , oùnotrecruel  Tyran  me 
laiflatrèslong-temps  pourrir,  fans  paille, 
fansune pierre  où  repofer  ma  tête,  cou- 
ché  fur  le  limon  du  Cachot  6c  la  bave  des 
Crapaux , avec  du  pain  & de  l’eau  pour 
toute  nourriture,  8c  d’où  il  ne  me  retira 
nue  lors  que  je  fus  crevé.  J’avois  les  yeux 
prefquchorsdelatête,  le  nez  gros  com- 
meunmoienconcombre,  plusdela  moi- 
tiédes  dents,  que  j’avois  auparavant  très 
faines  m’étoient  tombées  du  feorbut,  la 

bouche  m’étoit  enflée  8c  toute  en  gale , & 
mesos  perçoient  ma  peau  en  plus  de  dix 
endroit^  . QuandleMedecinmevit  dans 
ce  déplorable  état , U dit  que  1 on  m avoit 
outrév  quei’avois  plutôt  befom  de  quel- 
qu’un quim’exhortâtàla  mort,  que  d un 

Chirurgien , 8c  ne  daigna  p«  [w  ement 

ordonner  qu’on  me  pensât.  Rheilhe  ce- 
pendantlefit,  parmamered  acquit.  Je 
euericontretoute  efperance,  mais  apres 
avoir  porté  pendant  près  de  deux  Ans 
un  emplâtre  qui  me  couvroit  tout  le 
nez  8C  l’œil  droit.  J’en  fus  quitte  pour 
une  partie  du  nez  qui  me  tomba,  8c^ma 
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famé  que  je  n’ai  jamais  pu  rétablir.  A- 
prèscetteévafîon  du  Comte  du  Buquoit, 
on  faifoit  deux  fois  la  iemaine  la  vidte 
dans  nos  Chambres.  Il  y a voit  toujours 
un  Officier  prefent  avec  les  Portc- 
Clefe^  qui  aportoient  des  marteaux  à 
Maçon  , & des  pics , avec  lefquels  ils 
fondoient  nos  grilles  6c  nos  murs 5 tour- 
noient Ôc  renverfoient  nos  lits,  pilloienc 
toutes  nos  hardes , 6c  ne  nous  lailToicnc 
pas  repolèr.  . 

Quelques  Prifonniers  avoient  attra- 
pé  des  Pigeonneaux  qui  avoient  volé 
dans  leur  Chambre  6c  leur  avoient  atta- 
ché des  billets  fous  les  ailes  , pour  don- 
ner avis  à leurs  Parens  du  lieu  où  ils 
étoient  enfermez.  Bernaville  décou- 
vrit la  rufe  J 6c  pour  y remedier , il  fit 
tuer  tous  les  Pigeons , tous  les  Pafle- 
reaux  qui  faifoient  leurs  nids  autour 
de  la  Bafliile,  6c  détruire  à coups  de  fu- 
fil  tous  les  Oilêaux  qui  voloicnt  dans  le 
Jardin.  Les  Pinçons  joïeux , 6c  les 
charmans  Roffignols  li’en  furent  pas 
exempts.  Les  tendres  accens  de  Phi- 
lomèle  ne  purent  amolir  la  dureté  de 
Bernaville  : il  fit  tout  mourir  , jufques 
aux  Roitelets. 

.3on  feul  arpeét  cft  affreux  , il  a deux, 
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yeux  de  Veron  enfoncez  fous  deux 
foureils  épais  , qui  femblent  lancer  U . 
mort  dans  leurs  terribles  regards , com- 
me le  Bafilic.  Son  front  menaçant  & 
ridé  paroît  être  une  écorce  d’ Arbre,  fur 
laquelle  quelque  Mufti  a gravé  l^Ico- 
ran  en  caraétérés  Arabes.  C’eft  fur  Ibn* 
teint  que  TEnvie  cueille  fes  foucis  les 
plus  jaunes.  La  Maigreur  femble  avoir 
travaillé  fur  fon  vifage  à faire  le  Portrait 
delaLefine,  fa  Divinité  favorite,  qu’el- 
le a couvert  d’un  cuir  bafané , qu’on 
prendroit  pour  de  ce  papier  marbréîugu- 
t>re  dont  on  couvre  les  Oraifons  funè- 
bres, & les  Officesdes  Morts.  Ses  joues 
plilTées, , comme  des  bourlès  à jettons, 
reflemblentaux  giffles  d’un  Singe,  donc 
il  a la  philionomie  & la  malice,  quoique 
le  tout  pris  enfemble  n’approche  pas  mal 
du  vilàge  de  certaines  petites  écre vidés 
de  Mer  qu’on  appelle  Chevrettes , ou, 
bou(^uets.  Sonpoileft  d’un  roux  aWênt^ 
brûlo:  il  me  fouvierit  que  quand  il  étoiç  ' 
Chevalier  de  la  Mandille  , il  portoic^ 
fes  cheveux  plats , & frifez  comme  dés 
chandelles,  d’un  blond  d’airain , quiju- 
roient  que  leur  Maître  étoit  de  bonne 
odeur.  Quoiqu’il  parle  rarement,  il 
doit  bien  s’écouter  parler,  puilqu’il  a la 

bou- 


PREFACE.  XXV 
bouche  fort  près  des  oreilles  : elle  ne 
s’ouvre  jamais  que  pour  prononcer  laco- 
niquement des  arrêts  cr  iiels.  Ces  arrêts , 
quoique  monofilabes , font  exccutez 
ponêtuellement  par  fes  barbares  Satelli- 
tes , qui  ne  fe  font  jamais  repcTcr  deux 
fois  la  même  chofê  ; ils  connoifient  leur 
Maître.  Je  me  fuis  vii  lui  demander  à 
genoux  la  Permiffion  d’écrire  à mon  E- 
poufc  , pour  lui  marquer  feulement  que 
j’étois  encore  en  vie , ôc  pour  l’obtenir 
j’embraflbis  les  fiens  que  j’arrofois  de  rnes 
larmes } pour  m’en  détacher,  il  n’a  voit 
qu’à  dire  ces  deux  mors  : au  Cachot. 
Dans  l’inftant , fes  Harpies  m’enlevoient 
avec  la  même  rapidité  , que  l’on  peint 
Euridice  entraînée  aux  Enfers  par  les 
Diables,  malgré  les  tendres  accents  de 
fon  Cher  Orphée.  Si  c’étoient  mes  Ou- 
vrages qu’on  lui  apportoic  j après  me  les 
avoir  ravis  î il  n’avoit^qu’à  prononcer, 
au  feu.  Dans  le  moment  fes  Griffons, 
lans  examiner  fi  c’étoient  les  Souffrances 
de  Jesüs-Chri  ST  , ou  des  Refle- 
xions Chrétiennes  qui  rempliflbient  mes 
Cahiers,  en  faifoient  un  Sacrifice  à Vul- 
cain  , dont  leur  Maître  meritoit  bien 
plus  la  fureur  , que  ces  innocens  écrits. 
C’eft  à ce  cruel  Tyran  qu’il  faut  que 

tous 
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tous  les  Prifonniersobeïffent , fulTeiït-ils 
Princes  du  Sang  5 miferable  qui  n’a  ja- 
mais rendu  d’autre  fervicc.au  -Roi , que 
d’écorcher  Tes  Sujets , fans  diftinétion., 
au  contraire  il  traittoit  plus  .fevorable- 
ment  ceux  dont  la  balle  cxtr^élion  ap- 
prochoit  plus  de  la  lienne  , 6c  fur  tout 
ceux , qui  comme  lui  a voient  été  bigar- 
rez de  couleurs.  Cependant  le  P.  Ri- 
quclet  avoit  le  front  un  ]ou4*  de  mefoutc- 
nir  que  c’étoit  un  Homme  de  Qualité , 
proche  Parent  de  Mr.  -le  Maréchal  de  ‘ 
Bellcfond}  mais  je  le  confondis , en  lui 
faifant  voir  que  je  fçavois  mieux  Ibn  cx- 
traétion  que  lui.  En  effet  j’ai  été  Di- 
reéteur  dans  le  PaïsdcBernavillc,  6c  j’ai 
vû  St.  Sauveur  n’étant  encore  qu’Enfanr.,  • 
Neveu  de  Bcrnavillc  , dont  la  Mere, 
Sœur  de  cet  illuflre  Gouverneur , étoit 
réduite  dans  une,  pauvre  petite -chaumiè- 
re enfumée,  SuSauveur,  dis-je,  reve-  , 
tu  d’une  jaquette  de  froc  blanc  , -toute 
..percée,  auili  bien  que  le  bonnet  qu’ii 
avoit  fur  fa  tête  de- même  étoffe  , pren- 
dre mon  cheval  par  la  bride  , & me. te- 
nir l’étrié,  quand  je  montoisdcffusit ce- 
.pendant  il  avoit  le  front  àlaBaftille , de 
me  foutenir  que  je  ne  le  connoiflbis  pas , 
6c  que  je  ne  l’avois  jamais  vû  , quoique 
’ depuis 
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-depuis  ,quc,  % ,OocIe  .l’AVuic  ^tiré  de  la 

wuer.Ç;,  iPqur.ficfaire  participaot  de  fa 

jc  luijeufîedoiîpé  à fpdpéchez 
mpi;a,PariS} . qu  Mr.  .deia  VUiemigcon . 
qui a'eppufé  une  desiParqntes.,de.Mr.  Je 
Maréchal  de  Bellefond  , ^iSç^unChaopine 

de.Couçancp  inç  .l’avqipqt.,aqiqoé  >.  $c 
cent  fois  ,jç  l’ayqis;  và;  ,à,  Vipeenaes  .au/E- 

bjen  que  Jot  OnGIe,chc^^I^darqela  Ma- 

. rechaJe  de  Sellefoiid.  'Mais., quand’  une 

fois  «s.rorres  'de,Geos  .de'.Æant  font 

. elevez  fiir  k-rpiie  de  là  Fprxune.,  Ja  wç- 
rimere  chofe  quVls  , oublient  jes  de- 

■gfÇZ  par  QÙ  iJs.y;,ioBt  montéii.,&;c’eJl  ce 
.que^’oublic  janwisle,  Pabliq^..prjflcipa- 
demént  quand  on  les  oy.rvoit  inlôlens  ’ 

comtnè.Beroaville  &fa.SequeJJe,  œaudi  ’ 
te  , qu’il  a enracinéc-  dafls.JayBaftille 
-dans  l’6%eranee;qu’ils  jfleariroqt,  comZ 

• me  Jui  5 Et  •ihaîhcui>aiaîï  'Prilbiioiers, 

-Caqde.r^'uney. &,  St/Sauyeur  hériteront 

.'.ians  doute  de  k qrùaïuté , .de  üavarice 
& de  Ja  rnalice  de  Berna  vjllc , cota  me  de 
■les  biens.imraeoTes.  <.Ge,  cruel  Tyran  a 

trouvedes.nioiens,  àforce d’argent,  de 

avoir ilaXieutenancç  de.  Roi , de  la 
Baftille-à  de  l’Aunay  îbn  CouGn  , ;afin 
de  n’ayoir  plus  Perfonne  qui  contrôlât  (à 
Lefirie  & fes  crùautez}  Ôc  pour  cet  efifet 
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il  le  défit  d’une  manière  cruelle,  deMr. 
d’AvFgnon  , qui  ctoit  un  très  ^Honnête 
' Homme,  & brave  Officier , comme  on 
le  verra  dans  cette  Hiftoire.  11  a iàit  de 
même  avoir  la  Lieutenance  de  Roi  de 
Vincennes  à faint  Sauveur  fon  Neveu , 

- par  tiri  Brevet  qui  lui  a coûté  bien  de 
l’argênt,  mais  dont  il  eft  afiurc  deière- 
compenfèr  au  centuple:  ainfi  voila  toute 
la  Famille  érigée  en  Tyrans  3 & peut- 
être  que  l’on  en  fera  des  Chevaliers  de 
St.  Louis,  pour  recompenfe  de  leurs  bel- 
les Aélions-  ‘ Et  pourquoi  non  ?,  on  en 
■ avoit  bien  honore  St. Mars,  dont  tout  le 
mérité  étoit  d’avoir  gardé  à vüe  le  dé- 
plorable Mr.Fouquet  & Mr.  le  Duc  de 
Lauzun  pendant  tout  le  temps  de  leur 
cruelle  & longue  Prifon.'  • Eft  malum 
qaod  vidi  fub  Joie  ^ quaft  per  errorem  egre- 
' diensàfacie  Principis.  Pofituiü'Jîultum 
in  dignitate  fublimi  (J  divites  fédéré  ^deor- 
füm.  Vidi  fervos  in  equis  , Principes 
ambulantes  fuper  terram  quaft  fervos. 

Et  Bernaville  n’a-t-il  pas  (çû  par  Ibn 
cagotifme  outré,  apuié  par  des  Gens  qui' . 
êcoient  largement  païez,  pour  étalcrdc- 
vant  le  Roi  des  veitus  qu’il  n’eur jamais, 
à moins  qu’on  ne  mette  au  rang  des- ver- 
tus 

I Ecclcûad.  cap.  iq.  v.  $:4:  & 7, 
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rus  la  Tyrannie  la  plusbarbarc,-  attraper  , 
un  des  meilleurs  Gouverncnaens  de  Lt 
France,  du  moins  le  plus  lucratif,  pen- 
dant que  de  braves  Officiers  y qui  ont 
pafle  toute  leur  vie  au  fervice  du  Roi , 
en  font  fruftrcz.  Ses  Patrons  aveuglez,, 
ne  manquoient  pas  de  faire  valoir  à S. 
M.  Ton  zelc  inviolable  pour  fa  Perfonnç 
facrcc,  dans  le  temps  que  ce  pernicieux 
Sujet  ne  s’occupqit  qu’àdctruirc  la  répu- 
tation de  fon  Maître,  par  les  crimes abo-  , 
minables  qu’il  commettoit,  6cla  rigueur 
inhumaine  avec  laquelle  il  traittoit  lesE- 
trangcrsj.  fous  l’autoritc,  & à l’infçû  de;, 
ce  même  Maître.-  ■ - . ^ > 

Pour  prouver  que  cet  Inipofteur  n’a  que 
le  mafque  trompeur  de  la  Piété  , ôc  rien 
moins  que  de  la  vénération  pour  Dieu,  & 
pour  fon  Roi,  jen’cn  veux  raporterqu’ua 
exemple, . dont  j’ai  été  le  témoin  oculaire-,. 
6c  que  j’attefte  devant  Dieu , cornme  une 
vérité  que  je  fuis  prêt  de  figner  de  mon , 
rang.  Quelques  uns  des  Aébeurs  de  cette 
Scène  font  encore  aétuellemçnt  àk  Haye.. 

Lorfqu’étant  dans  un  état  déplorable 
e fus  introduit' dans  la  première  Cham- 
bre de  la:  Tour- du  Coin  , où  les  Porte- 
Cleft  me  portèrent  prefque  niourant  5 je 
us  mis  en  entrant,  dans ‘ l’enfoncement 
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XXX  P R- E F A C £. 
de  la  Chambre^,-  à l’oppofitc  de  la  ehe-  ’ 
jninéc  , où  iur  le  mm*  on  a voit  peint  à' 
frcfquc'  un*  JESXJS-CHRiST'Mfe 
grandeur  ratureile  attaché  en  crorx*} 
que  des  Prifbnnicts'avoient  mutilé' d’iinc 
manière  mottlhueufe  & cruelle*,  lls  cn- 
avoient  ef^cé^tous  les  traits , lui  avoiène*  - 
pflinr  deux  cornes  fur  la  tête  j en  la  place  ‘ . 
du  voile,  ou'de  l’ccharpe , dont'd’ordi- 
nairc  on  fait' une  ceinture  au  Grucifi>r par  ♦ 
bienféance  , ils  avoient  figuré'  mer>ihrum 
énorme^  horrendum,  ex  qtiffcopiofefimbat  ' 
virus , quod  fceîejH- Sacriîegi  affirmabant  e.v 
morho  venereo  procedet'e:  Et  fur*  fa  poi-  * 

trine  ils  avoient  écrit:  *A4yftérr:  îagran^ 
db  Babylonty  la  Mçr^des  impndicitez. , £s? 
des  abominations^  die  la-  Tenr.  Et  quantité  ' 
d'autres  fotifes  de  cette  nature.  Il'  y ' 
avoir  un  Portrait  du  Roi  fur  la  chemi- 
née, paflablement  bien  fait , fur  la  tête"' 
duquel  ces  Prifbrînim  fcclerats  avoient 
peint  dés 'Cornes  comme' 'au«.  Crucifije.' 
Bien  plus  leur  fureur  lés 'a voie  porté  , ce  ' 
que  je  n’écris  qu’avec  horreur,  êt  trem-' 
bicment , jufqu’à  pcindte  l’cfigie  de  S. 

M.  attachce.à  une  potence’,  avec  cet- 
te c.xecrablé  infcïipti'oti^r  ’ Louis*  XIV".  ' 
pendu  poüé  les  bienfaits  Séthic  au'trtcou-  * 

■ ' ■ - -'j  : 1“'-'-'  -’n;;!'-'  chéc 
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cfiée  fiïr  une  roue  avec  des  infcrrptions* 
abomiflnbles.  U y avoit  dans  la  même 
Chambre  un*  malheureux  Prilbnnier  ,, 
nommé  Auguftin  le  Charbonnier  , des 
environs  d’Alençon  , qui  avoy:- entière- 
ment perdu  l’efprit, , mais  qui;malgré  faî 
folie  confer  voit  .une  vénération  Filiale  ôc 
Zélée  pour  Dieu  & pour  le  Roi , qui.' 
fins  celle  crioit  parla  fenêtre  ; Senti- 
nelle  avertis  Mgr.  l’Archevêque  de-  Pa- 
ris} avertis  Mgn  le  Chancelier  que  d^a- 
bominables  Scélérats  ,,  ont  ici  mutilé  & 
profané  rimagc  de  J^C.  ont  attaché  des 
corneslUrlàtneaugufeednRoi-,  avec 
dés  inferiptions  infamantes.  Us  ont  misi 
(bn  éfigic  fur  la  roüe , & l’ont  pendiie. 
à une  potence,  avec  des  fbuferiptions 
atroces , diaboliques  , 8c  exécrables-: 
Va  vite  , te  dis^jét,  les  en  avertir,  au- 
trement la.  ’BaftlHe  va  abymer.  C^and 
les  OfHcicrs  ou  les  Porte-Clefs  en- 
troient , ■ ce  pauvie  Homme  fe  traînpit . 
jufqu’à  euX’,  car  ces  miferables  Tyrans 
lui  avoient  caflé  une  cuilîè,  ce  qui  rém* 
péchpit  dc  marcher,  & il  leur  faifoitre-  ’ 
marquer  ces  images  criminélles'  : Si.  rot 
que  je  fus  entré' dans  la  Chambre  oirjc- 
trouyar  trois  fous,  dont  le  Charbonnier 
ctoit  le  moins'  infuporiablc  , fpeftacle 
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affreux  & terrible  , car  Tun  des  deux 
autres  étoit  le  plus  falc , & le  plus  im- 
portun de  tous  les  fous  i & le  troifiéme 
avoit  des  intervales  où  il  me  parloit  tout 
à fait  juftc  , & d’autres  où  il  extrava- 
guoit  à perte  de  vûe  , Mr.  me  dit  le 
Charbonnier,  foiez  le  bien  venu,  me' 
prenant  pour  un  Commiffaire,  il  y a ici 
des  Scélérats  qu’il  faut  faire  brûler  tout  ^ 
vifs  ; yoiez  ce  Crucifix  , comment  ils 
. l’ont  mutilé  : voiez  les  outrages  qu’ils 
ont  fait  au  Roi,  ce  grand  Sc  ce  refpeéla- 
' ' ble  Monarque.  Quoique' je  ÎTufle  accar 

' blé  de  mal  & de  douleur,, , les  cris  im- 
portuns de- ce  Fou  me  firent  jetter  .les. 

• yeux  fur  ces  images  , qui  me  donnèrent 
de  la  fraïeur.  Lorfque  le  Porte-Clefs 
' m’aporta  un  peu  de  bouillon , Je  lui  dis  , 
en  lui  montrant  ces  figures  : Ku  quelles 
' abominations  font  ce  là  ? mais  il  ne  me 
répondit  que  par  des  éclats  de  rire,  com- 
me fi  c’eût  etc  la  chofe  du  monde  la  plus 
. plaifânte.^  Lorfqu’il  vint  des -Officiers 
me  voir,  je  leur  fis  remarquer  la  même 
chofe;  mais  ils  me  répondirent  que  s’il 
falloit  châtier  le*  crimes  de  tous  les  Pri-  / 
fonniers,  il  ne  fiiudroit  ceficr  du  matin 
jufqu’au  foir  de  rompre  & de  brûler. 

■ Quatre  jours  après  on  amena  avec  nous 
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un  VieiUàrd  qui  étoit  l’Auteur  de  ces  a» 
bominacions , 6c  qui  en  faifoic  gloire  y. 
comme  j’en  ferai  ailleurs  le  détail. 
Quand  je  pû  me  traîner  , j’eflFâçai  tout 
ce  qui  n’étcîft  peint  qu’avec  du  charbon,. 
& où  je  pouvois  atteindre;  mais  tout  ce 
qui  étoit  peint  fur  Je  Crucifix , 6c  les 
cornes  fur  la  tête  du  Roi  y étoient  en- 
core, quand  je  fuis  forti  de  cette  Cham- 
bre, 6c  y ont  été  même  très  long-temps 
après , comme  je  l’ai  fçu  depuis. 

Bernaville  a cent  fois  entré  dans  cette 
Chambre,,  où  il  a vû  ces  dcteftables  im- 
piétez.  Gn  lui  en  a fait  des  reproches 
par  un  écrit dont  là  copie  lèra  inferée^ 
tout  du  long  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoi- 
' rc  ; a t'il  fait  - paroître . le  moindre  zclc- 
pour  le  Roi  ? 11  n’à  pas  feulement  daigné  - 
taire  efiacer  les  cornes  6c  les  ordures  qui- 
étoient  peintes  fur  le  Crucifix , ni  leS' 
cornes  qui  étoient  fur  la  tête  du  Roi.  Le; 
P.  Riquclet  a été  informé' de  ces  facrilé-  ’ 
ges , fans  s’en  émouvoir  : pour  paroître 
incroiable  , cela  n’en  cft'  pourtant  pas- 
moins  vrai!.  Par  qui  ccsfacrilégesétoicni:- 
ils  commis  ? on  croira  fans  doute  que' 
c’étoit  par  quelqu’infidellè  , quelqu’A- 
thée,  ou  du  moins  par  quelque  Reforme 
outré.  Non;..  l’Auteur  étoit  un  yiéux*:’ 

S'  -Cdtho^-' 
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Catholique  Romain-,  & l’Exccutcur  un 
Fou  furieux.  Pour  moi,  quand  j’ai  apro- 
fondi  la  chofe,  j’ay  cru  que*  les  Officiers  ’ 
a Voient  paru  méprifet  ce  criqjf , crainte/  - 
de  le  fili/e  punir  ; ce  qui  aùroit  coûté  la  ‘ 
vie  à ^elquesôns  de  leurs  Pigeonneaux , ' 
qui  leur  etoir  plus  precieute  , par  les' 
gains  qu’ils  en'  retiroient , que  la-  gloire 
de' Dieu,  éc celle d’unOrand Roi,  qir’ils| 
volern;impuiietlia1t  foüs  ombre  delcfcr-  ' . 
vir.  ■ ■ ‘ ‘ ‘ ‘ 

En  effet  ces  gairts'.fant  exôrbitans.  Je 
mets  en  fairque  depuis  le  26'  de  Sep- 
tembre 170S  que-  Bernaville  a fuccede  à 
S.  Mars,  il  a tiré  plus  de  quatre  millions 
de  profit  de  Tes  malhcurcufcs  viélimes.* 
Orafles  plumes  de  maigres  Pigeonneaux  T 
Ea  demonftratiort'enferaévidente  : c’efl 
uri  fait  facile  à- vérifier  aux  Mtnrftrcs  du 
Roi , ' pour  peu  qu’ils  veuillent  s’eri  don.  ' 
lier  la  peine.  ^ Je  fapofe  que  nous  aidns 
été  âéfcücllèmént  deux  Cctis  Prifonrriers* 
dans  ee  maudît  Enfer 5 ce^qu'aticun  Pri-‘ 
fonnier  ne  peut  fçavoif  qurparconjedu-- 
yt'i  car  i mcfure^qu’il  en  fort , on  y en 
rcmct''d’autrcs  j je  fuis  perfuade  qu’il  cft' 
peut  être  entré  deux  mille  Prifonniefs 
dans  ce  maudit  ' Trcbiichct  pendant  plus 
d'onzf  Ans  qurj^  ai  foûpifé.  Je  fuppo- 
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P R E F A C E.  xx5P9T‘ 
f(?-cncorc  qu’ils  étoient  tous  à;unc.Pifto- 
le  par  jour,  ce  qui  n’eft  pourtant  pas  ^ 
car  il  y a des , Prifonnicrs  qui  n’ont  que  • 
cinquante  fols  par  jour  , com  me  les  De- 
crotcurs  de  Souliers,  les^  Valets,'  & au- 
rres  Prifonniers  de  bafle  condition.  Il 
y en  a à cent  fols,  d’autres  à dix  francs,, 
d’autres  à quinze , à vingt , & julqu’i* 
vingt  cinq  francs  par  jour  > tels  étoient 
S.  A.  Mr.  le  Prince  de  la  Riccia  , Mrs.  ' 
le  Duc  d’Etrées,  le  Duc  de  Froniàc , le 
Comte  d’Harcoiir,  M.  de  Survillc  Lieu- 
tenant General  , ôc  pluGcurs  autres.  Je 
fnpppofe  en  outre  , qu’il  en.  coûte  aU' 
Gouverneur  vingt  fols  par.  jour  pour  la 
nourriture  de  chaque  Prifonnier,  ce  qui  ' 
efPoutrer  la  depenfe  : car  fuppofé’  qu’il 
y ait  dix  Prifonniers  à qui  l’on  fafle  • 
meilleure  chère  qu’aux  autres  , tout  le 
refte  eft  miferablemcnt  traitté  , . & il  y * 
en  a beaucoup  qui  le  font  d’une  noanicre^ 
cruelle  , & qui  pour  cinq  fols  vivroiear. 
mieux  ailleurs.  Il  n’en  coûte  au  Gou.^. 
verneur  qu’un  fou  par  jour  pour  ceux  quk 
font  aux- Cachots  , qu’il  a toûjours  foin 
de  tenir  bien  garnis  : ce  qui  lui  fait  ap-i- 
peller  ces  lieux  abominables  fis  deniers  ~ ^ 
flairs:  car  un  fol  pour  le  Prifonnier,  le 
jxfte  pour  le  pauvre  Gouverocur  , cela* 
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dl  clair  ; il  ne  faut  point  de  plume  pour 
en  faire  le  calcul,  je  foutiens  encore», 
que  le  revenant  bon  des  vingt  ious , que 
je  lui  paflc  par  jour  pour  la  nourriture  de 
chaque  Prilbnnier,  e(l  plus  que  fuiEûnt' 
. pour  nourrir  graflement , & païer  lar- 
gement tous  les  Domeftiques , 6c  faire: 
' îervir  fa  table  abondamment , où  il  ne. 
fouffre  plus  aucun.  Prifonnier  comme 
Taifoit  S.  Mars  qui  rcgaloit  parfaittemenc: 
bien  ceux  qui  étoiene  admis  à fa  table. 

Je  dis  donc  deux  Cents  Prifonniers  à. 
dix  francs  par  jour  coûtent  au  Roi  deux, 
raille  Livres. aooo. 

Sur  quoi  il  faut  déduire  vingt  fols  par. 
chacun  pour  leur  nourriture.  . aoo. 

Reûe  de  profit  par  jour  au  Gouver- 
neur.  1800;. 

Qui  mutipljez  par  : lui  produi- 
fent  par  An  de  profit..  . , 6j8ooqû. 

11  y a plus  de  fix  Ans  quhl  efl;  Gou- 
verneur , ce  qui  a dû  poufler  fon  reve- 
naut.bon  à plus  de  quatre  millions  com? 
me  je  l’ai  dit. 

. 11  eft  facile  au  Minifire  de  voir ,,  s’il  y a. 
de  l’erreur  fur  le  nombre  des  Prifonniers,. 
6c  fur  la  fomme  que  donne  le  Roi  à cha- 
que Prifonnier , & en  faire  après  unefu- 
{Hitation  juile..  Mais  pofotis  le  fait  qu’il - 
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PREFACE.  xxxvnp 
n’ait  gagné  que  deux  millions^  où  eft  le 
Gouvernement  de  Province  qui  foie  fi  lu- 
cratif aux  Princes  que  ïe  Roi  en  grati- 
fie ? Qu’elt  ce  que  Bernaville  ? Un  mi- 
férable  Chevalier  de  la  Mandille ,,  qpi 
après  avoir  couru  longrtemps , & rou^ 
lé  derrière  un  Carofle  , a trouvé  le  fe- 
cret  de  fe  lancer  dedans , où  fon  orgueil 
lui  fait  croire  , que  la  Terre  n’elE  pas 
capable  de  le  porter.  11  a raifon  , car 
il  devroit  être  en  l’air  fur  une  rpüe  pour 
punition  des  crimes  qu’il  a commis.  Ac^ 
currite  Augures  , Cs?  plaudîte  -y  Patavius 
C^nful  fa6lus  efi  , ([ui  Muîos  fricabat. 
Cependant  ce  qui  me  pafle  , c’eft  que 
ce  TartulFe  eft  regardé  à la  Cour  , * 
regnare  facit  Hypacritam  pr opter  pec^ 
caîa  populi  ^ comme  un  Saint  du  pre- 
mier ordre  un  Beat  au  grand  colier  : 
avec  Tes  yeux  baifle2; , fa  mine,  morii- . 
fiée,  fon  filence  morne  fa  douceur  af- 
fcétée  , fon  air  compofé  , tous  ceux  qui  . 
ne  le  connoiflent  pas  y font  trompez  i 
car  < ' , ; ' 

Bernavîîîe , a le  voir  ^.ale  cœur  tout  Chrtm 
tien: 

**  7 %Mu\s 
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Mah  il  plume  en  Faucon’,  fe  venge- en' 
Paien* 

On  ne  fait  cependant'  qu’attendre  fà 
mort  pour  le  canonifcr  , & le  joindre* 
au  Bienheureux  JafmiiT , Laquais  de 
Mad.  la  Prcfidentc  Nicolài , cfonton  a- 
déjà  publié  la  vie  St  les  miracles  dans 
Paris,  Sc  qui  fcroic  canonifé  , fi  quel-  * 
que  Bourvalct,  quelque  de  Jean,  quel- 
que la  Peyronnic,  quelque  Raie,  cru 
qudqu’autre  de  lès  Confrères  les  Par- 
lifans  avoit  voulu  en  faire  les  fi^is.  Mais 
quand  ces  fortes  de  Gens  font  hors  'de  la 
Sphère  de  l’Arc-en  Ciel , * ils  font  trop 
orgueilleux , pour  reconnoître  ceux  qui  ' 
enfbnt  encore  parez  des  couleurs,,  pour  * 
leurs  Affociez.  Les  fommes*  immenfes 
donc  de  Bernaville  fupleront  à tous  les 
deux  î car  il  n’eft  pas  de  ces  Hypocrites 
fansfruitqui  fc  donnent  au  Diable  gra- 
tis; mais  un  de  ces  Rafinezqui  n’aiment  ‘ 
delà  Dcvoiionquc  le  produit;  ôconfera 
uneacoladc  du  Bien  Heureux  Jafmin  Ôc  ' 
Bernaville,  pour  les  inftaler  dans  le  Ca- 
lendrier Romain  en  la  place  de  S.Cref- 
pin  ôc  de  Sc.  Crefpinicn.  Car  comme 
le  corps  venerable  des  Chevaliers  de  la 
Mandille  cil  beaucoup  plus  nombreux 
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que  celui  des  Maîtres  Jurer  de  là’  Mani- 
que,  il  aura  la  préférence  j-  q^uarid  ce  ne 
feroit  que  par  la  nouveauté  du;  mrracîè , ‘ 
de  voir  deux  Saint  Laquais I^es  mirant 
ia\  Ilsàuroient bierr pû  prétencîrémême 
à la  dégradation  de  S.  Gofme , fie  de  S.‘ 
Damien , pour  fe  fourcr  en  leur  place, 
par  la  conformité  des  couIeurs^  fit  de  la 
iciencci-  mais  lé  crédit  des  Fagons,  fit 
de.  tous  les‘Fagotitts  eft  trop  bien*  fou-’ 
tenu  , fie  Pemportefdit  (tir une  multitude* 
abandonnée  des  ingrats 'qui  rougilTcnt 
d’avoir  été-  membres  de  leur  Corps. 
C’elt  à cet  Hypocrite  , qu’il  faut  que 
tons  les  Prifonniers,  • de  quelque  qualité' 
qu’ils  fdicnr,,  obcifféht  fie  qu’il  fait, 
quand  il  lui  plaît,  fans'diftinélion&fans 
fujet  légitimé',  aflpmmer  à coups'  de 
de  bœuf.  M en  a, outragé  le  nom- 
mé Fontaine  de  Tournaijufqu’à  l’excès» 
qui  eft  mort  de  langueur  , après  avoir 
foufîèrf  iin  Martyre  inexprimable,  fl  a 
fait  ca'flér  Fa  cuilfe  à Mr.Linch  , Capi- 
taine Irlandois  J -La  jambe  au  nomme 
Henry  ou  Henrrquc,  fie  que  l’on  m’a  dit 
être  Élpagnol.  Mr.  le  Chevalier  Veizer 
ie  Bvoch  eft  ici  aélucllemenr  âla  Haye,^ 
■brti'dc'la  Baftillc  le  premier  jour  de  Dc^ 
cembre  1714.  par  le  Bénéfice  de  la  Paix 

faite 
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faite  entre  l’Empire  & la  France  } c’eft 
un  Homme  de  didindion  ëc  de  mérite^ 
d’une  Famille  très  connue  dans  la  Carin- 
thici  Officier  d’un  long  fervice  qui  acte 
Lieutenant  Colonel  dans  les  Troupes  du 
Roi  Charles  aujourd’hui  Empereur  , 6c 
qui  parle  fix  fortes  de  languesaveclamê^ 
me  ntcilké  que  fa  langue  maternelle.  IL 
m’a  affirmé  , 6c  m’a  certifié  par  écrit,, 
qu’il  a été  plufieurs  fois  frappe  de  coups 
de  bâton  jufqu’au  fang , par  ordre  6c  cn- 
prclcncc  du  cruel  Bernaville,  qui  après, 
ravoir  fait  brifcr  de  coups,  le  faifoit  trai- 
ner  tout  fanglant  dans  les  Cachots , où 
ce  Tyran  le Taiflbit  au  pain  6c  à l’eau  iuG- 
qu’à  ce  que  fes  forces  fu fient  , entière- 
ment épuifées.  De  fept  Années  qu’il  a. 
été  dans  cette  cruelle  Prifon,  il  en  apal- 
fé  cinq  dans  ces  horribles  lieux<  fouter- 
rains.  Mr.  le.  Major  Guéri.  (Irlandois  ». 
dont  tout  le  crime  étoit  d’avoir  fer vi  fous, 
le  Roi  Guillaume , de  glorieufe  mémoi- 
re, 6c  de  s’être  déclaré  pour- la.  bonno- 
caufe,  de  onze  Années  qu’il  a été  enfer- 
mé dans  cette  Caverne  aux  Ty^res,  en- 
a pafie  neuf  dans  les  Cachots  , d’où  ont 
ne  l’a  fouvent  retiré , que  lors  qu’il  étoit 
prêt  d’être  noyé  par  l’eau  qui'avoit  inon^* 
dé  les  Cachots 6c  où  on  l’a  laifie  des 

■ jour* 
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" journées  toutes  entières  à crier  mi feri- 
corde  , ayant  l’eau  jufqu’à  la  gorge  ; 
c’cll  cet  Officier,  qui  afouffertdestour-  , ' 
ments,  qui  rendront  fon  Hiftoireàffreu- 
Cc  ôc  que  la  fage  Poftérité  aura  peine  à 
croire  , qui  peut  dire  avec  Job 6c  lePfal- 
mifte,  Doîores  mortis  circundederunt  me, 

Mr.  le  Baron  de  Broch  le  jour  même 
qu’il  fortit  a’iant  redemandé  à fon  barbare- 
Gouverneur  l’argent  qu’on  lui  avoit  pris 
en  entrant , & (es  papiers , certificats  > 
obligations,  fes  bijoux,  & Tes  hardes,, 
lui  remontrant  qu’éloigné  de  deux  cents 
liciies  de  fon  Pais;-  il  n’étoit  pas  un  . 

^ Homme  pour  y retourner  fans  un  fou , 

& s’étant  obftiné  à vouloir  fe  les  faire 
• reftituer , de  l’Aunay  Coufin  du  Gou-  . 
verneur  & Lieutenant  de  Roi  de  la  Baf- 
■ tille , pour  l’expiation  des  péchez  des 
Prifbnniers,  Tyran  plus  cruel  ôc  plus  in- 
humain encore  , fi  je  l’olê  dire  , que 
Bernavillc  , le  faifit  à la  gorge , en  lui 
diiânt  : Ah  i Mr.  l’Allemand  , Cheval 
indompté,,  tu  n’en  as  donc  pas  allez  eu? 
puifque  tu  n’es  pas  content , je  vais  te 
faire  donner  ton  relie  y ôc  pour  le  bran- 
le de  fortie,  il  le  fit  terralTcr  par  fes  Sa- 
tellites , qui  après  lui  avoir  donné  cin- 
quante coups  de  bâton , . ôc  de-  ma'nche 

d’hal-/ 
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« 

d’haHcbardc,  le  plongèrent  dans  un  Ca- 
chot feignant  de  tous 'les  côtex  , 6c  où- 
ils  le  laiflerent  jufqu-à  cc  que  l’Exempt, 
qui  le  devoit  faire  lortir  hors  du  Royau- 
^ me  pour  lui  fignificr  fon  banniffement, 
fur  les  limites  de  France , l’en-  vint  reti- 
rer, & l’enchaîna  avec  Mr.  Schrader  de 
Pcck , de  Hanover,  & accouplez  corm- 
me  deux  Galériens,  les  entraîna  hors* de 
cet  Enfer  , ôc  ne  les  déchaîna  quelorl- 
qu’ils  furent  à plus  de  deux  lieiies  hors 
de  Pari».  Seroicnt*ce  les  Turcs  qui  fe- 
roîent  de  (cmblables* violences? 
remarquer  que  ces*  Tyi'ans  font  bannir' 
de  la  France  prelque  tous  ceux  qu’Us  (bat 
forcez  de  relâcher,  pour  lès  empêcher 
déporter  leurs  plaintes  au  Roi,  3cà(êt' 
Miniftres,  de  leurs. barbares  cruautez}, 
& par  la  crainte  qu’ils  ont  que  quelque 
généreux- Prifbnnicr  ne  (è^venge^  leurs  % 
outrages-  diaboliques  par  quelque  coup 
'd’éclat.  Bcrnavillc  pour  n’àvoir  pcr(bn- 
ne  qui  o(e  lui  reprocher  (a*  baflèfîc  ne  fe 
fert  que  de  gens  de  la  lie  de  peuple. 
Tel  cil  (bn  Major  la  Grange  milcrable 
Bâtteur  en  Grange  des  environ»  de^ 
Rheims  J qui  un  jour  dc’Fêtc-,  s’étant 
trouvé  dans  une  Taverne  en  fon  Villa- 
ge , où  il  y eut  un  Homme  tué  en  (à 

Com- 
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Compagnie , pour  en  éviter  le  châii- 
mcfit  s’enrôla  pour  Soldat  5 dcferta  des  ‘ 
troupes  de  France^,  St  pafîa  dans  celles 
de-  KFoHande'.  Il  y fetvir  dans  le  Régi- 
ment'de  Mr.  le  Gomtc' de  Homes  pen- 
dant toute  la‘  Guerre  terminée  à la' Paix 
dc'R'yfwick  ,•  puis  il  delma  encore  de 
BiergUes  op’ Zoom  rcpalTâ  en  France  , 

& s’engagea;  dans  le  Régiment  aux  Gar- 
dés , d’où  il  avoit  pris  la^  Seigneurie  de: 
Pierrot.  Après  il  fe  maria  à Tournai  à 
une  vendeufe  d’herbes , qui  continua fon. 
métier,  pendant  que  fon  Màri,  pour  le. 
diftinguer,  fourniflbir les*  tables  de  TAr— 
mée  de  dez' & de  cartes.  ' C’éft  de  cette.  ' « 

noble  occupation  , que  Mr.  des'  Gram- 
ges , dont  il  Ce  difoit  Allié  « le  retira 
pour  en  faire  le-  Major  de  la  Baftillc. 
Ainfî'Mr. le  Batteur  en  Grange,  le  Sol- 
dat,. le  Deferteur  , le  Pierrot,  l’Efta- 
fier  fut  érigé- en  Officier  , & bien-tôt 
en.'Tyran  tout  desplusbrutaux  &inexo- 
rables.  ' ’ 


J’ai'  été'  arrêté , detenU  Ptifonnicr  on- 
ze Ans  deux  Mois  { traîné  avec  une 
cruauté iooüic, mis  hors  de  la  Baftille,  Sc 

banni 


^Jd'  Domini  facknt^  audmtcumtalivt. 
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banni  de  la  France,  fans  que  jamais  j’aïr 
pû  en  apprendre  le  fujet  , fans  même 
qu’on  ait  voulu  me  permettre  d’écrire  à 
Mr.le  Marquis  de  Torcy  pour  reclamer 
la  juftice  de  ce  Miniftre  d’Etat  qui  m’a- 
voit  fait  arrêter  -,  je  defirois  fçavoir  de 
lui  de  quoi  on  m’aceufoit , & le  prier 
de  m’accorder  des  Çommiflaires  .pour 
examiner  ma  caufe.  Cependant  je  prend* 
Dieu  à témoin  , lui  qui  fonde  les  coeur*^ 

' & les  reins , 6c  qui  me  punira  fevere-^ 
ment , fî  je  fuis  aflez  téméraire-pour  en , 
impofer  en  fa  prelcnce  redoutable  , que 
jamais  je  n’ai  eu  le  moindre  reflentimenÇj. 
.ou  de  haine , ou  de  vengeance  contre  cc- 
lage  Miniftre,' que  de  méchantes  Gens,. 

6c  qui  pourtant  veulent  me  perfuader 
encore  touslesjoursqu’ilsfontmes  Amis,.' 
avoient  prévenu  contre.,  moi  par  leur* 
calomnies;  langues  6c  plumes  pernicieu-.^  . 
les,  peftes  de  la  République , que  Dieu^ 
réprimera  un  jour  (ans  doute  , 6c  qui 
méritent  d’être  battus  de  plu  fieu  rs  coups,, 
pour  avoir  fait  un  fi  mauvais  ufage  de 
leurs  belles  Lumières.  Les  vertus  de  ce 
Miniftre  eftimé  de  fes  Ennemis,  mêmes  j 
m’ont  foute  nu  contre  un  Martyre  plus 
cruel  que  la  mort  j * Melidr  eji  mors , 

- î Ecclcfiaft. -C*p.  j«,  V.  17. 
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quamvita  tmarai  13  requies  aterna  quant 
Janguor perfeverans.  J’étois  bien  éloigné 
de  reprocher  à fa  Prudence  des  cruautez 
qui  avoient  leurs  fourccs,  Scdontj’allois 
chercher  la  racine  dans  le  cœur  de  nos 
l>arbares  Bourreaux , pour  la  converfion 
defqucls,  & la  profpérité  de  cet  illuftre 
Miniftre',  je  priois  Dieu  tous  les  jours 
avec  une  ferveur  non  feinte.  Je  lui  rends 
juftice  , (ans  efpoir  de  le  revoir  jamais,  ‘ 
ou  d’obtenir  la  moindre  grâce  de  lui.  S’il 
avoir  été  mon  _Patron  , - & qu’il  m’eût 
connu , comnie  Mr.Chamillart  me  con- 
noiflbit , il  m’auroit  mieux  protégé  que 
celui-ci  n’a  fait , - malgré  toutes  fes  pro- 
teftations  par  écrit,  que  je  conferve  en- 
core, & qui  ne  me  fervent  à prefentqu’à 
me  convaincre , que  ce  n’cft  qu’en  Dieu 
feul  que  nous  devons  fonder  nos  efpèran- 
ces , puis  qu’il  n’y  a que  lui  feul  qui  ne 
• trompe  jamais  -f  Sapientia  confort avit 
fapientèm  fuper  decem  Principes  Givitatis, 
J’ai  donné  le  Titre  à mon  Hiftoire 
d’Inquifition  Franqoife.  L’Inquifition 
de  Goa  qui  pafle  pour  le  Tribunal  leplus 
inique  qui  foit  au  Monde  , n’eft  rien  en 
comparaifon  des  injuÛiccs  qui  fe  prati- 
■quéne  en  la  Baftille.  Ceux  qui  voudront 
^ con- 

fcclefiaft.  Cap.  7i  vet.  20.  ^ 
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confronrcr.GCttC'Hiftoirc,  avec  celle  qui 
arpour  Titre . Relation* de  ITnquifition 
.<de  i Goa  , imprimée  ià  Paris  chez  Denis 
^^HorDemcls , Riie  St.Jaqucs , m Mecæ- 

. nas,d’An>i688.  avec  Privilégedu  Roi, 
trouveront  qu’il  pas  de  comparai- 
-fon  desRigoeursidc  l’IaquHition  deGoa 
à ceHcs  de  k Baftille.  L’Auteurdê  plaint 
- d?avoir  été  deux  "Ans  dans  les  Prifons  de 
. Ooa , ce  qui  cft  une  choie  extraordiuaife , 

: puifque  de  deux  Ans , en  deux  Ans , ® u de 
trois  A n$  tout  au  plus , on  faitiortir  tous 
les  Prifono  vers  pour,  être  punis ou<îd3iGus. 
:Le  !Doïen  doyPrifooraers  cic  la  Bailille, 
-qui  y éccrttencorcfquand  j’en  iiusforti,  Sc 
qui^a’appellejMr.Jean  Cardel  de  Toors, 

;y  cft  depuis  trente  Ans  : • quoi  qu’au  bout 
vde  trois ‘Ans  il  ait  été  ^reconnu  ; la<noGent 
'parîGi  Partie  même,,  conMnef  je  l’ai  dit 
^dans  la  iPrcÛjecüiôfiaaYParaphrafe  en  Son- 
>nets  des  Cauciqiies(dd  la  làinte  Ecriture , 
.’&vcoramc  j?cn  icBairune  ample  Rekdon 
dans*  la  fuite  de  .cette  Hiftotre. 

ij.^ai  Wû  un  autre 'PrifoniMer  en 
■ qui  avoit  éïéarrêtc  long-temps  a vant'Mr, 
iGardel,  dont, je  n’ai  jamaisipûTçavoir  le 
'fîom^i'mais  Ru  le  Porte-Clefs  en  me re-~' 
xonduifant  en  ma- Chambre  , de  la  Sale 

‘ V 

ou 

• Ce  livre  cft  réimprimé  i Amûerdam  chci Etienne  Roger,  ~ 


‘ PREFACE  XLVH 
où  pavois  vû  cc  pauvre  infortuné  , me 
dit  qu’il  y avoir  trente  un  An  qu’il  étoH 
.Prifonnici^  Qiie  Mr.de  St.  Mars  l’avoir 
.amené  avec  lui- des  Ifles  de  Ste.  Margue- 
rite 3 roù  il  croit  condamné  à une  PrifoQ 
^ perpétuelle , pour.avoir  fait  étant  Ecolier 
âgé  de  douze  à treize  Ans  deux  Vers 
contre  les  ,}efuitcs.  C’eft  ce  qui  me  fie 
.croire  qu’il, ctoit  l’Auteur  de  ceux  que 
.je  vais  raporter  qui  furent  affichez  contre 
la  Porte  dcsjefuitesdc  Paris,  â peu  près 
dans  ce  temps  là.  L’onfçait  afl'ez  que 
fur  cette  Porte , il  y avoir  autrefois  écrit 
en  Lettres  d’or,  en  groscaraéféres  : CoU 
îegium  Claromontanum  Sockiatis  Jefus, 
Les  Jefuitçs  prièrent  le  Roi  & fa  Cour, 
d’honorer  de  leur  prelènce  une  Tragc-r 
die,  qu’ils  avoient  faite  à la  gloire.de  Sa 
Majefté.  Ils  la  firent  reprefenter  par 
leurs  Ecolicrs.de  la  première  Qualité  : 
Aéleurs , Aétrices,  Danceurs,  & Dan- 
.ceufes,  Orcheftrede  rOpera:,  .Décora- 
tions & Machines  de -Théâtre,  rien  n’y 
fiit  oublié.  Le  Roi  en  fut  fort  fatisfait, 
& comme  le-Pere  Reéleur  du  Collège 
reconduifoit  Sa* Majefté,  im .favori  loiia 
les  Révérends  Pères  de  la  Société  fur  le 
bon  fuccez  de  la  Pièce.  Sur  quoi  le 
l^i  dit  : FâUt-iU’en  étonner?  -c’eftmon 
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Colége.  Le  Refteur  étoit  trop  habile 
Courcifan,  pour  ne  pas  profiter  de  cette 
déclaration  favorable.  Dans  le  même 
infiant , il  envoia  quérir  des  Ouvriers^ 
leur  ordonna  de  graver  en  grandes  Let- 
tres d’or  fur  du  marbre  noir  : Collegium 
Ludovici  Magni.  & qu’il  vouloir  abfolu- 
ment  que  cela  fût  prêt  pour  le  lende- 
main au  matin,  qu’il  fit  ôter  le  Nom  de 
Jésus  pour  menre  celui  de  Louis  le 
Grand  en  la  place  , ainfi  qu’on  Ty  voit 
cncote  aujourd’hui.  Un  Ecolier  , té- 
moin du  zele  de  ces  Reverends  Peres, 
fit  ces  deux  Vei's,  qu’il  appliqua  le  foir 
■contre  la  Porte  du  Collège , 6c  en  divers- 
. endroits  de  Paris. 

Abjîuîiî  hinc  J e s u m , pofuitque  Infignia 
Regis 

Impia  Gens:  alium  non  colit  ilia  Deum, 

La  Société  ne  manqua  pas  de  crier  au 
Sacrilège  ! Aparemmenc  que  l’Auteur 
fut  découvert  5 6c  quoi  que  ce  fût  un  de 
leurs  tendres  Ecoliers,  il  fut,  fi c’eft ce- 
lui-là que  j’aî  vû  , à la  Requête  des  R.  ' 
P.  condamné  par  grâce  à une  Prifon  per- 
pétuelle , 6c  transféré  aux  Hles  de  Ste. 
Marguerite  en  Provence,  pour  cet  effet, 

d’où 
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,d’où  St. Mars  le  ramenai  la  Baftille  a- 
vec  des  précautions  extraordinaires  y ne 
..le  iaiflant  voir  à Pe^fohne  par  les  che- 
mins. Enfin  cet  infortuné  Poëte  ^ que 
Reilhe,  qui  nous  en  a conté  toute  l’HiG» 
toire  , nous  aflura  être  un  Homme  de 
Qualité , gagna  le  P.  Riqudet  par  le 
bon  endroit.  Pendant  le  temps  de  fa 
Prifon  9 il  étoit  devenu  l’Heritier  de 
toute  fa  Famille,  quî  pofledoit  de ‘grands 
biens.  11  en  fut  averti  par  le'  charitable 
Riqdekt  fon  Confefléur.  La  pluie  d’or 
qui  força  la  Tour  de  Danaë  , fit  le  mê- 
me efièt  fur  celle  de  la  Baftille.  'Leze- 
- le  du  P.  Riquelet  fit  remontrer  aux  Pè- 
res de  fa  Société  , Perfonnes  fort  defin- 
tereflees,  comme  tout  leMondelefçait, 
l’utile  neceflité  de  mettre  dehors  fon  Pé- 
nitent en  toutes  manières.  La  Société 
pria  le  Roi  de  pardonner  à un  Seigneur, 
dont  la  Famille  alloit  s’éteindre  fans  fon 
• fêcours.  Le  Roi  qui  n’avoit  confenri  à 
Temprifonnement  de  cet  Enfant  qu’à 
la  confideration  de.  ces  R.  P.  figna  vo- 
lontiers fon  élargiflèment  à leur  Requê- 
te. Il  fortit  deux'  ou  • trois  Mois  après 
<jue  je  Peu  vù  dans  la  Sale,  où  par  me- 
prife  je  fus  introduit  avec  lui.  Les  Offi- 
ciers m’aiant  vû  entrer , ils  lui  firent 

***  prom- 
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promptement  tourner  le  dos  deverstnoî^ 
ce  qui  m’eropècba.  de  le  voir  au  vifage. 
;C’étoit  un  Hoimpç  4e  moienne  cailic» 
mais  bien  traverfée , .portant  fescheveux 
‘ d’un  crêpé  noir  , & fort  .épais  , dont 
pas  un  n’étoit  encore  mêlé.  . . 

Le  nommé  Farie  de  Garlin  en^o^rn  j 
a été  vingt  quatre  Années  entières. en- 
fermé tant  à Vincennes,  .qu’à  laBaftille 
pour  n’avoir  pas  voulu,  abjurer  la  R.  R. 
‘Il  eft  forti  de  ce  dernier  Gouffre  le  Mois 
^ de  Novembre  1714.  Le  nommé  h Mas 
y eft  enfermé  depuis  l’Année  1691. 
pour  avoir  dit  quelques  véritez  choqu'^- 
tes  à une  Dame,  qui  n’etoit  pas.indiiie- 
rentcà  Mr.de  Pontchartrain , pour  lors 
Controlleur  General  des  . Finances , Ôc 
depuis  Chancelier.  Mr.  de  Brunshelds 
Kouakre  Anglois , qui  eft  pour  la  TroN 
fiéme  fois  à la  feaftille  , dit  y avoir  vu 
un  Confeiller  du  Varlemeni.de  Paris  , 
qui  y a été  enfermé  pendant  trente  qua- 
tre Ans.  Quand  il  en  fortit  y il  trouva 
que  ùi  Petite  Fille  , dont  fa  Fille  etoit 
enceinte , quand  il  fut  arrête  , etoit 
Ayeule  , Sc  par  ce  moien  l avoit  tait 
Trifaïcul.  Il  ne  .cannoilToit  plus  rien 
dans  fa  Famille,,  tout  étant  mort  pen- 
dàni  fa  dcten'poD.î  il  ne  connoifloit  pas 

* A r* 
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fsL  Mâifon  même  , à laquelle  on  avoic 
fait  quelques  changemens.  , Le  nommé 
Henry  Francilien  de  St.  Maximin  près 
de  Grenoble  a été  enfermé  dans  cc 
Cloaque  pendant  dix  huit  à dix  neuf 
Ans,  pour  la  Religion  , & y eft  refte 
encore  dix  Ans  après  avoir  fait  abjura- 
tion , preuve  évidente  de  la  Piété  6c  du 
zele  de  Bernayille  6c  du  Fidcjle  P.  Ri- 
quelcr.  Entre  feize  Prifonniers  que  nous 
étions  dans  la  Tour  du  Coin  , nous  for- 
mions plus  de  Cent  cinquante  Années 
de  Prifon. 

Si-tôt  que  Ton  s’aceufe  de  fon  pêché 
commis  ou  imputé,  6c  qu’on  en  marque 
fon  repentir  aux  Juges  de  l’Inquifition 
de  Portugal , on  eft  aGuré  d’être  élargi  : 
mais  vous. avez  beau  vous  aceufer  à la 
Baftille,  on  ne  vous  écoute  pas.  Des 
feize  Prifonniers  que  je  viens  de  citer, 
il  n’y  en  anoit  que  deux  qui  fc  confef- 
fâG'ent  criminels  > les  quatorze  autres 
proteftoient  fur  ce  qu’ils  avoient  de  plus 
facré  , qu’ils  ne  fçavoient  pas  feulement 
de  quoi  on  les  aeçufoit.  J’ai  vû  peu  de 
Prifonniers  Criininels  à la  BaGillej  6c 
une  infinité  dhnnocens  , niais  plufieurs 
d’une  innocence  avérée. 

Tel  étoit  Mr.Delfino  Gentil-Homme 
# # # 2,  Gc- 
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Génois  Secrétaire  de  Mr.  le  Comte  de 
Walftein  , dont  tout  le  crime  étoit  d’a- 
voir éié  pris  avec  ce  ^Seigneur  fur  un  • 
‘Vai fléau  Portugais  , par  des  Armateurs 
François,  lorfqu’il  revenoit  de  fon  Am- 
i)aflade  de  Portugal  où  S.  M.  I.  l’avotc 
envoié.  Quoique  ce  Secrétaire  fût  d’un 
rare  mérité , & d’une  douceur  achevée  , 
il  a été  traitté  par  les  Officiers  de  k ' 
Baftille  d’une  façon  barbare.  On  a pouf- 
fé lafureur  jufqù’à  tüer  devant  lui,  con- 
trele  mur  , lin  petit  chien  qu’il  avoir, 
qui  n’étoit  pas  plus  gros  qu’un  Rat  ôc 
fort  mignon,  & après  lui  en  avoir  frotté 
le  nez , on  le  traîna  dans  le  Cachot,  où 
on  lui  donna  tout  le  temps  de  regretter 
le5  plaintes  qu’il  avoir  faites  de  la  mau- 
vaife  nourriture  ; & fes  Bourreaux  ont 
abîmé  fa  fanté  pendant  neuf  pu  dix  An- 
nées qu’ils  Tont  outragé  dans  cet  Abymc 
contre  le  droit  des  Gens.  • 

Tel  eft  un  Charles  Frédéric  Janiçon 
de  Mont-devis , Fils  de  l’Intendant  de 
Mr.  le  Maréchal  de  Schomberg  , qu’ils 
font  gemiï*  dans  ce  Tombeau  , depuis 
fept  ou  huit  Ans , pour  avoir  eu  la  ten- 
drefle  d’écrire  à Mf.fon  Frere,  qui  s’eft 
établi  en  Hollande  proche  de  Grave , & 
l’avoir  prié  de  l’affilier  de  quelque  choie, 

parce 
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pârce  qu’il  étoit  chargé  d’une  nombreufe 
Famille.  Sa  Femme , qu'il  aimoit  ten- 
drement ell  morte  , dans  un  efpèce  de 
defefpoir  , de  voir  îbn  Mari  Prilonniéry 
& deux  de-  Tes  Enfans , qui  font  morts 
aufli  de  douleur  ôc  de  mifére , ce  que  ce 
pauvre  Eclave  ignoré,  & qu’il  ignorera 
aparemment  long-temps. 

Tels  font  un  Mr.Deodatrde  Genève,- 
& un  Pierre  Bbnt  de  Manheim  ,,  dont  ■ 
on  peut  voir  l’Hiftoire  dans  la  Préfacé 
de  mes  Cantiquesde  l’Ecriture  Ste.  Para- 
phrafez  en  Sonnets , de  l’imprcffion  de 
Mr.Eftienne  Roger  à Amflerdaro.,  . 

Tel  eft  le  Sieur  Pierre  Guerton  jeune 
Garçon  de  Bourdeaux  , Fils  dcMr.de 
Baubuiflbn  Porte- Arquebulè  du  . Roi- 
Guillaume  , . aceufé  par  le  Sr.  Ménard 
Tailleur  d’habitS'de  Paris  fon  Hôte,. de 
vouloir  pafler  dans  les  Pais- Etrangers, 
parce  qu’il  avoir  foubçonné  ce  jeune 
Homme  de  quelque  galanterie  avec  fa 
Fille,, qu’il  lui  vouloit  faire  époufermal* 
gréluh  ' . ... 

Tel  étoit  le  nommé  Vincent  Béguin 
un  des  Bedeaux  de  Ste.  Geneviève  de 
Paris  •,  aceufé  de  vendre  des  Livres  dé- 
fendus, par  un  Savetier  fon  Voifin,  qui 
vouloit  faire  avoir  à fon  Fils  la  place  de 

###  ^ BedeaU; 
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Bedeau  de  ce  pauvre  Homme  , qu’il  fît 
pour  cet  effet  mettre  àlaBaftille  par  Ic- 
V prace Mr.  d’Argenlbn  j & telle  eft  enfin 
une  m ultitude  prodigieulè  d’autres  ViâU 
mes  Innocentés,  dont  on  po'urroit  faire 
un  volume  plus  gros  que  Calepin  i que 
l’Avarice  tient  à la  chaîne  fans  aucune 
. mifericorde. 

Quand  à la  nourriture j le  Prifonnîer 
• de  Goa  avoue  que  leurs  Inquifiteurs  ont 
foin  de  les  bien  nourrir , qu’on  leur  ferc 
trois  repas  par  jour.  Us'  ont  le  matin  à 
fix  ' heures  un  petit  pain  de  trois  onces, 
avec  du  poiflbn  frit des  fruits  ou  une 
^ucifie  : il  dix  heurts  du  matin , de  la 
.Irlande  ou  du  poiffon,  on  plat  de  ris,  & 
quelque  ragoût  j au  foupé  fur  les  qua^ 
, tre  heures  au  fbir , on  leur  apporte  en.- 
<ôr(B  un  pain  , du  poiflon  frit , un  plat 
de  risj  & un  ragoût  depoiflbnôiid’oeufe. 
Et  lés  Inquifiteurs  de  la  Baftîlle  ne  don-* 
nent  à leurs  Pigeonneaux  » avec  le  pain 
& de  très  mauvais  vin,  qui  Couvent  h’eit 
a que  le  nom , que  trois  ou  quatre  onces 
de  méchante  vache  , que  Bernaville 
âchettc,  plutôt  de  l’Ecorcheur  que  du 
Boucher.  Aux  jours  maigres  des  hari-^ 
cots , des  lentilles , des  reVes , ou  des 
poix  cuits  à l’eau  & au  fcl.  Et  fi  vous 

êtes 


.PREFACE.  cv 

êtes  aflez  temeraire  V que  d’en  faire  la 
moindre  plainto  , vous  êtes  plongé  fans' 
remiflion  au  Cachot,  au  painÔC  à l’eau/ 

& pour  fi  long-temps,  que  vous  avez  le 
loifir  de  regretter  la  charogne  qui  vous 
avoit  fait  pouflêr  des  foûpirs. 

A Goa  on  laifle  la  Porte  des  Cham- 
bres des  Prifonniers  ouverte  depuis  fix’ 
heures  du  matin  jufqu’à  onze  , afin  que 
le  vent  y entre  & que  l’air  de  là  Cham- 
bre Toit  purifie:  àlaBaftille,  fi'un  Por- 
te-Ciefs  avoit  la  témérité  de  laifler  la  • 
porte  d’un  Prifonnier  ouverte  pendant 
un  demy- quart,  d’heure  ,•  quoiqu’il  fût 
impofiîbîe  à ce  pauvre  Reélus  de  fortir,. 
l’ëfcalicr  étant  fermé  de  trois  ou  quatre*' 
portes  épaiflés'd’un  grand  demi-pied 
chacune  , & couvertes  pour  la  plupart 
de  rames  de  fer,  il  léroit  chalTé  fans  mi-- 
féricerde.  J’ai  vu  mourir  Mrrfîugues 
. d’Hamilton  "Gentil -Homhie  Ëcofibis' 
d’un  mérite diftingué,  6c  dont  les  vertus 
méritoient  un  meilleur  fort , faute  d’un 
peu’  d’air.  Le  Médecin  difoit  haute- 
ment, que  fi  on  vouloit  accorder  deux 
heures  par  jour  de  promenade  dans  la- 
Cour  à ce  Moribond  il répondroit  défit  , 
vie  J mais  Bernaville  aima  miéux  le  laifi- 
fer.  crever  que  de  lui  accorder  cette  gra- 
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ce,  quoique  de  Ton  avœu  , 6c  de  celui  dc' 
Corbé  ce  pauvre  Homme  , qui  a lan- 
gui près  de  quatre  Ans , fût  très  Inno- 
cent. Bernûville  a fait  murer  tous  le& 
Créneaux  des  Cachots  » pour  les  rendre 
plus  affreux  6c  plus  redoutables  à ceux 
qui  ofent  fe  plaindre  de  la  mauvaife 
nourriture.  J’ai  été  pendant  trente  neuf 
jours  dans  celui  de  la  Tour  du  Coin  » 6c 
treize  jours  dans  celui  de  la  Tour  de  la 
Liberté  , fans  paille  , couché  fur  le  li- 
inon  6c  la  bave  des  Crapaux  , fans  voir 
d’autre  lumière  que  celle  d’un  flambeau 
de  poix-raifine , que  la  France , Porte- 
Clefs  y avpit  la  malice  de  venir  mettre^ 
fous  mon  nez , parce  qu’il  voioit  que  fa. 
fumée  m’écoit  infuportable  ^ dans  un 
lieu,  où  je  n’avois  aucun  air,  6c  où  l’on 
avoit  crevé  les  retraits  dont  l’ordure  6c 


.là  puanteur  m’ont  mis  au  pitoïablc  état 
où  Je  fuis.  11  fallut  m’emporter  à qua- 
tre de  ce  lieu  d’horreur  , où  il  y avoit' 
cinq  jours  que  je  n’avois  pris  aucune 
nourriture,  une  groHe  fièvre  que  j’avois 
s’étant  tournée  en  continue  depuis  cinq 
ou  fix  jours.  Le  Médecin  dit  qu’il  fal- 
Ibit  que  j’euflè  ^ cqmme'lé  Fils  de  Fer- 
* ronia  trois  âmes  cramponnées  dans  le 
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L’înquifiteur  à Goa  , accompagné 
d’'un  Secrétaire  & d’un  Interprète  , vi- 
fite  tous  les  Prifonniers  tous  les  deJx 
Mois , pour  leur  demander  fi  ils  ont 
b'efoin  dé  quelque  chofe , E onleur  aporte 
i manger  au3ç  heures  preferites  , oC  s’ik 
n’ont  point  quelques  plaintes  à faire con* 
tte  les  Officiers  qui  les  approchent  h Ec 
jamais  on  ne  voit  laque  Mr.d’Argenfon 
qiÿ  a été  quelquels  fois  jurqu’à  trois  An« 
fans  vi filer  les-  Prifonniers.  Et  fi  quel’- 
qu’un  eft  afles  hardi  ^e  de  lui  faire  une 
plainte  > il  eft  aflure  que  le  refultat  de 
cette  plainte  c’eft  le  Cachot»  Pendant 
lès  dernières  Années  de  ma  Prifon-^- 
Mr.d’Argenfonavoit  la  coutume  de  mon-; 
rer  une  fois  l’Année  dans  les  Chambres  des  - 
Prifonniers,  où  il  taehoitde  lesfurprem 
dre  , fans  lès  en  faire  avertir-:  il  y en- 
troit b’rurquement  ayecBcrn^ille  & toutôT 
fa  Sequelfe.  11  regardoicMcs  Prifonniers  • 
les  uns  après  les  autres  > & fi  quelqu’un  ’ 
fui  faifoit  une  demande,'  faiis  lui  faire  de 
réponfo  ,,  il  fe  tournoit^  promptement 
vers  ràütre  , & après  leur  avoir  à- tous- 
recommandé  la  patience fons-leur-don^ 
ner  la  moindre  confolaiion  ,-i\  fortoit  atr’ 
plus  vite  : fi  bien  qu’èn  moins  de  deuît 
oo  trois  heures  il  avoit  vifité  toute 
■ --  “•  ' "■  Baftill- 
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Baftille.  Et  cela  s’appelloit  h.  Vifite  de- 
Mr.  d’Argenfon  , dont  on  amufoit  les 

Eauvres  Prifonniers , comme  lî  leur  Li- 
erté  eût  dû  être  au  bout.  En  onze 
Ans  deux  Mois  que  j’ai  été  dans  ce  cruel  - 
Labyrinthe,  je  n^y  pas  vû  une  feule  fois 
Mr.  le  Comte  de  Pontchartrain  , dont 
Poeil  vigilant  & pénétrant  , & la  pru- 
dence (i  confbmmée  , fie  fî  générale- 
ment connüe  y feroient  très  nédef- 
iàires  pour  tenir  les  Officiers  dans  la. 
crainte,  lercfpeét,  Scie  devoir}  il  n’y 
ell  venu  qui  que  ce  foit  de  (à  part  ; fie 
je  n’ai  pas  eu  connoinance  qu’aucun  de 
mes  Compagnons  l’ait  vû. 

On  rend  cxaéfcemcnt  ce  que  l’on  a pris 
aux  Prifonniers  dâns  l’InquifitiondeGoa. 
Les  Inquifiteurs  de  la  Ballille  font  leur, 
profit  de  tout  ce  qu’ils  peuvent  arracher 
a leurs  malheyreufes  viétimes.  Après- 
iû’avoir  fait  figner  qu’ils  m’avoient  tout 
rendu  , ils  me  pillèrent  juCqu’à  la  che- 
mile.  J’avois  une  chemilètte  de  flanellcr 
qu’il  y avoit  huit  Ans  que  je  portois}  ils- 
curent  l’inhumanité  de  m’ên  dépouiller 
en  fortant.  Ils  m’ont  retenu  l’argent  que 
j’avoisèn  entrant , d’une  manière  odieufe  y. 
comme  on  le  verra  dans  le  corps  de  cet- 
te Hiftoirej  ce  que  j’avois  de  bijoux, 

com-^ 
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comme  mon  diamanti  une  tabatière  ai# 
moins  de  douze  Louis,  xle  très  bèaujîn^ 
ge,  de  fort  belles  dentelles.  J’ai  perdu 
deux  Coj0Frcs  fie  une  val ifc; pleine. .de ^tar- 
des, de  très  beaux  habits ^ mes  papiers,- 
ôc  quatorze  ou  quinze  mille  livres,  d’obli* 
gâtions  5c  d’efletsi  mes  Livres  5 mes- 
Armes  très  belles  8c  très  rares;,  particu- 
liérement une  épée  dont  j’àvois  réfu(c’ 
vingt  piftolçs  de  hdr.  Maliohi  , quatre 
jours  avant  qiie  d’être  arrêté  & dont  je 
voulois  faire  unprefênt  à Mf.  Chamillarir 
le  Fils , en  lui  prefentant  Sept  'Fomes 
d’un  Livre  que  j’avpis  dédié  a Mr.  foiS' 
Pere.  Le  homme  Pierre- Fîgeon  efl^- 
tuellement  à la 'Haye.  Bernavillé  à 
fortie  de  cet  infortuné  , , qui  étoit  Pri- 
fonnier  depuis  treize  Ans*,  pour  avoirs 
conduit  des  Réfugiez  en  Hollande,,  lui^ 
arracha  fes  culottés  que  le  Roi  lui  a voie 
données  depuis  fîx  od  (epe  Ans  -,,  & lé- 
Jailîa  avec  celles  qu’il  avôit  quand  ilrén-r 
tra  dàhs.laBaftillé,  ‘dpnï|In’y  avbitplus- 
un  (cul  morceau  dé' leur  première* jnlïi- 
tuttoii.  Peut-on  pourTer^plus loin  la  rage “ ^ 
dC'l’avarice  ! - , ‘ 


Enfin  qu’oh;com  pare,  l’iÇnquifitîon  de 
• Goa  ,,  a celle’  dé  la  Bà(tillè>c  où  là  pu-- 
dicité  des  Femmes  6c  des  Filles  eft  cru-*- 
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cîkmcnt  “expofee  aux  dernières  éprcu^ 
vcs  ',  & l’ôn  verra  qu’on  commet  à là 
Bàftillc  dés  injdfticcs  plus  criantes  cent 
fôis'qu^à  Goa.'  • ^ ^ 

Je  dis  qiie  l’îiorineur'  des  Femrtjes  Sc 
des.Filles  y court  de  très  grands  dangers  v 
parce  qu’elles  ne  voient:  que  des  Hom- 


mes , & des  Hommes  inhumains  6t  cor- 
to'ropus.  Ces  deux' Exemples  que  jê  yais^ 
ràpbrter  èn  feront  foi.  ' ' 

' ' J’iérois  dans  la' Seconde  Chambre  de  l’a  . 
Tour  du  Coin  avec  les  nommez  Jeacr 
Bonneau  Médecin  d’Aubuflon,  Mathias, 
du  Wal  Pilote  Irlandbis , & Samuel  Grin-' 
galet  du  Village  de.  Verni  au^Païs  dc. 
Geix  i Ibrfquqle  i6.  ‘Août  i yoy.  jour  au- 
quel rEglife^Romaihe  célébré  la  Fête  de! 
St.  Laurent  Martyr , ; Ru  entra  dans  notre 
Chambre  en  chemrfe  ôc.  en  Caleçons 
qui  étoienr  e;ifanglantez  de  tous  cotez, 
Il.paroifToit  tout, épouvanté  5 & comme 
en  ce  t^mpslà  il  rrôûs  difôit  tout , Sc  que, 
Tes  Porte-Cfefsne  fàilbient'pàs  lés  My  ft  é-; 
lieux  i comme  ils  ont  fait  depuis  , nous  lui 
demandâmes  ce  (^u’il  avôit  5"  6c  voici  ce 
. qu’ih  nous  dit.'*  ^Corbé  vient  d’exercer,, 
dit-il , une  'cruelle  vengeance  fur  une 
Prifon'nière  Uué  >6  fërs  : - elle  ‘ eft  autant 
vertueufè  queUd'eft.  belle.  11  y.  a plu? 

U.-,  ■‘'d’üct 
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d*un  An  que  ce  fcèlefatla  pourfuit^  fan» 
en  pouvoir  venir  à'bout.  Il  y a plus  de 
fîx  Mois  que  fa  rage  lui  a fait  retrancher 
plus  de  là  moitié' de  l’ordinaire'  de  cette 
innocente  ETenroifellè  j ce  qu’celle  a fouf- 
fert  avec  une  patience  angelique  fans 
en  avoir  poullé  un  (bupir.  Cencfois.il 
m’aordbnné  de  la  martraititcr  pouravoir 
un  pretexte  dt  la  mettre  au  Cachot  : mais 
j’ài  fait  tout  It  contraire, fçaehant  la  raifon 
qui  lui  fait  hair  cette  vertueufê  Fille.  Ce 
matin  j^ai  conduit  ma  Prifonniére  à la 
Mette:  Corhé  m’a  fait  îaitter  mes  clefs  à 
(à  porte  , fous  pretexte  d’aller  vifiter  la 
Chambre  de  cette  Demoifelle  ; • où  il  a 
mené  la  France  moh' Camarade  autre- 
fois Laquais , &•  à prefent  amc  damnée 
de  Corbé.  Ils  ont  Lait  eux  mêmes  un 
trou  à fon  plancher,  & m’aide  fait  aW 
1er  ailleurs  » ils  l’ont  reconduite  de  la 
MefTe  à fa  Chambre  5 où  ils. pht  feint  de 
découvrir  le  trou  de- communicatTon  , 
qu’ils  ont  àttefté.  qu’elle^  ayoit'  avec  lès 
Prifoopiers  Tes  Voifihs.  ' ils'l’bnt  voulu 
mener 'au  Cachot.  Je  fuis  arrivé  dans 
le  temps  que  la  France  là  traînant.par 
les  pieds  dans  l’cfcalier  ^ lüi  en  faifoit' 
compter  toutes  les  marches  avec  le  der- 
rière de  fa  tête , & dcco'uvroic  à fon  in?« 
. ' . . ^ famé. 
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fiimc Bouc  de  Maître  Pobjetdefa fureur,- 
que  la  pudeur  leur  dévoie  faire  du  moins 
recouvrir  à mon  abord.  Je  lui  ai  moi- 
même  rabattu  fes  juppes , & j’ai  jette  le  ' 
Porte-Clefs  la  France  du  haut  en  bas  des'- 
montées}  Sc  malgré Corbé  j’ai  remporte; 
ma  Prifonniére  dans  fa  Chambre  : elle 
étoit  évanouie  & toute  couverte  de  Ibn^ 
lang.  J’ai  appellé  l’Ecuyer  Capitaine 
des  Portes  , qui  a été  outré  auiîî  bien' 
que  moi  de  cette  aétion' noire  & infâ- 
me. Nous  avons  été  tous  les  deux  er» 
faire  notre  raport  à’ Mr.  de  St.  Mars,, 
qui  veut  abfolument  que  la  France  (oîd 
mis  au  Cachot  & après  chaflé  5 6c  il,a.-- 
défendu'  à Corbé  de  retourner  dans  la- 
Chambré  de  cette  pauvre  Denioilelle 
du  fang  de  laquelle  vous  me  voicz  tout 
couvert.  Mais  bien  loin  que  cela  >aitét6. 
exécuté,  voici  le  refultat  de  cette  affaire. 
La  France  ne  fut  pas  au  Cachot,',  au, con- 
traire , il  poifeda  mieux  que  jamais  les  • 
bonnes  grâces  de  ion  Maître,  quiTe, ven- 
gea fur  l’Ecuyer  Capitaine  des. Portes i- 
qu’il  htchaller  de  la  Badille,-  après tren-- 
te  quatre  Àns  de  fervice  rendus  à Sri  - 
Mars  Oncle  de  Corbé.  N’én  poi^van^. 
faire  autant  à Ru  , il  le  fit;  changer  de 
Tour  }■  6c  perfccutad^Mèllemcntla  pau- 
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vrc  Démoifèlle  , que  l’aïant  enférmée 
dans  notre  Tour,  dans  un  Pourpoint 
de  pierre  large  de  fix  a fcpt  pieds  en  tous- 
fcns,  qui  étoit  à côté  de  notre  Chambre, 
cette  mai  heureufe  s’y  étrangla  , quelques 
Années  après  , de  (es-  propres  mainj , 
pour  fe  délivrer  de  celles  de  fes  Bour- 
reaux.  11  n’y  avoit  que  deux  jours , que 
Bertrand  Clerc  de  Procureur , lui  avoit 
parlé  pour  lui  offrir  de  notre  part  tous 
les  feçours  que  nous -pouvions  lui  donner 
dans  fon  Cachot. 

L’autre  exemple  n’cfV  pas  moins  ter- 
rible. Le  nommé  Odricot  & faFemme 
Fille  de  la  Veuve  Lailly  Irlandois  furent 
tous  trois  mis  à laBaftilIcen  i'7di.  pour 
des  raifbns  que  je  déduirai  dans  la  fuite 
de  cette  Hiîloire,  La  Femme  d’Odri- 
cot  étoit  fort  jolie  J-  ce  qui  fit  que  l’Abbé 
Giraùt  & Corbéemploierent  leur  fçavoir 
faire  à la  corrompre.  II  ÿ parut  bien 
tôt:  Ru  lui  fèrvit  de  Matrone  à fes  pre- 
mières couches  qui  fe  fircnt’à  la  IJaftille. 
Mais  comme  elle  ne  pouvoir  décider  , 
en  confcience  , qui  étoit  le  Pere  de  fon 
Enfent , ou  de  l’Abbé  , ou  dc.Corbé} 
celui  ci  voulut  lui  faire  un  autre  En- 
fant,' dont  il  pût  être  certain  d’être  Pere. 
B prit  de  juftes  mefures  pour  s’en  afTu- 
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rcr,  & empêcher  l’Aumônier  de  la  voii*» 
davantage , qui  s’én  confola  avec^d’au- 
très  PriSnniéres,  & des  Religieufcs  donc; 
il  étoit  l’Adonis  d’Egypte.  La  Femme 
d’Odricot  devint  encore  grofle.  Corbé 
la  fit  fortir  de  la  Baftille,  & fut  Ic  Perc 
le.  Parain  de  l’Enfant , qu’il  nomma 
avec  une  Fille  de  Mf.  de  S.  Mars,  qqc 
fon  Pcre  avoit  déshéritée , & qu’il  ne 
vouloit  pas  voir , à caufe  qu’elle  avoit  eu  ' 
elle  même  un  Enfant  de  Mf.  Molé  Ca- 
pitaine aux  Gardés,  ainfî  que  nous  l’af- 
firma Bertrand . Qdricot  Mari , de  cette  • 
malhéureufe  Gorroroptie  , qu’il  n’avoit^ 

. jamais  pu  obtenir  la  liberté  de  voir  de-»  . 
puis  fon  emprifônncment lefçut , entra  - 
dans'dcs  fureurs  terribles,  & jura  des’en  • 
venger  fur  Giraut  & Corbé..  Pour  Fera*- 
pêcher  d’en  aller  porter  fa  plainte  à là  - 
Cour,  de  joüir  du  Bénéfice  de  la  Paix, 

que  la  France  a.  faite  avec  l’ Angleterre 
fes  Bourreaux  pour  mettre  le  comble  à: 
leurs  crimes , , l’ont,  fair  transférer  à Bi- 
ceftrc,*oufans  un'miraclc  diiCiél  V ou. 
fe  fecours  de  quelque  bon  Pfihcc  qui  par- 
/ lé  en  fa.  faveur  il  eft  pour  lé  refte  de  fes- 
Jours.  11  eft  Cocu  , Battu,  car  ilsl’ônc 
roué  de  coups,  mais  je  fuis  très  perfua-»- 
dé  qu’il  n’eft  pas  Contcnc.  . . 

‘ ' cm. 
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C’cft  ccpcndanc  cc  même  Corbé,  qui 
bien  loin  d’étre  couchéFur  une  roüe  pour 
punition  de  fes  crimes,  a été  couché  fur 
PEtat  pour  rccompenlè  de  fes  fervices 
importans  : on  lui  donne  une  Penlîon 
confîderablc  , & on  lui  avoit  promis  de 
le  faire  Chevalier  de  S.  Louis  j mais  je 
doute  fort  que  S.  M.  fui  accorde  cette 
grâce,  fi  jamais  elle  jette  les  yeux  fur  cec- 
te  Hiftoire. 

Les  fins  qui  me  l’ont  fait  compofer^. 
font  pour  informer  le  Roi  & fes  Minif-, 
très  des  crimes  qui  fe  commettent  dans' 
cette  Caverne  de  Voleurs,  àl’infçu , 6c* 
cependant  fous  l’autorité  dé  S.  M,  pref- 
que  fous  fes  yeux  puifque  c’eft  dans  f» 
Ville  Capitale  J dans  un  Château  Roial,, 
la  Prifbn  des  Princes  & de  la  Noblefîede 
France,  aujourd’hui  une  Caverne  à Vo- 
leurs ,.  où  Mr.  d’Argenfbn  & Bernaville 
exercent  le  Métier  de  Polyphéme.  Je 
ftiis  très  perfuadé  que  l’on  prendra  tou« 
tes  les  précautions  néceflaires  pour  em- 
pêcher que  cette  Hiftoire  ne  vienne  a la 
connoiflânee  du  Roi.  Mais  pcu^êtrc 
que  ce  Grand  Prince^Mg.Le  Duc  d’Or- 
leans,  fur  qui  toute  l’Europe  a les  yeux 
ouverts  , & qui  fait  l’admiration  de  fes 
Amis  Ôc  de  fès. Ennemis  j de  qui  tout  le 

Mon-- 
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Monde  attend  ds  fi  grandes  chofès  : ce 
Sçavant , ce  Curieux  qui  lit  toutjuTqu’â> 
Gringalet'  j ce  Caton  à qui  rien  n’échape 
pourra  lire  ces  vérltez  que  j’écris.  Le 
cœur  jufte  & droit  de  ce  Héros  eftinac- 
ceffible  aux  Cabales  de  ces’ Sangfues  il  u 
Peuple,  qui  femblent  n-’être  admis  dans 
les  grandes  Charges'  que  pour  le  renver- 
•fement  des  Loix  , & la  deftruétion  des 
Roïaumes}  & je  croi  leur  châtiment  in- 
dubitable s’il  vérifié  les  faits  confiants  de 
cette  Hifioiré.  Comme  il  a hérité  du. 
Prince  Ton  Peré  de  Tamour  des  Peuples  ^ 
autant  que  dé  (â  valeur  y Tefpere  qu’il  Ce 
dedarèra  hautement  le  Proteéfeuf  6c  le 
Vengeur  des  innocensj  fur  tout  de  ceux 
qui  gemiflént  depuis  fi  long-temps  dans 
ce  lieu  de  defèfpoir  6c d’horreur.  Peut- 
êtte  que  Madame  Relie  Sœur  du  Roi , une 
des  plus  vertueufes  Princefiés  de  PEiî* 
rope , 6c  la  Charité  même  dans  tout  Ton 
luftre  , abaifiera  les  yeux  fur  cette  Hif- 
toire , qui  l’attendrira  afles  pour  en  faire 
Ton  raport  au  Roi.  Peut-être  que  Mr. 
Voifin,,  en  qui  le  Roi  a trouvé  un  merir 
te  fi  difiingué,* qu’il  l’a  honoré  desdeuX; 
plus  éminentes , & importantes  charges  de 
Ion  Royaume  , de  Chef  de  TajuHice  6c 
de.  les  Armées,  6c  qui  fait  honneur  à tou- 
tes- 
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tés  les  deux  , ce  Chancelier  équitable  , 
ce  Miniftre  vigilant,  voudra  bien  (e  don- 
ner la  peine  d’approfondir  lés  terribles  vé- 
rkéz  qiie  je  rapporte  ici , non  pas  pour 
nie  venger  de  mes  Ennemis,  à Dieu  ne 

{?<lai(è je  le  prie  irès  ardemment  pour 
eur  converfion , mais  pour  exciter  les 
Proteébeurs  de  la  France  à foulager  de 
Bialheureufesviétimes , qui  gemiflènt  dans 
les  fers  , où  j’ai  Ibupiré  pendant  plus 
d’onze  Ans  (ans  en  Içavoir  la  cauïê.  Sans . 
doute  que  Mr.de  Torcy  dont  je  puis  fai- 
re l’Eloge , (ans  crainte  de  palier  pour 
âateur,  puifque  m’aiant  detenu  fi  lohgr 
temps  Prifonnier,  j’Ole  malgré  l’accable*; 
ment  où  j’ai  été  réduit',  mutenir  qu’il- 
fait  l’admiration , non  feulement  des 
François , mais  univerfellement  de  toua 
les  Etrangers , & des  Nations  les  plus 
éloignées  qui  ont  le  bonheur  de  tfaittcf 
avec  lui,  & qui  viennent  des  confins  de  la 
Terre  à Verfailles  pour  rendre  Homma* 
gc  à fon  Maître  & à lui-j.  fans  doute  dis- 
je  qu’il  voudra  bien  prendre  la  défenlc 
^de  pauvres  afliigéz  qui  font  fi  près  de  luiy 
lui  qui  protège  avec  tant  d’éclat  lés  Peu- 
ples les  plus  éloignez.  J’écris  dans  un 
Pats  libre  où  l’intérêt  ni  la  crainte  ne  peu- 
vent plus  rien  fur  mon  coeur , où  plûc-à- 

Dieu: 
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Dieu  qu’il  eût  été  mieux  écouté quand» 
il  y eft  venu  pour  réconcilier  fon  Maître 
avec  lès  Anciens  & fidellcs  Amis  ! Ce 
Sage  & Habile  Miniftre  & les  autres  que 
le  Roi  admet  dans  fon  Confcil  peuvent 
examiner  les  faits  que  je  raporte , & s’il 
s’en  trouve  un  feul  faux  , je  confêas  de 
pafler  pour  Calomniateur,  & comme  tel 
d’être  banni ,,  non  (èulemenc  des  Cours 
de  tous  les  Souverains  qui  me  doivent 
partantd’endroits  leur  Protcéfion>  mais 
même  de  la  Société  de  tout  le  Genre 
Humain.  Je  fuis  d’une  Famille  très  An- 
cienne de  l’Anjou , & qui  s’eft  étendue 
dans  la  Bretagne  , & la^  Guienne  où 
mes  Parents  pofl'édent  aéfuellement  les 
Premières  Charges  de  CCS  Provinces.  J’ai 
été  élevé  à Caen , où  la  mémoire  de 
mon  Pere  eft  encore  très  precieufe  & 
où. il  s’eft  acquitté  de  fes  charges  avec 
honneur  ôc  diftinéfion.  Je  fuis  le  Cadet 
& le  feul  qui  refte  de  douze  Freres  qui 
tous  avons  répandu  notre,  fang  pour  le 
Roi},  fept  defquels  ont  été  tuez  à Ibn 
(èrvice.  Voudrois-je  raporter  des  faufte- 
tez  y quand  j’ai  tant  de  véritez^à.  dire , 
que  je  n’én  pourrai  jamais  écrire  lé  quart, 
quelque  précaution  que  je  prenne  à faire 
une  relation  fidelle  ? Qu  on  > interroge 

tous 
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•tous  les  Prifonniers  qui  font  (brtis  de  ' 
da  Badille  6c  reliez  en  France  -,  qu'on 
s’informe  de  tous  les  Etrangers  qui  ont 
été  de  mon  temps  dans  cet  Enfer , ôc  fi 
tous  ne  tombent  pas  d’accord  des  faits 
que  je  raporte , je  veux  bien  paflerpour 
un  lmpoftcur,  que  Ton  doit  chafler  com- 
me un  Penurbatcur  du  repos  public.  Je 
. ne  raporte  ^ue  des  laits  qui  me  font  ar- 
rivez, que  j’ai  vû,  ou  qui  m’ont  étéra- 
portez  par  des  T émoins  oculaires  6c  fi- 
celles • ou  la  plupart  defquels  j’ai  par  é- 
•crit  de  la  main  de  Gens  d’une  probité 
dont  je  pourrois  répondre,  comme  de  la 
•mienne. 

Il  n’y  a que  la  manière  *d’écrire  & de 
• raconter  ces  faits,  que  l’on  peut  repren- 
dre , 6c  qui  certainement  eft  dans  la  ri- 
gueur digne  de  cenfurc.  Elleeft  fi  négli- 
gée à la  vérité , que  je  n’ai  pas  eu  le 
temps  même  de  relire  mes  ellais , ^ la  fî- 
tuation  oîï  je  liais  ne  me  le  permettant 
pas.  Lorlque  je  ferai  plus  tranquille,  je 
puis  alTurer  le  Public,'  que  je  lui  donne- 
rai quelque  chofe  de  plus  digéré , 6c  une 
narration  plus  limée  y mais  l’ardeur  que 
j’ai  de  foulager,  s’il  eft  polîible  mes  in- 
îbrt  unez  Compagnons , m’a  feit  bazarder 
ce  premier  Tome , ^ui  (êra  immédiate- 
ment 
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ment  fuivi  de  plufîeurs  autres.  En  don- 
nant le  Titre  d’Inquifîtion  Françoilaà 
mon  Hiftoire  , je  ne  pretens  pas  met- 
tre une  tache  furie  front  de  ma  Nation, 
une  des  mieux  policée  , 6c  une  des  plus 
civile  de  l’Europe,  encore  moins  que  l’é- 
clat en  rejaliÛè  fur  S.  M.  pour  lequel  je 
conferverai  de  la  vénération  & durelpeâ 
jufqu’au  dernier  foupir  de  ma  vie.  Jen’cn 
.veux  qu’à  l’avarice,  & à la  cruauté  des 
Tyrans  & des  Loups,  que  ce  Monarque 
aCommisfurla  Baftille,  comme  les  Juges 
6c  les  Payeurs  de  fes  Brebis  égarées , pour 
les  ramener  ap  devoir  , 6c  qui  les  tour- 
mencent  comme  des  Furies , 6c  les  dé- 
chirent comme  des  T igresalterez  defang. 
Il  m’eft  bien  amer , après  avoir.repandu 
mon  fang  pour  ma  Patrie  de  me  voir  for- 
cé d’emploïer  ma  pi  urne  pour  tâcher  d’en 
faire  corriger  les  abus,  .par  ceux. qui  ont 
inlpeé^ion  fur  les  Prévaricateurs,  je  ne 
doute  point  que  M.le  Comte  de  Pont- 
c:hartrain,  aux  lumières  aéli  y es  6cju(Ies 
duquel  rien  ne  peut  échaper , qui  voit  tout 
|)air  lui  même  , 6c  dont  la  balance  pe- 
ie  tout  à un  poids  exaéb  6c  rigoureux, 
qui.  lient  toute  la  France  dans  leton- 
nement  6c  la  crainte , 6c  qui  a la  Direc- 
. tion  de  la  Baltille,  - n’examine  les  gran- 
des 
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-des  véfitez  que  j’cxpotè  à (es  yeux  , la 
terreur  de$  égarez  , pour  reprimer  des 
.abus , dont  il  feroic  refponfablc  devant 
Dieu,  s’il  les  fouffroit,  après  qu’il  n’en 
.doutera  plus.  Je  me  âaee  aufli  que  tous 
ics  Princes  dp  la  Terre , & principale-  ' 
ment  ceux  pour  qui  j’ai  foufFerc  une  Pri- 
Ibq  plus  cruelle  que  la  more } & que  tous 
les  Honimes  enén  qui  auront  de  la  Pié- 
té , ^ jièront  fulceptibles  de  commifera- 
cion,  me  plaindront  du  moins  envoïanc 
.ce  que  j’ai  roufifecc  fi  indignement,  6c  fi 
injufiement  avec  une  patience,  quim’a- 
.voit  fiiit  .donner  le  nom  de  Job  par  mes 
'Compagnons. 

La  Prifon  eft  un  fupplice  plus  rigou- 
reux qu’on  ne  s’imagine  : L’Homme 
naturellement  libre , ne  fe  fouf&e  priver 
qu’avec  peine  d’un  avantage  qui  femble 
l’égaler  1 Dieu.  Jolèph  s’eft  rendu  fL 
meux  par  l’afcendant  de  Ibn  mérite  , 6c 
|)ar  la  vertu  de  fes  prediétioos.  Cepenr 
dant  après  deux  Ans  de  Prifon  , il  n’y 
eft  pas  encore  acoutumé  il  prie  l’Offi- 
cier dont  il  avoit  prédit  la  délivrance  de 
le  fouvenir  de  lui , lorfqu’il  fera  rentré 
en  grâce,  6c  de  faire  par. fes  bons  offices 
auprès  du  Roi , qu’on  le  mette  en  liber- 
té. 11  a fçu  fouffiir  avec  patience  la  dit- 

, grâce 
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Ærace  de  Ton  exil , rejetter  avec  courage 
les  fbilicitacions  de  fa  Maitredc  -,  mais  il 
. von  que’foji  cœur  n’étoit  pas  à l’épreu- 
yc  de  fa  captivité. 

Les  Soldats  entrent  dans  le  Jardin 
pour  prendre  le  Fils  de  Dieu  un  jeu- 
nc  Homme  s’y  rencontre  au  même  in- 
ilant , & il  aime  mieux  abandonner  le 
•^ul  vêtement  qui  le  couvre  ^ que  de 
'tomber  entre  les  mains  qui'pouvoicnt 
l’arrêter. 

11  n’eft  pas  dit  que  St.  Pierre  ait  dor- 
mi dans  la  Priforï  où  il étoit retenu,  que 
•cette  nuit  la  même  où  il  devoir  être  dé- 
livré. 

' St.Paul  obligé  dTinttruire  de  fes  fouf- 
frances  les  Fidclles , ne  parle  que  de  fes 
chaînes  ; mais  comme  s’il  étoit  accablé 
par  leur  pefanteur,  il  cherche  à la  dimi- 
nuer, appcllant  de  fa  caufe  à Celar  ; la 
qualité  de  mort  lui  femblant  préférable 
à ccllè  de  Prifonnier.  * jid  Cafarem  ap~ 
feîîo. 

"l*  11  n’y  a rien  de  fi  cruel  que  de  vivre 
d’une  vie  plus  cruelle  que  la  mort}  & je 
ne  vois  pas  qu’aucun  Homme  d’efprit  ait 
cru  que  la  mort  fût  un  mal  pour  qui  que 

QC 

* Aâ.  ApoA.  Cap.  25.  ▼.II. 
t Cicci.  3 . Ëp.  ad  Torquat.  L.  5. 
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cefoit  5 non  pas  même  pour  celui  qui  vi«^ 
vroic  dans  une  profonde  félicité. 

La  -bonne  confcience  eft  la  plus 
grande  confolation  dans  Icsdifgraces,  ôc 
. tout  le  mal  qui  eft  dans  le  Monde  eft  peu 
de  chofe  (i  Pon  en  excepte  le  péchés' 

La  Prilbn  de  la  Baftiîle  eft'  une  mort 
civile  , qui  fait  defirer  la  m6i;t  natuféllc 
chaque  inftarit  pendant  des‘vrngts’  6c 
trente  Années.-  _ 11  faut  être  bicn  alîîfté: 
de  la  grâce  pour  refifter  à une  épreuve* 
pdus  cruelle  que  la-mort  la  plus  terrible. 
Audi  de  dix  Prifonniers  quel’pnicnfevelic 
dans' ce  Tombeau  ,■  & que  rph  y,afflige- 
efes  peines  dont  /ai  été  - accablé  v trois - 
meurent  opprimez  fous  le  poidsr  de  îa-'^ 
Baftiîle  5 Trois  s’y  étranglent,  s’y  caf- 
/cm  la  tête  contre  les  murs  ou  s’y  cou- 
• pent  la  gorge  j trois  y perdent  leur  cl^ 
pric>.&  c’eft  grand  Hazard  quand  un  en 
fort  avec  fon  jugement  libre  , . ôc  il  en 
doit  bénir  Dicui  - G’cft  cc  tjue  je  fais  de  ^ 
tout  môn  cœur/  lè  priant deconfoler  les! 
affligez  dé  convertir  les  Opprèfleurs,  * 
de  délivrer  les  Opi)reire<z  ; Ôc  defôrtifièt* 
lës’Amis  d^ns  & grâce/-  * Le  fruit*  du  re-’ 
ique  VMh  ttbüvéên’DiepY  eft  de  ne 
p£>'int  cràiindre  ions  les  efforts  des  Hom-  ' 
•'  ’.-'c.i'  0.!  j ♦ iï  • • ^ mes^ 

• Cicec.^.  Pp.  \ Toiquat,  l.f.  • 
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mes  , lors  même  qu’ils  ontrefoludenous 
perdre.  Car  la  véritable  Foi  n’eft  point 
timide.  Et  celui  qui  craint  Dieu,  com- 
me l’Ecriture  dit,  ne  craint  que  lui  feul: 
parce  que  la  puilTance  des  Hommes , 
quelque  grande  qu’elle  paroidê , eû  adu- 
jcttic  à la  denne. 

Après  ce  que  m’ont  fait  (buffrir  -mes 
Tyrans , il  ne  leur  refte  plus  qu’à  m’ar- 
racher la  vie , que  je  leur  abandonne  vo- 
lontiers: je  prie  Dieu  feulement  que  mon 
fane  ne  leur  foit  pas  imputé  à jufticc, 
mais  plutôt  qu’il  ferve  à leur  dclîilcr  les 
yeux  furie  bord  de  l’Abîme',  pour  l’évi- 
ter en  detedant  leurs  crimes  & rendant 
gloire  à Dieu. 

fuîfyue  eft  major , tnagis  efi,  pïaoa^ 
hilis  ira , 

Et  faciles  motus  mçns  gerurofa  capiti 

r , • 

— r» 

Depuis  la  première  Iniprcffion  de  cet-,, 
te  Préface , j’ai  appris  que  ma  narration,; 
bien  loin  de  plaire  à tout  le  Monde , cc_ 
qui  eft  impoffiblc,  deplaifoit  à ceux  me- 
me qui  la  dévoient  protéger. . Les,  uns 
m’ont  aceufé  d’avoir  trop^loué  lcRoide 
France  6c  les  Miniftres.  j’ai  ete  ,,  laos 
doute  , plus  maltraitté  que  ces  Gens  la> 

mais 
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mais  les  cruautez  dont  on  a ufé  envers 
moi , ne  m’empêcheront  jamais  de  ren- 
dre jufticc  à la  Vérité.  Je  blâme  libre- 
ment les  crimes  & les  vices  où  jcles trou- 
ve J mais  j’ai  trop  de  vefpeét  pour  la  Ver- 
tu pour  vouloir  la  flétrir  dans  mes  plus 
crüels  Ennemis  même.  La  maxime  du 
Sagecft;  de  Prittcipibus , autbenè^  aut 
fiihiU  Si  j’avois  à écrire  les  crüautcz 
exercées  en  France  contre  les  Gens  de  la 
Religion  , je  me  contenterois  de  rapor- 
ter  les  faits  j c’en  eft  afles. 

Les  autres  ont  accule  mon  hiftoire  de 
peu  de  fidélité , & même  des  Prifonniers 
qui  difent  avoir  été  à la  Baftille.  J’ai 
mille  témoins  contre  un.  Il  y a une 

frande  différence  du  Gouvernement  de 
i.  dcBeflèmaux  à celui  de  Berna  vil  le. 
Sous  celui  là , des  Gens  fe  faifoient met- 
tre en  Prifon  pour  faire  bonne  chère,  Ôc 
gagner  de  l’argent-  Beaucoup  fortoient 
de  la  Baftille  fort  triftes  de  leur  départ. 
Sous  celui  ci  j’en  ai  connu  une  infinité 
qui , comme  moi , auroient  donné  vo- 
lontiers un  de  leurs  bras  pour  être  deli-  ' 
vfez  des  griffes  de  leur  Vautour.  Pour 
un  certain  Vifenlair,  qui  a l’ame  encore 
plus  de  travers  que  les  yeux , 5c  dont 
toute  h vie  n’eft  qu’un  tiflu  de  fripon- 
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jicrics  , qui  s’eft  ' voulu  ériger  en  Auteur 
pour  me  calomnier  , & critiquer  mon 
Livre  , j’ai  ici  vingt  témoins  dignes  - 
de  foi  J qui  ont  attefté  à S.  M.  * & qui 
font  prêts  de  l’attefter  à toute  la  Terre ^ 
que  mon  Livre  ne  contient  rien  que  de 
très  vrai.  Et  pourquoi  dirois-je  desfauG- 
fctez  , quand  j’ai  tant  de  véritez  à di- 
re, que  la  moitié  en  paroîtra  incroia- 
ble  à ceux  qui  ne  connoiilcnt  pas  la  Baf> 
tille  ? Mr.  Le  Comte  de  Brandebourg 
ert  ici  à la  Cour,  auffi  bien  que  Mr, 
de  Blagnac  , qui  a été  prefenté  au  Roi 
par  Mylord  Comte  de  Stairs  fon  AmbaC- 
lÀdeur  en  France,  fi  attentif  aux  intérêts 
de  S.  M.  6c  de  la  Nation  , qui  lui  a fait 
un  raport  fi  avantageux  des  fer  vices  de 
ce  Mr.  qu’Elle  l’a  honoré  d’une  gratifi- 
cation 6c  d’une  Penfion  confidcrable.’ 
M.  le  Major  Gucry  , M.  le  Chevalier- 
Burnet , le  Chevalier  de  Brode  Baron 
de  Welzer , & tant  d’autres  font  en  Vil- " 
le  , que  l’on  peut  jconfultcr  fur  les  faits 
que  je  raporte.  Comment , difent  de* 
certaines  Gens , fe  peut-il  faire  que  l’Hif. , 
toire  du  Comte  de  Brederodes  oc  de  So-  ' 
rel  Curé  de  Lçry  foient  véritables?  Le  ^ 

Comte  ^ 

• L’Authear  a écrit  fon  piemici  Tome  à la  Haye  5e  Üe* 
wcuiepiéfentenientà  Lowlics, 


Digi*ic:ed  by  Google 


I 


PREFACE  Lxxvi? 
Comte  de  Brederodcs  premièrement  n’cftr 
qu’un  Avanturier.  Je  ne  fuis  pas  Genea-’ 
logiftc  } il  ne  s’agit  pas  de  décider  s’il 
cft  le  légitimé  heritier  de  l’illuftrc  Mai- 
fon  de  Brcderodes-,  c’eft  de  fçavoir  fi  le 
Curé  de  Lery  l’a  marié  avec  Mad.  la 
- Marquife  de  Bois-Roger  j fi  ce  Curé  a 
quitté  Ton  bénéfice  pour  s’enfuir  en  An- 
gleterre j fi  le  Comte  de  Brcderodes  l’y 
a pourfuivi  6cc.  Et  quand  tout  cela  ne 
(croit  pas  vrai,  je  n’en  ferois  pas  garant. 
Je  ne  le  fuis  que  des  faits  pofitifs  que  j’ai 
vû}  comme  lorfque  ce  Comte  fut  amené 
dans  ma  Chambre  avec  le  Curé  de  Lery* 
qu’il  ne  reconnut  pas.  Il  n’y  a pas  un' 
Prifonnicr  de  mon  temps  , ^i  ait  connu* 
ee  bon  Prêtre  , qui  n’atefte  la  chofe. 
Sorcl  même  Curé  de  Lery  efl:  aétuelle- 
ment  en  Hollande  , où  il  veut  s’établir 
, BralTeur  d’eau  de  vie,  après  (ju’il  m’aura 
tué  , comme  il  l’a  protefté  a la  Haye , 
il  y a peu  , à M*.  le  Comte  de  Brandc- 
' bourg  ï on  n’a  qu’à  le  confultcr , il  doit 
raporter  la  chofe  telle  qu’il  l’a  ditte  à 
cent  de  mes  Compagnons. 

' Il  en  eft  de  meme  de  l’Hiftoire  de  la 
belle  Mariane  prétendue  Magicienne. 
J’ai  déjà  dit  que  je  ne  la  croi  pas  moi- 
tié me  ; jone  la  raporte  que  fur  le  récit 
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que  m*en  ont  fait  le  Comte  de  Bredcro- 
aes  , ôc  les  autres  Prilbnniers  avec  qui 
j’ai  été , qui  conjointement  avec  les  Of- 
ficiers m’ont  affirmé  qu’elle  & le  Prieur 
Pinel  fon  Amant  étoient  condamnez  à 
une  Prifon  perpétuelle. 

Il  en  efl  encore  ainfi  de  l’Hiftoire  de 
M.  le  Duc  de  Lauzun  , lorfqu’il  voulut 
s’évader  de  Pignerol , . où  St.  Mars  le 
traitta  d’une  manière  indigne.  Un  Com- 
te que  j’honore , parent  de  ce  Duc  efl: 
ici,  qui  s’efforce  par  tout  de  dire  que  ce- 
la n’efl  pas  véritable  , & que  St.  Mars 
n’avoit  garde  de  manquer  au  réfpeéb 
Qu’il  devoir  à M.  le  Comte  pour  lors, 
£c  depuis  Duc  de  Lauzun.  Que  le  fait 
foit  vrai  ou  faux , cela  ne  me  regarde  pas. 
Je  dis  feulement  que  Corbé  Neveu  de 
St. Mars  nous  en  a fait  le  récit , Ôc  c’efl: 
ce  que  M.  le  Comte  de  Brandebourg  % 
& tous  les  autres  Prifonniers  atte  fieront 
avec  moi.  Je  veux  croire  que  Corbé 
nous  en  a impofe , pour  nous  faire  craindre 
ion  Oncle,  mais  la  vérité  efl  qu’il  nous 
en  a fait  le  conte  vrai  ou  faux. 

Plufieurs  m’ont  taxé  d’avoir  outré  mes 
Portraits.  Ils  font  d’après  nature..  Si 
j’avois  à me  peindre  moi-même  , je  ne 
me  flatcrois  pas  plus  que  je  les  ai  flatez  : 

je 
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Je  me  pcindrois  tel  que  mes  Bourreaux 
m’^ont  mutilé.  On  peut  eîicxjre  conful- 
ter  les  Prifonniers  citez  ci-dclTus,  &jc 
^‘s  certain  qu’ils  affirmeront  unanime- 
ment que  je  ne  les  ai  ni  flatez  ni  outrez. 
Mais  s’il  falloic  confulter  les  abfents , j’au- 
rois  autant  de  témoins  des  véritez  que 
j’avance,  qu’il  y a eu  de  Prilbnniers  à la 
Baftille.  Il  faut  entendre  fc  fameux  M. 
l’Abbé  du  Bucquoit  ; ee  Comte  aïanc 
l’honneur  depuis  peu  , comme  il  l’a  très 
fouvent , d’être  à la  table  du  Roi  à 
Gortz  : a défendu  mon  Livre  dans  des 
termes  dignes  de  la  Vérité  qu’il  Ibutc- 
noit.  1 1 faut  voir  de  quelle  force  S . A.  S. 
Le  Prince  de  la  Riccia  m’en  ,a  écrit.  li 
faut  oüir  Mrs.  Nitzwits  , Bellevaux  ; 
Kraikfcr  , Flac  , Boftall , Linth  , & 
mille  autres  , qui  tous  d’une  voix  ateeC- 
lent  que  j’en  ai  trop  peu  dit.  Et  que  fe- 
ra ce  donc  quand  le  refte  de  mon  Inquii 
fîtion  paroîtraB  Ce  fera  pourlorfque  nos 
Critiques  lè  déchaîneront.  Car  c’eft 
ici , autant  qu’en  lieu  du  Monde , où  il 
fe  trouve  de  ces  Gens  qui  s’efforcent  de 
faire  paffer  pour  noir  tout  ce  qui  eft 
blanc  , & pour  blanc  tout  ce  qui  eft 
noir.  Je  fçai  , & j’en  ai  fait  la  nineftç 
expérience  , qu’il  eft  ici  des  Piliez  de 
• **'**’  Cafte 
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CafFé  qui  évaporent; leur,  bille- fur  tous 
les  Auteurs  inéifferetpment  qui  tombent 
,fur  leur  Tapis ,Dcs  Fenimes  qui.  à pei- 
ne fçàvcnt  lire  , , des  hypocondres  qui 
jnourroient  plutôt  que  de  faire  la  con- 
ilruélion  d'une  phraiê  , ont  raifonné  de 
travers  fur  mon  Inquilitiqn  , que  plu- 
lîeurs  d?emre  eux  n.’onc  peut  être  jamais 
îcüe,.  luivant  que  leur  imagination  était 
plus,  ou  moins  échaufFce,  Un  -de  ces 
Jinnemis.du.bon  fens  , ; me  dit  un  jour 
devant  plufieurs  Femmes,  que  je.  devois 
plutôt  brûler  mon  Livre  que  de  le  faire 
imprimer.  Je  lui  en  demandai  froide- 
ment la  raifon.  , Il  me  dit  que  c’étoit 
parce  qu’il  etoit  tqut  rempli  de  conira- 
riétez  ôc.d’impqflitulitez. je  voulu, dç- 
pofer  cent  guînées  contre  lui  dix,  6c que 
s’il,  m’en  proûvoit  une  feule  que  tout  fe- 
loit  à lui , comme  au  contraire  tout  fe- 
rçit  à moi , s’il  ne  le.faifpit  p%.  .11  fai>? 
gna  du  nez  , ôc  fc  tira  d’aflairc  de  fort 
mauvaife  grâce.  Ce  qu’il  y eut  de  parti- 
culier , c’eftr  que  toutes  les  Femmes  (e 
tournèrent  de  fon  côté , parce  qu’il 
joüoit  fouvent  avec  elles,  6c  condamne- 
rent  toutes  unanimient, mon  Livre,  dont 
elles  . n’avoient  entendu  parlei:  qu’çn 
ioüant  à l’ombre  avec  ce  ,pretendu-  Bel- 

'■  ; - ; ' ' ■ Erprit,; 
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Efprit.’  C’eft  ici  où  le  Cenfeur  fe  fait 
une  vertu’  fauvage , <]ui  prétend  juger 
,de  tout  fans  pouvoir  être  jugé  deperfon- 
ne.  Il’croit  être  endroit  de  fe  permet- 
tre tout  contre  fon  prochain,'  & s’aplau- 
dit  de  tout.  On  juge  par  caprice  6c foU- 
verainement , on  condamne  tout  indif- 
féremment dans  CCS  lieux  publics  r on 
.médit , J on  calomnie , on  déchiré  , on  >■ 
emporte,  la  pièce  fans  fcrupule  } on  fe 
vange  dévotement  3 on  perfecure  Tln- 
noccnce  à bonne  intention.  Y a t-il 
état  plus  déplorable  , que  d’être  ainlî 
méchant  à titre  d’homme  de  bien  , & 
de  faire  pafl'er  Tes  vices*pour  des  vertus, 
à la  faveur  d’un  faux  zele  ? C’ell  de- 
vant ces  Tribunaux  redoutables  qu’on 
met  un  pauvre  Auteur  à la  torture  , 6c 
Dieu  fçait  de  quelles  atteintes  chacun 
de  CCS  juges  équitables  tache  de  le  meur- 
trir L 

Il  y a içi  un  Critique  de  Languedoc, 
que  fa  robe  devroit  rendre  plus  circon- 
fpeéî:  que  les  autres,,  .qui  m’a  voulu  faire 
une  grofle  aftaire , de  ce  que  j’ai  dit  dans 
le  Portrait  de  Rheilhc  Chirurgien  de  la 
Baftillc  : Enfant  de  Nifmes , 6c  c’eft 
tout  dire.  Il  a prétendu  que  cela  fe  de- 
voir prendre  en  mauvaife  part  : que  ce 

****  jT  tout  J 
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tout  dire  (ùppofbit  tous  les  crimes.  J’aty 
en  vain , foutenu  y .comme  c’eft  la  pure 
vérité , que  parce  : 2c  c’eft  tout  dire, 
j’ai  voulu  exprimer  que  touslesLangue- 
dociens  , principalement  ceux  de  Nif- 
mes  f ont  cous  de  Perprit , qu’ils  font 
fort  adroits , fort  vifs , 6cc.  On  a fait 
mon  procez  ians  milèricorde,  2c  plu* 
fieurs  des  Languedociens  qui  prefîdenc 
aux  Cafiés  ont  frondé  contre  monhidoi- 
re.  Je  leur  déclaré  donc  encore  que  je 
reconnois  (incerement  ceux  de  leur  Na- 
tion pour  les  hommes  du  Monde  qui 
ont  le  plus  de  Iqavoir  faire  pour  aflêrvir 
la  Fortune  , ou  jamais  ne  fc  rebuter  des 
difgraces  de.  cette  aveugle  : que  la  plu- 
part d’eux  font  de  très  honnêtes  Gens , 
2c  que  deux  des  meilleurs  Amis  que  j’ai 
eu  font  de  cette  Province  le  Chevalier 
deRibaucourt,  Scan  Del- Pefche.  Après 
cela  je  les  prie  de  laifl'er  mon  hiftoirc  en  . 
repos,  car  je  fcrois  très  fâchédelesavoir 
pour  Ennemis.  Je  n’en  ai  que  trop 
d’autres,  2c  tout  des  plus  crüels,.  com- 
me ils  le  vont  voie. 

J’ai  en  origind  UQC  Lettre  , que  j’ai 
fidt  voir  au  R O s , écrite  de  Paris  le  z6. 
Avril  1717.  par  un  Anonyme-,  mais 
homme  de  bien  puifqu’il  abhorre  l’in- 

juftice,. 
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judice  , écrite  dis-je  à un  de  mes  Amis» 
par  laquelle  il  le  prie  , ne  fçachanc  pas 
le  lieu  de  ma  retraicte,  de  me  faire  aver- 
tir de  me  tenir  fur  mes  gardes  , étant 
certainement  informe  qu'on  me  tendra 
des  pièges  , pour  m’attirer  à Paris  , à 
caulc  de  mon  hifloire  de  la  Badille. 
C’en  ert  allés,  ajoute  cet  Homme  chari- 
table , pour  lui  faire  connoître  qu’on 
n’ell  pas  ici  bien  intentionné  pour  lui , 
& le  péril  où  il  eft.  * Comme  je  fuis  pri- 
vé de  remercier  ce  Julie  en  particulier, 
puifque  l'uivant  toutes  les  apparences  je 
ne  le  verrai  jamais , je  le  fais  ici  en  pu,, 
blic  , & je  prie  Dieu  de  le  recompenler 
de  fa  charité  véritablement  Chrétienne. 
Mais  je  déclaré  hautement  à mes  En- 
nemis que  je  ne  crains  que  Dieu  feul. 
C’ed  lui  qui  vengera  mon  fang,  d ils  le 
font  répandre  injuftement  j content  de 
le  verfer  pour  les  Véritez  que  j’ai  avan- 
cées. Veritas  odium  parit.  Au  moins 
ai-je  la  confolation  d’être  fortement  per- 
fuadé  , que  S.  A.  R.  Mgr.  le  Duc 
■ Regent , ce  Prince  feul  qui  me  fait  re- 
grcter  la  France  > vengeroit  avec  éclat 
ma  mort , s’il  en  decouvroit  les  lâches 
Auteurs , Sc  que  je  ferois  autant  en  feu- 
reté  dans  fon  Palais  » que  je  le  fuis  au 
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pied  du  Trône  du  Grand' Roi  qui 
me  protège.  Je  croi  même  que  Mr.lc 
Marquis  de  Torcy  feroit  faire  la  recher- 
che de  mes  Aflliffins  pour  les  punir. 

C^eft  une  neceflité  à tous  les  hommes 
de  mourir  : mais  qu’il  eft  beau  de  mou- 
rir pour  la  Vérité  , & le  Bien-public!  , 
J’ai  déjà  dit  à mes  Ennemis  qu’ils  ne 
m’ont  iaifle  que  la  vie  je  rte  l’aime  pas 
alTés  pour  les  craindre.  Je  leur  déclaré  * 
que  je  me  riens  pour  tout  aflaffiné  de 
leur  part,  & mort  s’il  en  fut  jamais} 
que  je  fouhaitte  leur  converfion , ôC 
qu’ils  vivent.  Je  fuis  mort  civilement  à 
la  France  ma  chère  Patrie  , pour  qui  je 
fais  encore  des  vœux  très  ardents.  Les 
cruelles  Sangsues  qui  la  tyrannifent  veu- 
lent elles  me  poignarder  dans  l’Azile  où 
elles  m’ont  fi  injufiement  banni  ? J’y  ai 
déjà  été  attaqué  par  trois  de  leurs  Cou- 
pejarets.  J’en  fus  quitte  pour  de  legé^ 
res  blefiures,  & je  mis  un  de  ces  Scélé- 
rats en  état  de  detefter  le  refte  de  fes 
jours  le  moment  qu’il  m’attaqua.  Je 
n’alongerai  pas  mon  épée  d’un  pouce. 

St  Deus  pro^  nobis  , qui  s contra  nos  ?'  Je 
fuis  fous  la  Proteétion  de  Puifl'anccs  ca- 
pables de  me  défendre , ou  dc'  venger 
ma  mort , & d’eflùier  les  larmes  de  ma 

Famil- 
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Famille,  fi  elle  m’eft  donnée  par  les 
mains  de  ces  Meurtriers  , dont  l’avaricé 
m’a  prolongé  la  vie  dans  leur  Prifon  , 
que  leur  vengeance  veut  me  ravir  dans 
un  lieu  , où  il  m’eft  permis  de  découvrir 
leurs  cruautez  à toute  la  Terre.  C’eft 
ce  que  J ç continuerai  de  faire  dansTes 
^T’ornes  qui  vont  fuivre  inceflamment  ce 
Premier  Volume  , que  le  Leéteur  trou- 
vera corrigé  des  fautes  & des  mauvaifes 
diâions  qui  s’étoient  gliflces  danslaPrc4 
miére  Impreflion , qui  fut  trop  prccipi-r 
tée  J Quoique  j’aie  déjà  des  Mémoires 
de  Gens  très  dignes  de  foi , ailes  pour 
compoler  plus  de  fix  Volumes,  je  pro- 
mets à ceux  qui  voudront  bien  m’adref- 
1er  des  mémoires  que  je  leur  rendrai  juf- 
tice. 

Une  vérité  qui  doit  fermer  la  bouche 
à mes  jaloux  Critiques,  c’eft  que  de  mil- 
le  Exemplaires  tirez  de  la  première  im- 
preflîon  il  n’en  refte  pas  un  feul  â Mr. 
Roger  , il  les  a débitez  en  moins  de 
deux  Ans  ; quoiqu’on  aie  traduit  mon 
hiftoire  de  la  Baftille  en  Anglois  , en 
Hollandois , en  Allemand  & en  Italien , 
& qu’un  Libraire  en  France  ait  été  alTés 
hardy , pour  braver  la  vigilance  de  Mr. 
4’JVrgenfon  , en  contrcfailànt  l’ImpreG- 
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(ion  de  ce  Livre  aux  rifqucs  d’aller  tout 
au  moins  aux  Galères  pour  le  refte  de 
fes  jours  J & je  fçai  par  un  Seigneur  di- 
gne de  foi  , qu’il  fe  vend  à Pans  fous  le 
manteau  juîqu’à  deux  Louis.  Les  Per- 
fonnes  qui  en  donnent  ce  prix  font  (ans 
doute  d’un  autre  goût  que  nos  véreux 
Critiques  ^ que  je  laifle  aboïer  à la  Lu- 
tte , tandis  que  les  honnêtes  Gens  vou- 
dront bien  goûter  avec  plaiûr  les  impor- 
tantes véritez  que  je  leur  dévoilé  avec  la 
plus  exade  fîneerité. 


L’INr 
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L’  H I s T O I R E 

DE  LA  BASTILLE. 

’Eft  avec  toute  la  raîfon  poffi- 
ble  que  je  puîs  dire  avec  Salo-  • 
mon  : * J’ai  veû  les  oppreffions 
qui  fe  font  fous  le  Soleil , les 
larmes  des  Innocents  , 
qu’ils  aient  perfonne  pour  les 
confoler:  & l’impuiflànce  où 
ils  font  de  refifter  à la  violence,  étant  aban- 
donnez du  fecours  de  tout  le  monde. 

Et.j’ai  préféré  l’état  des  morts  à celui  des 
vivants. 

Et  j’ai  eftimé  celui  qui  n’eft  pas  encore  né 
plus  heureux  que  les  uns  & les  autres  , &qui 
n’a  point  veu  les  crimes  qui  fc  commettent 
fous  le  Soleil.  , A Ce 

* Vidi  calumnias  quæ  fub  foie  geruatur , lacrymas  hi- 
nocentium,  & nerainem  confolatoreœ , ncc  poflercfiftc- 
le  corûm  violcntix , cundcwum  auxilio  deftitutos. 

Et  laudavi  inagis  mortuo’s  quam  viventes. 

Et  fcUciorem  utroque  judicavi , qui  needum  natus  cft , ncc 
vidit  maiaqu* fub  foie  fiunt.  V.  i.a. 
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Ce  fage  Prince  , lorfqu'il  écrivoit  ces  Paf- 
•fages  ne  fembloît-il  pas  lire  dans  l’avenir,  & 
nous  dévoiler  les  inhumanitcz  des  h^arbates 
Officiers  de  la  Baftille  opprimans  les  Inno^ 
cents  également  avec  les  Criminels? 

En  effet  que  «’ai-je  pas  vcu  dans  ce  Heu 
d’horreur  pendant  plu«  d’onze  Années  qu’on 
in’y  a fait  fouffrir  des  maux  qui  font  au  de  la 
de  toute  expreffion  ? fans  avoir  jamais  fubi  un 
feul  interrogatoire  ; fans  avoir  pu  obtenir 
ni  Juges,  ni CommiffairesDOur examiner  ma 
caufe  ; fans  que  les  Minières  du  Roi  aient 
voulu  me  déclarer  le  fujet  de  ma  détention. 
On  m’a  fait  fouffrir  un  fupplice  de  plus  de 
deux  Luftres,  plus  infuportable  que  la  mort 
la  plus  cruelle,  fans  m’en  dire  la  caufe;  fans 
vouloir  pendant  un  fi  long  efpace  de  temps 
m’accorder  la  grâce  d’écrire  à mon  Epouze, 
à mes  Parents  , à mes  Amis , pas  même  au 
Miniftre  qui  m’avoit  fait  arrêter.  Je  mevoiois 
enfeveli  tout  vif,  fans  pouvoir  aprendre , fi 
j'avois  encore  une  Femme  & des  Enfants  au 
Monde  , quelques  prières  & quelques  fou- 
miffions  que  jefiffe  pour  cela  à mes  inexora- 


bles Perfecuteurs. 

J’ai  vcu  l’Avarice  animée  faire  mourir 
prefque  de  faim  des  Prifonniers  auxquels  le 
Roi  croit  qu’il  ne  manque  rien  que  la  liber- 
té; car  outre  une  Penfion  viagère  qu’il  don- 
ne très  confidcrable  , fuivant  le  rang  & la 
qualité  des  Perfonnes  , & qui  s’étend  depuis 
cinquante  fols  qu’il  donne  par  jour  pour  la 
nourriture  des  Laquais  , & des  plus  mifera- 
■bles;  jufqu’à  cinquante  livres  pour  les  Prin- 
ces ; il  paie  encore  largement  les  Médecins , 


oa  T Hijîoîre  de  la  BafitîU. 

Chirurgiens,  Apothicaires,  &c , fournît  les 
lits,  les  autres  meubles,  & tout  le  linge 'des 
Prifonniers;  il  donne  une  fommeconndera- 
ble,  pour  les  entretenir,  les  blanchir,  &les 
habiller  honnêtement , que  les  Officiers  em- 
ploient à fe  parer  , comme  de  grands  Sei- 
gneurs, pour  relever  leur  bafTeffe,  & fe  do- 
rer comme  des  Calices  ,-  pendant  qu’ils  laif- 
fent  aller  leurs  vicrimes  toutes  nues. 

En  plus  d’onze  Ans,  je  n’ai  eu  qu’un  feul 
juftaucorps  de  revefche;  j’ai  été  plus  de  cinq 
Ans  fans  culotes  ; j’ai  porté  pendant  près 
d’onze  Ans  les  mêmes  bas  ; j’avois  encore  à 
mes  pieds  les  mêmes  fouliers  que  j’aportai 
à la  Baftille,  peu  avant  que  d’en  fortir.  Le 
nommé  Pigeon  cft  ici  à la  Haïe,  qui  eftfor- 
ti  de  la  Baftille,  avec  la  mêmeculotedeplu- 
' che  qu’il  avoit , quand  it  y entra,  après  l’a- 
voir portée-  plus  de  treize' Ans , & y avoir 
mis  plus  de  cent  pièces. 

J’ai  veu  le  crime  triompher  de  la  vertu; 
fouler  fous  fes  pieds  l’innocence;  l’Avarice 
fe  regorger  du  fang  desmiferables;  Le  Four- 
be cruel  & vindicatif  caché  fous  le  manteau 
del’hypocrifie  , étoufèr'tOus  les  féntiments 
de  Piété  & de  Religionpour  opprimer  impu- 
nément de  malheureufes  vîdimcs. 

J’ai  vu  l’Impudicité  fe  prévaloir  d’une 
autorité  fans  bornes  , pour  feduire  &•  forcer 
la  vertu  & la  pudicité  d’illuftres  Dames , de 
jeunes  Damoifelles & d’innocentes  Brebis 
qui  étoient  facrifiées  à ces  Boucs  puants  & 
infâmes. 

J’ai  vu  de  généreux  & nobles  Officiers, 
couverts  d’honorables  plaies  qu’ils  avoienî 
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rcçüçs  aufervicedu  Roi,  ou  des  autres  Prîn»- 
ces,  courber  leurs  têtes  & leurs  dos  fous  les 
courgées  de  miferables  Canailles  , qui  n’au«- 
roient  pas  ofé  dans  le  Monde  regarder  ces 
Braves  outragea  au  front. 

J*ai  vu  traîner  dans  d’affreux  & de  puants 
cachots  des  Perfonnes  de  qualité  , des  Mi- 
nières de  Dieu,  Abîmez,  Prêtres,  Religieux , 
de  venerables  Vieillards  , des  Dames  ver- 
tueufes,  de  jeunes  Filles  , & de  tendres  En- 
fans  , fans  d’autres  fujets  que  celui  d’affou- 
vir  rinfatiablc  avarice  d’un  barbare  Gouver- 
neur , qui  pour  s’apropricr  tout  l’argent  que 
le  Roi  donne  aux  Prifonniers , fur  la  moin- 
dre vetille  les  plonge  dans  ces  lieux  de  ténè- 
bres , , d^Jiprreur  , & de  defefpoîr , où  à peine 
il  leur  donne  un  peu  de  pain  & d’eau , & fou- 
vent  point  de  paille  ; ce  qui  lui  fait  appeller 
ces  Antres  de  miféres  , qui  font  afles  nom- 
breux à’  la  Baftille,  fes  derniers  clairs , qu’il 
tient  garnis , tout  de  fou  mieux,  & aux  dé- 
pens de  qui  que  ce  puiffe  être  : car  pour  un 
fol  de  pain  il  y nourrit  une  malheureufe  vie-, 
time,  ’à  qui  le  Roi  donne  une  piftolepourfa 
nourriture  par  Jour  , aux  uns  plus , aux  au-' 
très  moins.  Un  fol  pour  le  Prifonnier,  le 
rcèe  pour  le  pauvre  Gouverneur  , cela  efî 
claire  le  compte  cft  bien  tôt  fait  ; il  ne  faut 
point  de  jettons  pour  calculer  ; de  fi  fes  in- 
fortune'z  Efclaves  en  murmurent,  ce  Tyr^ 
inhumain,  les  charge  de  chaînes , & les  fait 
accabler  de  coups  de  nerfs  de  bœuf,  fans 
dîftinâiondecaraêlére,  d’âw,  defexe,  ni  de 
qualité.  En  forte  que  les  Prifonniers  peu- 
vent s’écrier  : Faâi  fumus  omnium  peripfema. 

Où 
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Où  cela  fe  fait-il?  par  quifefait-il?  prefquc 
fous  les  yeux  d’un  grand  , & d’uri  augufte 
Roi , au  milieu  de  fa  Ville  Capitale  , dans 
un  Château  Roïal , la  Prifoii  des  Prin- 
ces du  fang  , & de  la  Noblefle  du  Roïau- 
me , devenue  amourd’hui  la  Caverne  de 
Polyphème  , le  Repaire  de  toutes  les  im- 
mondices du  Monde:  car  j’y  ai  vu  des  De- 
croteurs  de  fouliers  , des  Crocheteurs , des 
Porteurs  d’eau  , des  Hermites  , des  Qua- 
tre Mandians,  des  Bergers,  des  Soldats  aux  . 
Gardes,  des  Bedeaux,  des  Clercs  de  Procu- 
reur, des  Filles  dejoye&c  , tout  eft  bon,'  • 
pourveu  qu’on  puiflè  l’écorcher  ; en  forte, 
que  fi  Monfeigneur  le  Dauphin,  un  des  bons 
Princes  qui  fut  Umais  , eût  bien  voulu  faire 
la  vifite  de  ce  Château  , il  auroit  pu  dire  a- 
vecjufticc,  ce  que  Jefus-Chrift  dîfoit  aux 
Marchands , & aux  Changeurs  qui  trafîquoient 
dans  le  Temple.  * Otez  cela  d\ci y ^ pe  fai- 
te t pas  de  Ut  maifon  de  mon  Pere  , «ne  Ca- 
verne de  Voleurs  ; & faifant  autant  de  laqs 
de  cordes , qu’il  y a de  Miniftres  d’iniquité 
dans  cette  noire  fpelonque , attachez  les  y 
tous  au  boutj  & envoyez  les  à la  Gtève,  y 
païer  une  partie  de  ce  qu’ils  doivent  à Dieu 
& au  Monde.  Quels  font  ces  Officiers?  au- 
trefois on  a vu  pour  Gouverneurs  de  la  Baf- 
tillc,  des  Perfonnes  de  la  première  Qualité, 
même  des  Princes  ; aujourd’hui  ce  font  des 
gens  de  la  dernière  baffelïè  : un  Bernavine, 
qui  a porté  la-Mandille  chez  feu  M.  le  Ma- 
réchal’de  Bellefond.  f Servi  dominati  fiint 
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mjlri  ; muftiit  qui  redimeret  de  manu  eorumt 
miTerable  qui  nV  jamais  rendu  d’autres  fer- 
vices  au  Roy,  qùe;de  decroter  les. bottes  de 
fon  Maître,  ou  de  lui  leller  fon Cheval;  & 
qui  n’a  jamais  été  à l’x\rmée  que  fur  des  pa- 
niers de  bagages,  ou  dans  des  furgons.  Ce 
' Singe  de  ion  Maître , en  imitant  fes  gef- 
tes  , & non  pas  fes  vertus  , avec  des  yeux 
baillez»  un  filence  hypocrite,  uneminemor- 
. ne&fevére,  cil  parvenu , premièrement  à ê- 
♦ ^ tre  Garde  des  ChalTes  du  BôisdcVincennes. 

Il  eut  enfuite  le  foin  d’aprêter  à manger  aux 
Prifonniers  du  Château  de  Vincennes,  dont 
Mr.  le  Maréchal  de  Bellefond  avbit  le  Gou- 
vernement , trop  genereux  pour  vouloir  s’é- 
riger, en  Gargotijer;  emploi  qui  honora  Ber- 
naville , qui  fut  la  Baxe , le  pivot , le  pre- 
mier mobile  dé  fa  fortune.  Enfin  fon  Maî^ 
tf e le  créa  de  fon  chef  Lieutenant  du  Châ- 
teau & des  Bois  de  Vincennes,  ce  quidepen- 
; doit  de  lui  en  ce  temps  là,  Mr.  le  Maréchal 
de  Bellefénd  étant  mort , & Bernàville  n’aiant 
plus  perfonne  qui  contrôlât  fes  aéUons , puif- 
que  Madame  la  Maréchale  fe  donna  entiére- 
rement  à la  dévotion  , & Ibn  Petit-Fils  le 
Marquis  de  Bellefond  qui  .avoit  eu  la  furvi- 
vance  du  Gouvernement  n’étant  qu’un  En- 
fant, Bernàville  dis-je,  fit  profiter  les  talents 
de  la  Gargotte  , & de  la  Chaffe  de  Vincen- 
nes , làns  obftaclès  & haut  à la  main,  11  ron- 
gna  la  portion  de  lès  Prifonniers  de  tous  fes 
'ongles  afilez  conune  des  rafoirs  ; il  les  plu- 
ma fans  crier  ; & fe  fervit  du  Gibier  & des 
Lapins  de  Vincennes  pourfe  faire  des  Amis. 
Il.envoioit  très  régulièrement  deux -fois  cha- 
que 
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«î«e  femaine  des  Lapins  , des  Perdrix  , & 
^autre  Gibier  au  Roi , à Monfcigneur  le 
Dauphin,  à Mr.  de  Ponfchartrain,  aux  au- 
tres Miniftres  , fur  tout  au  P.  de  la  Chaire 
Confefleur  du  Roi  , auprès  duquel  ce  bon 
TartulFe  s’efForçoit  de  paiïer  pour  un  Saint 
dupremicr  ordre.  Cela  lui  reüffit  admirable- 

Joncas  Lieutenant 
Roi  à la  Ba/tille  érant  mort,  l’odeur  de  ce 
Gibier  , plus  forte  que  celle  du  mérité  de 
Bernaville,  & quelqu’argcnt  femé  à propos, 
reveilla  les  Efprits  de  ceux  qu’il  avoit  ména- 
gez depuis  fi  long  temps  , pour  lui  faire  ob-- 
tenir  cet  emploi  , au  préjudice  de  mille  & 
mille  Braves , qui  l’avoient  mérité  au  prix 
de  leur  fang,  de  leurs  bras,  de  leurs  jambes 
& de  tout  ce  qu’il  vous  plaira. 

non  mortalia  peâora  cogis 
Aiiri  facrafumes  ? • 

Ce  metail  éblouifïànt , l’apui  du  P.  de  la  ' 
Chaife,  la  follicitation  deMad.  laMarécha- 
de  Bellefond  , & la  protedion  de  M.  de 
Pontchartrain  firent  entendre  au  Roi,  que  le 
eagotifrne  de  Bernavillefeul,  l’emportoit  fur 
le  mérité  de  tous  les  Officiers  de  fes  Trou- 
pes ; qu’on  avoir  befoin  d’un  homme  dur  & 
fevére  à laBafiille,  & qu’on  n’en  trouveroit 
pas  un  dans  tout  le  Roïaume  , qui  eût  ces 
necelTaires  vertus  dans  un  plus  haut  degré  de 
perfedion  que  lui;  vu  principalement  que  le 
vieux  St.  Mars  Gouverneur  de  la  Baftillc, 
ne  faifoit  plus  que  radoter  , jurer  ; & qu’à 
peine  lui*  reftoit  il  afiTés  de  bon  fens  , pour 
compter  la  quantité  prodigieufe  de  facs  d’or 
& d’argent , qu’il  avoit  amafifez  avec  toute  la 
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barbarie  imaginable  , aux  dépens  des  pleurs  » 
des  cris , du  fang  , & de  la  vie  même  de  fes 
déplorables  vi6Umes. 

Ce  bon  & vieux  Serviteur  mourut  comblé 
d’or,  d’Années,  & furtout  de  maledidions-. 
Bernaville  avoir  trop  d’argent,  de  crédit,  & 
de  rares  talents,  pour  que  ce  Gouvernement 
fût  donné  à un  autre  , & quarante  mille  li- 
vres qu’il  fçut  placer  entrés  bon  lieu  , car 
ce  n’eft  pas  un  homme  à tirer  la  poudre  aux 
Moineaux , remportèrent  fur  toutes  les  bri- 
gues de  la  Cour;  même  lur  la  bonne  inten- 
tion, qu’avoît  S.  M.  d’en  gratifier  un  de  fes 
bons  & fidèles  Sujets.  Voila  l’homme  dont 
je  me  referve  de  faire  le  Portrait  en  temps  & 
lien,  auquel  il  faut  que  tous  les  Prîfpnniers 
d’Etat  foient  fournis,  fuflentils  les  Premiers 
Princes  du  Sang  , fi  ils  oublioient  aflex  leur 
devoir  , pour  le  rendre  Criminels  de  Leze- 
’■  Majefié.  Homme  qui  jour  nuit  ne  fonge 
qu’a  inventer.de  nouveaux  moiens,  de  nou- 
velles machines  pour  prelTurer,  alambiquer, 
& tirer  la  ^uintelTence  dé  fes  frudueufes 
vidîmes.  Encore  fi  Ü les  flatoit  en  tirant  le 
fang  de  leurs  veines , patience  ; mais  non  , 
il  ify  a point  de  fupplice  qu’il  n’invente  pour 
Jes  poufier  à bout.  Comment  pouvoir  expri- 
mer fa  rage  , fa  fureur,  fa  barbarie,  & tout 
ce  qu’il  a innové  , inventé  pour  plumer  fes 
malheureux  Pigeonneaux , comme  il  les  ap- 
pelle, les  tourmens  dont  il  les  accable  , j’n- 
connus  aux  Nerons  & aux  Dioclétiens  ; fa 
nialice,  fes  rufes,  fa  fevérité,.foB  inhunia- 
iiîié,  fes  tortures  ; la  férocité  qu’il  infpîre 
aux  durs  Exécuteurs  de  fes  ordres  tyranni- 
ques , 
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qûes,  enfin  le  monftrueuxaflenlblagedetou-' 
tes  fes  paffions  infernales  ? 

»*  Et  quorum  'pars  magna  fuu  Quis  talia  fandof 
Myrmidonum  , Dolopumve  , aut  duri  ' miîesf 
Ulifei 

itemperet  a lacrymis  1 ' • . 

C’eft  ici  qu’on  ponrroît  dire , avec  T ertullien^ 
„**On  veut  perdre  des  perfonnes  innocen- 
„tes.  Etdans  cedefTein  ondiüimulelcur  ver- 
„tu,.qui  efl  très  connue,  & on  tâche  de  les 
„ noircir  par  des  errmes  cacher  , que  jamais 
„perfonnen’a  pû  prouver.  Ceux  qui  font  ir- 
„reprochab!es  dans  leur  conduite  font  traî- 
,,  ter  comme  des  criminels.  On  ne  leur  op- 
„pofe  que  des  violences  & des  calomnies,  & 
„ on  leur  ôte  tous  les  moiens  de  les  repouî^ 
„fer.  La  terreur  de  ceux  qui  leur  font  con- 
„ traites  rend  toutes  les  bouches  muettes  pouf 
„ les  defFendre.  Quelques  uns  les  ptaignenf ,, 
„mais  tous  les  abandonnent.  Ils  font  fans 
y,  efperance  & fans  fecours  de  la  part  des  hom- 
„mes.  ir  ne  leur  refte  que  les  larmes,  que 
,,  l’on  voudroit  aceufer  d’orgueil , ou  d’in- 
„juftice,  &quinefervent  qu’à  irriter  davan- 
„ tage  ceux  qui  les  oppriment.  " ^ 

C’eft  le  feul  fujet  de  haine  que  j’aie  donné^ 
à mes  redoutables  OpçrelTeurs  : j’ai  gémi  de- 
vant Dieu  , j’ai  foupiré  devant  eux  ; je  me 
fuis  plaint  aux  hommes,  &j’ai  éprouvé  que 
le  comble  des  malheurs  extrêmes , c’eft  d’être 
forcé  de  renfermer  fa  douleur , &^de  n’ofer 
répandre  des  larmes  en  liberté. 
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Ü vous , mon  Dieu  ! qui  m’avez  feul  fou-  - 
ienu  dans  un  fi  long  & fi.cruel  M^tyre,  ai- 
dez moi  à en  faire  la  peinture  naïve  & fîn- 
cére  , & ne  permettez  pas  que  l’amour  pro- 
pre,  la  haine,  la  vengeance,  ouquelqu  au- 
tre  paflion  me  faffe  deguifer  la  vénté  en  la 
moindre  circonftance.  Vous  Içavez  que  le 
principal  but  que  je  me  propofe  , et^xpo- 
fant cette hiftoire aux  yeuxdetoute  la  Terre, 
ëft  dfvous  glorifier , de  giire  connaître  a un 
grand  Roi , « à fes  Miniftres 
fe  commettent  contre  Votre  Divine 
'féi  fous  leur  autorité,  jpour  qu  ilsyaportent 
le  remède  fi  neceflaire  a foulager  les  infortu- 
nez  Captifs , que  j’ai  laiffé  dans  cet  abîme , 

& ceax  qui  y entrent  tous  les  jours  , & de 
faire  connoître  aù  Roi  de  îa  Grande  Breta- 
gne & à T.  H.  & T.  P.  S.  M.  L.  E.  G.  ce 
que  j’ai  fouffert  pour  leurs  intérêts , & pour 
. m’être  fournis  à leur  Domination  ; afin  de 
les  animer' à me  protéger  contre  la  Tyrannie 
de  mes  Ehnemis , & foulager  mes  malheurs . 

Pour  entrer  en  matière  ; je  dirai  cm  étan 
venu  m’établir  en  Hollande  avec  ma  Famille 
en  l’année  1699.  pour  y vivre  dans  la  crain- 
îe  de  ^la  fon  Sabt  Evan- 

gile, chorc  que  j’avoisdejâ  tentée  des  1 An 
lée  iô88';  a la  Ibllicitation  de  mon  Epoui* 
ouidelitoit  ardemment  de  fe  retirer  en  An- 
deterre,  ou  en  Hollande,  & n’y  aiant  pas 
aomé  tous  les  avantages  que  je  m y étois 
ùropofé,  & pour  d’aurrcs  puilfantes  raifons, 
îeurêtai  l’oreille  aux  follicitarions  preffantes 
iue  mefaifoitM.  Chamillartde  retourner  en 
France  par  des  Lettres  très  engageantes,  que 
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je  communicfuai  à mes  plus  intimes  Amis  > 
& à des  Perfoimes  de  la  première  diftindHon» 
qui  mç  confeillerent  & lollicîterent  mémede 
ne  pas  balancer  mon  retour.  L’enviede  pro- 
curer quelque  chofe  d’avant^eux  à ma  Fa- 
mille ; le  projet  d*un  établiflement  confide- 
rable;  l’Amour  de  la  Patrie;  peut-être  l’am- 
bition , & fans  doute  l’aveuglement  d’une 
Fortune  trompeufe  , me  firent  refoudre  à 
laîlTer  ma  Famille  en  Hollande,  fouslapro- 
teâion  de  quelques  Puiflànts  Amis  , & de 
, retourner  à la  Cour  de  France  , où  j’ètois 
rapellé  par  M.Chamillart , qui  depuis  mon 
départ  avoit  joint  au  Contrôle  General  des 
Finances  le  Miniftére  de  la  Guerre,  dont  le 
Roi  l’avoit  honoré  après  la  mort  de  M.  de 
Barbeiieux. 

Après  avoir  loüé  une  Maifon  à la  Haye 
pour  mon  Epouze  , que  je.  quittai  avec  une 
douleur  que  je  ne  fçaurois  allés  vivement  ex- 
primer ^ je  partis  d’Amficrdam  le  vendredf 
^ 13.  Janvier  1702:  je  fortis  de  Roterdam  le 

lundi  16.  pour  prendre  la  barque  d’Anvers, 
d’où  je  me  rendis  à Bruxelles,  & de  la  à Pa- 
ris par  la  route  ordinaire  ; & enfin  j’arrivai  à 
Verfailles  le  29.  du  même  Mois.  Je  fus  re- 
ccu  de  M.  Chamillart  avec  des  demonftra- 
tions  d’amitié  au  delà  de  tout  ce  que  j’en 
pouvois  attendre.  Je  faluai  les  autres  Minif- 
^ très  & aiant  été  prefenté  à M.  le  Marquis 
de  Torcy  par  M.  le  Comte  Davaux,  j’en  fus 
reçû  très  favorablement.  M.  Chamillarrme 
voulut  donner  de  l’emploi  dans  la  Guerre , 
ou  dans  les  Finances;  mais  lui  aïant  témoi- 
gné la  paffion  que  j’avois  de  m’attacher  à 
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Jui,  il  joignit  à une  Peiifion  de  mille  Livres 
dont  il  me  fit  gratifier  par  le  Roi,  l’efpoirdu 
premier  Emploi  vacant , avec  mille  écus 
d’appointemens.  Il  ne  me  refufoit  aucune 
des  grâces  que  je  luidemandois.  J’obtins  une 
Compagnie  vaccante  dans  le  Régiment  de 
Lannois  pour  M.  le  Chevalier  de  Digoville 
Frere  de  M - le  Comte  de  Lapenti  mes  inti- 
mes. Amis.  Après  l’aftaire  de  Cremone  , je 
fus  le  Solliciteur  des  pauvres  Irlandois,  dont 
la  plupart  des  Officiers  me  font  témoins, 
que  je  leur  fis  à tous  plaifir  , foit  pour  les  a- 
vancer  dans  de  meilleurs  portes  , foit  pour 
leur  faire  accorder  des  gratifications  , ou  les 
faire  parer  de  ce  qui  leur  étoit  deu.  Mylord 
Slane  me  peut  rendre  témoignage  que  par  mes 
follicitations  auprès  de  M.  Chamillart  , je 
lui  obtins  un  Régiment  nouveau  à la  pare  é- 
trangére,  mais  des  raifons  particulières , & 
la  mort  du  Roi  îjuillaumc  de  gloricufe  mé- 
moire étant  furvenüe,  il  prit  le  bon  parti,  & 
retourna  en  Angleterre;  ce  qui  ne  contribua 
pas. peu  à mon  malheur  , comme  je  le  dirai 
dans  la  fuite. 

Je  faifois  auffi  fort  exaélement  ma  Cour  à 
M.  le  Marquis  de  Torcy  qui.  me  failbit  un 
très  bon  accueil  , & je  voiois  très  fouvent 
M.  Pequet  fan  Secrétaire  homme  d’un  mé- 
rite dirtingué.  Je  memaintenois  toujours  bien 
auprèsdeM.  leChanceIier,(5îdeM.  leCom- 
te  de  Pontchartrain  » je  cultlvois  particu- 
liérement l’amitié  deM.  de  la  Chapelle  fon 
Secrétaire,  mon  ancien  Ami,  dont  pour  fai- 
re l’Eloge  en  peu  de  mots  , il  fuffit  de  dire, 
qu’il  ert  le  digne  Fils  du  fameux  M.  de  la 
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Chapelle  dé  r Academie  F' rançoiTe  , Neveu  de 
riIluilreM.  des  Préaux,  & le  Favori  de  M. 
le  Comte  de  Pontchartrain  & qu’il  fait  hon- 
neur à tous  les  trois. 

Je  planois  à la  Cour  , où  je  me  faifofs 
quantité  d’Amis  par  la  faveur  de  M.  Cha- 
millart,  ne  cherchant  qu’à  faire  plaifir  à tou- 
tes les  Perfonnes  de  mérité  qui  m’en  follici- 
toient , lorfque  la jaloufiede  mîferables  Mou- 
ches , dont  il  n’y  a que  trop  en  ce  Heu  y le 
nombre  s'en  augmentant  tous  les  .jours  par 
l’impunité  de  leurs  crimes  , & l’Envie  cette 
cruelle  Mcgére  au  teint  livide  & jaune  , &. 
qui  corrompt  les  chofes  les  plus  pures  qu’el- 
le atteint  de  fa  dentpourie,  troublèrent  mon 
repos.  L’envieaiantverfé  Ion  plus  noirpoifon 
.dans  le  fein  d’un  malheureux  corrompu , que 
j’avois  autrefois  particuliérement  obligé  , ce 
qui  fait  voir  combien  il  eft  dangereux  de  fe- 
iner  dans  une  terre  ingrate  ,•  il  envoia  à«M. 
le  Marquis  de  Torcy  deux  Pièces  en  Vers  de 
ma  façon,  que  je  n’avois  faites  que  pouro- 
bliger  cet  ingrat , qui  fe  rnêloit  de  divertir  le 
Public,  par  quantité  deRapfodies,  & de  gra- 
vures telles  qu’il  les pouvoit attraper,  bonnes 
ou  mauvaifes  ; envoi  qu’il  fit  dans  la  feule 
viie  de  me  nuire  auprès  de  ce  Miniflre,  & de 
lui  faire  fa  Cour  à mes  dépens;  car  j’appris, 
par  Parenthèfe  , qu’il  en  tiroit  Penfion.  Si  ; 
tôt  que  ce  Minilire  les  eut.  reçues  , il  me  fit 
appcller  , &me  les  aïant  produites  écrites  de 
ma  main  , avec  des  ratures;  il  me  demanda 
d’un  air  à glacer  les  plus  intrépides,  fi  je 
coiinoiflfois  l’Auteur  de  ces  Vm,  en  me  les 
' montrant.  La  Lettre  de  mon  Fripponj  dont 
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je  connoiflbis  fort  bien  le  caradére  , étoit 
à côté,  ainfî  il  n’v  eut  plus  à balancer.  Je  lui 
avouai  la  chofe,  a je  lui  dis  ingénument  que 
je  les  avois  compofeï , mais  que  le  lieu  de  li- 
berté où  jMtois  quand  je  les  fis , joint  à lade- 
mangeaifon  que  peut  avoir  un  jeune  homme 
de  dire  un  bon  mot,  me  les  avoit  fait  écrire, 
fans  croire  que  cela  pût  altérer  en  la  moin- 
dre manière  le  zélé  quej’avois  pour  le  Roi, 
& Tamourque  je  confervois  pour  ma  Patrie: 
les  voici.. 

MADRIGAL, 

En  faveur  de  la  France  & de  l’Efpagne', 
contre  les  Alliez  de  la  Maifon  d’Autriche, 
par  Allufion  fur  le  jeu  du  Piquet  aux  termes 
de  Quinte  & Quatorze,  avec  les  Noms  des 
Rois  Philippe  V.  & Louis  XIV. 

ê 

Contre  Quinte  là  Quatorze  on  à a jamais  beau 

On  eft  même  en  danger  de  perdre  la  Partie  ; ’ 

Des  plus  fages  Conjeils  toute  la  force  unie 
Ne  fert  de  rten^  ou  fert  de  peu. 

Peuples  qui  vous  liguez  , qàavez  vous  qui  ba- 
lance 

Ou  votre  perte  ou  vôtre  garni 
Combattant  VÉfpagne  ^ la  France. 

Vous  trouverez  toujours  Quinte  ^ Quatorze  en 
main. 

L’homme  en  queftion  me  fit  voir  ces 
Vers , & voici  la  Rcponfe  que  j’y  fis  fur  le 
champ. 

- Rc- 
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■Reponfe  en  Bouts -rimez  au  precedent  Ma- 
drigal de  la  part  des  Alliez, 

Contre  Quinte  ^ Quatorze  on  peut  faire  . . 

' ^ beau  jeu  \ 

On  eji  même  affuré  de  gagner  . la  Partie  : 
Aux  plus  fages  Confeils  notre  force  e[i  . unie, 
V nre  Quatorze  eJi  nu  f votre  Quinte  ejl  trop peu. 
Le  Ctel  qui  voit  ce  jeu  fait  pancher  la  . ^ba- 

lance 

Pour  votre  perte  ^ ^ notre  , . gain' 

Nous  ferons  UH  Kepic  ^ ^ PEpagti 

y la  France. 

Se  trouveront  Capot.  , . . Quinte  ^ Qjm- 

torze  en  main. 

Mon  Brouillon  en  garda  l’Üfiginal  que  je 
fus  afles  fimple  de  lui  confier & après  avoir 
eftropié  & défiguré  le  Madrigal , il  le  rendit 
Public.  Je  ne  fçai  par  quelhazardfeuM.  le 
Verroux  attrapa  une  copie  du  véritable  ori- 
ginal, & l’infera  dans  fa  Quinteflence  du  <, 
du  Mois  de  Décembre  1701.  Il  fut  fort  é- 
tonné  qu’un  J eune  homme , deux  jours  après 
qui  n’avoit  pas  veu  cette  Quintefifence  , lui 
aporta  mes  mêmes  Bouts-rimez , à deux  ou 
trois  mots  près , qu’il  avoit  changez  , lui 
foutenant  que  c’étoit^ui  qui  avoit  fait  cette 
Pièce  quoique  M.  le  Vç»oux  fût  bien  cer- 
tain du  contraire.  J’arrivai  juftement  com- 
me cef  homme  tenoit  cette  Pièce  en  fa  main 
& faifoit,rire  l’autre  de  fon  effronterie.  Lorf- 
qu’il  me  vit  le  feu  lui  monta  au  vifage,  & il 
demeura  fi  confus,  qu’il  ne  pouvoit  pronon- 
cer un  feul  mot  ; pendant  que  je  me  con- 
gratulois ,,  fur  le  bonheur  que  j’avois  de  me 

ren- 
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rencontrer  fi  jufte  avec  les  beaux  Efprits.  Il 
avoüa  qu’il  avoir  lûmes  Vers,  & qu’il  avoir 
fuivi  ma  penfée , mais  qu’il  ^voit  entièrement 
oublié  mes  Bouts-rimez  , lorfqu’il  compofa 
lesfiens.  Cet  avœu  redoubla  la  raillerie.  Le 
Verroux,  pour  achever  de  le  demonfer,  nous 
tirade  fon  Portefeuille  les  Vers  fuivants  , & 
nous  invita  tous  les  deux  à y repondre  fur  le 
champ  en  Bouts-rimex.  J’acceptai  le  défi  a- 
vec  plaifir  , & j e me  retirai  en  un  coin , où 
quoique  nous  fuflîons  fort  à l’étroit , dans  un 
lieu  , où  l’on  n’avoit  pas  la  diferetion  de  me 
prêter  le  filence  neceffaire  , en  moins  d’une 
heure,  te  fis  les  Bouts-rimez  , que  l’on  va 
voir  apres  la^iéce  fuivante, 

A.  S.  A.  S.  M.  le  Prince  Eugène  de  Sa- 
voye  fur  fa  Campagne  de  Chiari. 

Oui  trouvez,  toâjours  le  fecrei 
D* en  poujffer  Quinze  cents  avec  Quatorze  mille  7 
'Soiez  de  tout  injlruit valant  ^ diferet, 
ye  vous  tiens  plus  y aillant  qu'Achile. 

Soiez  toujours  muni  de  tout.. 

Et  dans  un  pofle  inaccÆble , ' 

Vous  poujferez  toujours  vos  Ennemis  à bout 'y. 

Fous  ferez  toujours  invincible. 

Mais  ne  fortezjamats  de  vos  retranchemens 
Pour  combattre , ou  faire  retraite  ; 

Fous  vous  expoferiez  à ï*^enttére  défaite 
De  ce  aue  vous  avez  avec  vous  d'Allemans 
Quand  par  leur  valeur  fans  fécondé 
Ils  auroient  emporté  le  Château  de  Milan, 

Peut  être  pouvez  vous  faire  un  plus  jujle  plan.. 

Et  vous  promettre  d*eux  la  Conqüete  du  Monde . 

Mais 


\ 
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Mais  dire  hautement , t^tdon  n’a  rien  vu  d’égal 
Parmi  les  Légions  Romaines  l 
/llte  la^  s’il  vous  paît  ^ Monjieur  le  General 
On  ne  peut  vous  pajjer  des  paroles  fi  vaines , 
Ft^ez.  vous  plus  grand  cj^u’Annibal. 
ye  fçai  tout  le  rejpeél  qu'on  doit  à votre  Altejfe  : 
Il  faut  lui  parler  fans  finejfe  ; ^ ^ 

Et  ne  lui  rien  dire  à moitié.  , 

Vous  aurez,  le  fort  de  Moife  ; 

Vous  verrez  la  T’erre  promife  \ 

Mais  vous  n'y  mettrez  pas  le  pie.  ^ 

Reponfe  en  Bouts-rimez. 

Sans  être  Fanfaron  on  trouve  le  fecret , 

Avec  un  Peloton  au  d^ous  de  vingt  . . mille 
D'arrêter  Villeroi  Chefvaillant , mais  . difcret. 
Eugène  fin  Uliffe  ^ genereux  . . Achile 

Démonté  ce  grand  Duc  en  refifiant  à . tout', 
franc hijfant  des  Rochers  la  cime  , inaccejfible  ^ 
Qui  d’un  héros  moins  fage  eût  mis  fadrefie  . . 

‘ à bout. 

Il  pofie  malgré  lui  fin  Armée  , invincible  : 
Si  l’Ennemi^  s'attache  à fes  , retranchement , 
Il  le  force  à grands  coups  à faire  fa  . retraite 
Le  prudent  Villeroi  Pour  couvrir  fa  . drfaite. 
Dit  qu’il  a faif  cacher  le  Chef  des  . Allemans', 
Et  pour  faire  briller  fa  . valeur  fans  fécondé , 
Enflé  de  fes  exploits  il  s'enferme  à .,  Milan , 
Où  la  , P our  le  Printemps  , il  médité  le  . plan 
i^i  le  doit  expofer  aux  yeux  de  tout  le  . Monde , 
Comme  un  grand  Conquérant  qui  Té  eut  jamais  . 

. d’égal; 

Et  qui  doit  effacer  les  Proûejfes  . Romaines  i 
Oui  tout  doit  refpeéier  ce  F aillant  . General, 
Qui  voit  couler  le fang  dans  fes  bouillantes  . veines 
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De  Cyrus , Alexandre , Afdrubal  . . Anniba’^ 
Ake  la  grand  héros  ! écoutez  fon  . . Altejfe  , 
Qui  vous  dit  hautement , [ans  détours  . fans 

Non  , non  qu'il  ne  vient  pas  pour  rie^  faire  . 

à moitié'. 

Il  confent  de  fubir  le  dejîin  . . . . de  Moyfe 
Pourveu  que  * fofüé  de  . la  "ferre  Promtfe , 
Pour  fruit  de  fon  trépas  ne  vous  laijje  un  feul  . 

- pie'. 

K 

Après  que  j’eus  remis  mes  Vers  entre  les 
mains  de  M.  le  Verroux,  nous  eûmes  la  pa- 
tience d’attendre  encore  pendant  plus  d’une 
heure  les  eifets  de  mon  Jeune-Homme,  qur 
fuoit  à grofles  goûtes , quoiqu’il  fit  fort  froid  , 
en  fe  rongeant  les  ongles , en  un  coin.  L’im- 
patience nous  prit  : le  Verroux  voulutvoir  ec 
qu’il  avoit  fait;  c’étoit  quatre  mi  ferables  Vers; 
où  il  ni  avoit  ni  fens , ni  forme , ni  conf- 
trudion.  Le  pauvre  Homme,  tout  honteux  , 
nous  dit  pour  fon  exculè,  qu’il  n’étoit  pas 
dans  fa  veine  , & fortit  en  nous  lailTant  un 
rifible  exemple  du  ridicule  , où  s’expofent 
ceux  qui  fe  parent  des  depoüilles  d’autrui. 

Je  ne  fçai  par  quelle  avanture  mon  Origi- 
,nal  avoit  paffé  des  mains  de  M.  le  Verroux 
dans  celles  de  mon  Perfide,  & je  ne  le  fçau- 
rai  jamais , car  ils  font  morts  tous  deux; 
mais  ce  qu’il  y a de  conftant , c’eft  que  les  deux 
Originaux-  des  Bouts-rimez  que  ie  viens  de ra- 
porter  étoient  entre  les- mains  de  M.le;Mar- 
^uis  de  Torcy. 

Après  mon  aveu , il  me  dit  d’un  ton  très 

obli- 
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oblfgeant  : je  fuis  bien  aife  d’être  convaincu 
que  vous  avez  de  l’Efprit,  niais  je  vous  prie 
de  mieux  l’emploier  à l’avenir  ; & s’aperce- 
vant de  la  peine  où  j’étois  de  voir  ces  Origi- 
naux refter  entre  fes  mains , il  les  jetta  dans 
le  feu  en  ma  prefence.  Je  fus  fi  fenfiblement 
touché  de  ce  trait  de  bonté , que  tout  tranf- 
porté  , je  m’efforçai  de  lui  baifer  les  mains, 
mais  lui  pour  me  combler  de  grâces,  m’cm- 
braflà  tendrement.  Je  répondis  à cet  excès  de  » 
generofité  par  des  larmes , plus  éloquemment 
que  je  n’aurois  fait  par  les  difeours  les  plus 
étudiez. 

Cette  adion  me  toucha  fi  fenfiblement,  & 
me  fit  fi  bien  rentrer  en  moi  même  pour  ap- 
profondir toutes  les  pallions  qui  m’aveu- 
gloient,  que  je  refolus  de  m’attacher  unique- 
ment à un  Patron  fi  genereux  , & d’un  fi  bon- 
cœur,  & pour  cela  de  renoncer  à tout  autre 
Commerce  ; même  de  donner  la  préférence 
à ce  Sage  & éclairé  Miniftre  fur  M.  Qha- 
millart.  Je  faîfois  à tous  momens  des  Para- 
lelles  de  tous  les  deux  , qui  me  fembloient 
fort  judicieux  & me  confirmoîent  dans  mar 
refolution.  Je  redoublai  donc  mes  alfiduitez 
auprès  de  M.  le  Marquis  de  Torcy  , & je 
voiois  tous  les  jours  fort  exaélementM.  Pe- 
quet , en  qui  je  découvrois  de  plus  en  plus 
un  fond  de  probité  qui  me  charmoit. 

J’étois  dans  ces  heureufes  difpofitions , 
lorfqu’une  Lettre  qui  vint  d’Hollande  meper- 
dit  entièrement.  Elle  étoic  écrite  par  une 
Perfonne  de  diftinâion  que  j’aimois  & que 
j’honorois  particuliérement  ; je  veux  taire  Ion  • 
rTom  par  l’efiime  que  j’ai  pour  lui , & croi- 
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re  même  charitablement  qu’îl  Tavoit  écrît<? 
plutôt  par  meprife,  que  par  malice.  Quoi- 
qu’il en  fait  elle  fut  adrefiee  à M.  de  Torcy 
qui  m’envoia  quérir  , & avec  une  douceur  \ 
que  je  n’oublierai  jamais,  & qui  m’a  foutenu  • , 
^noant  toute  ma  Prifon  contre  toutes  les  I 

impuliions  de  la  Nature  révoltée  , il  me  la  j 

donna  à lire , me  regardant  fixement  pen-  1 

' dant  que  je  la  lifois.  Af)rès  l’avoir  leüe,  il 
^ . me  dit  : Hé  bien  Monfieur  que  dites  vous  de 
cela?  Je  lui  répondis,  fans  m’agiter , nim’^al- 
larmer  : je  dis  que  c’eft  un  homme  qui  me  t 
veut  perdre  , & qui  prétend  vous  faire  l’inG- 
trumem  de  fa  vengeance  : mais  vous  même,  f 
Monfeigneur,  qu’en  penfez -vous  ? oferois-jc 
, vous  demander , fi  je  ferai  afles  malheureux 

que  de  vous  voir  donner  dans  le  piège  qu’on  ) 

me  drefife  ? Si  je  vous  croiois  Criminel  , re-  * 

prit-il,  vous  auriez  déjà  vôtre  tête  à vos  pieds  : 
quoique  M.’  Chamillart  art  répondu  de  vôtre 
innocence  au  Roi , il  s'agit  de  m’en  convain- 
cre ; fi  vous  voulez  que  i*en  reponde  aulïi  à 
S.  M.  Ne  me  deguifez  rien , & repondez  moi 
jufte.  Après  mioi  il  m’interrogea  fur  le  con-  ! 
tenu  de  cette  Lettre,  & je  lui  r^ondis  avec  j 
tant  de  tanquilité , tant  de  juftefle  & de  mo- 
dération , qu’il  fut  tout  à fait  perfuadé  de 
mon  innocence.  Allez  me  dit-il , continuez 
votre  emploi , & quand  j’aurai  befoin  de  . 

vous  , je  vous  demanderai  a M.  Chamillart.,  \ 

pour  m’en  fervir  utilement  r je  veux  faire 
quelque  chofe  pour  vous.  Non  , Monfer- 
gneur , lui  repondis-je , mes  Ennemis  n’ont  ; 
• pas  commencé  par  ce  que  vous  m’avez  fait  j 
la  grâce  de  me  communiquer , pour  en  de- 
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meurer-là  ; ils  pourront  s‘*adreflcr  à <jucl- 
. qu’autre  de  la  Cour,  qui  n’aura  pas  votre  pé- 
nétration , & qui  me  fera  la  viaime  de  leur 
vengeance.  Souifrez  que  je  m’éloigne  de  la 
Cour.  M.  Chamillart  m’a  voulu  .donner  de 
l’emploi  dans  les  Armées  du  Roi , ou  dans  les 
Finances  ; je  vais  lui  remontrer  de  quelle  con- 
fequeace  eft  la  neceflité  qui  me  fait  prendre 
a prefenfun  parti  que  j’ai  d’abord  refufé;  à 
nicn'iis  que  vous  même,  Monfeigneur,  n’ai- 
miez mieux  m’emploier  dans  les  Fais-Etran- 
gers  ; & je  fuis  prêt  d’aller  en  tel  lieu  du  Mon- 
de qu’il  vous  plaira  m’ordonner  , pour  ôter  - 
tous  les  foupçons  qu’on  voudroit  vous  don- 
ner de  ma  conduite.'  Non , demeurez , me 
dit-il  d’une  manière  obligeante;  je  fuis  très 
content  de  votre  obeïfïance,  & je  veux  vous 
faire  du  bien.  Vos  Ennemis  ne  pourront  rien 
fur  moncfprit,  ni  fur  celui  d’aucun  Miniftre, 
auprès  defqucls  je  vous  protégerai  tant  que 
vous  marcherez  droit,  il  n’y  aura  quelaveri- 
lâ  prouvée  de  ce  que  l’on  avance  contre  vous 
qui  pourra  vous  nuire. 

Je  ne  manquai  pas  de  communiquer  exac- 
tement cette  Scène  à M.  Chamillart,  quidif- 
lîpa  ma  crainte  , me  donna  de  nouvelles  af- 
furances  de  fa  protection  , dans  des  termes 
très  touchants , & me  promit  de  parler  à M. 
de  Torcy  en  ma  faveur,  pour  diûiper  iuf- 
qu’au  moindre  nüage  & d’en  prévenir  meme 
le  Roi.  Je  le  priai  très  inftamment  de  m’é- 
loigner de  la  Cour,  mais  ce  fut  en  vain,  ma 
raauvaife  étoile  couvoit  les  influences  mali- 
mes  fous  lefquelles  je  devois  être  opprimé  : 
il  cft  cependant  certain  que  j’aurois  pris  le 
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parti^  de  faire  retraite  , fans  les  Exemplaires 
d’un  Livre  que  j’attendois  d’Amfterdam,  où 
il  s’imprimoit  chez  M.  Etienne  Roger  en  fept 
Tomes  , que  j’avo’is  dédié  à M.  Chamillart, 
& qui  n’arriverent , malheureufcment  que 
trois  jours  après  que  je  fus  arrêté , & qui  ont 
été  perdus  pour  moi  , auflî  bien  que  quan- 
tité de  hardes  que  mon  Epoufe  y avoit  join- 
tes; j’écrivis  à mon  Epoufe,  pour  l’avertir  de 
ce  qui  s’étoit  palfé , & la  prier  de  ne  m’écri- 
re que  dans  la  dernière  ncceflité , & de  deman- 
der la  meme  grâce  à tous  mes  amis  ; & fur 
tout  dem’adrelTer  fes  Lettres  chez  M.  deTor- 
cy  à qui  je  remis  les  miennes  toutes  ouvertes 
le  fuppliant  d’ordonner  à fes  Gens  de  les  fai- 
re tenir  à leurs  adrelTes.  Mais  toute  la  pru-  _ 
dence  humaine  ne  fert  de  rien  , contre  les 
decrets  de  Dieu  ; Il  avoit  refol u de  me  faire 
faire  penitence  des  égarements  de  pa  jeunef- 
fe;  & il  voulut  que  je  les  expiaffe  dans  la  plus 
cruelle  Prifan  du  Monde,  pour  me  garantir 
des  horreurs  d’une  Prifon  éternelle  : que  fon 
faint  Nom  en  foit  glorifié. 

L’alîîduité  que  j’avois  auprès  de  M.  Cha- 
inillart  ne  m’empechoit  pas  de  faire  exaâe- 
inent  ma  Cour  à M.deTorcy , de  qui  j’étois 
toiijours  traité  favorablement;  cependant  un 
dimanche  14.  Mai  1702.  je  le  rencontrai  qui 
fortôit  feul  du  Confeil,  je  me  fervis  de  cette 
occafion  pour  l’accompagner  de  chez  le  Roi 
jufques  chez  lui  ; mais  il  lança  fur  moi  un 
œil  terrible , me  demanda  fièrement  ce  que  je 
demandois,  & me  congédia  avec  une  hauteur 
à me  faire  trembler.  11  n’en  falloir  pas  da- 
vantage pour  me  faire  rentrer  en  moi  même, 
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& prendre  le  parti  de  fortir  de  Verfailles,  fi 
j’avois  dû  éviter  mon  malheur.  Mais  je  fus 
dans  le  moment  chez  M.  Chamillart;  je  le 
trouvai  qui  fortoit  auÆ  du  Confeil^  environ-, 
né  d’une  foulleçrodigieufed’Offidcrs  de  ton- 
te les  efpèccs , car  on  étoit  fiir  le  point  d’en- 
trer véritablement  en  aâion  de  tous  les  côtez , 
puis  que  la  Guerre  fut  déclarée  le  lendemain 
de  la  part  des  Alliez.  Il  étoit  obfedé de  Ducs , 
de  Cordons  bleus , Maréchairx  de  France  , 

- Lieutenants  Généraux,  Maréchaux  de  Camp, 
Brigadiers,  Colonels,  & onauroitbiencom- 
pofé  un  Battaillon  des  Capitaines , & autres 
Officiers  qui  s’efforçoient  de  l’aprochcr.  J’en- 
trai dans  fon  Cabinet , oùjel’atendis , malgré 
Ferraut  qui  s’efforçoit  de  me  perfuader  d’en 
fortir  ;•  car  ceux  qui  ont  l’ufage  de  la  Cour 
f<^avent  que  le  Cabinet  du  Minifire  eft  un  ef- 
pecc  de  Sanctuaire,  dont  l’entrée  n’eft  permi- 
fe  qu’à  ceux  qui  viennent  de  la  part  du  Roi, 
ou  qui  font  introduits  par  ordre  exprès  du 
, M iniftre  ; autrement  il  feroit  accablé , & n’au- 
roit  pas  la  liberté  de  travailler  en  paix  aux 
affaires  de  la  dernière  importance.  M.  Cha- 
millart me  voïant  tout  effraie , irfen  deman- 
da le  fujet,  que  je  lui  comptai  leplusfuccin- 
tement  qu’il  me  fut  poffible.  Il  me  dit  qu’il 
ne  pouvoit  pas  me  garantir  de  la  peur,  mais 
bien  du  mal  que  je  craignois,  qu’il  verroitle 
lendemain  M.  de  T orc^;  que  l’air  dont  il  m’a- 
voit  reçû  , procedoit  des  affaires  dont  il  é- 
toit  accablé , & qu’il  ne  me  vouloit  aucun 
mal. 

Le  lendemain  je  merèndis  à la  même  heu- 
re d;uis  fes  appartements , & comme  M.  Cha- 

mil- 


24  IS Tnquiftîîon  Françoife 

millart  fortoit  du  Confeîl,  il  m’aperçut,  au 
travers  des  Légions  qui  l’accabloient  ; il  me 
fit  figne  de  la  main  qu’il  vouloir  me  parler; 
jTiais  Ferraut  ne  voulut  jamais  me  permettre 
d’entrer  dans  le  Cabinet,  comme  j’avois fait 
le  jour  precedent  : il  fallut  l’attendre  à la 
porte  de  ce  Cabinet,  d’où  jefusdebufquépar 
les  flots  de  ces  Officiers  , dont  les  torrents 
m’entrainerent,  quelque  refiftanccquejefifTe. 
Il  entra  ; la  porte  fut  fermée  : après  que  la 
multitude  fut  éclypfée , je  gratai  ; Ferraut 
vint  ; & quoiqu’il  tût  mon  bon  Ami , il  me 
dit  que  quand  il  s’agiroit  de  ma  vie  , il  ne 
pouvoir  pas  m’introduire,  fi  je  nevenoispas 
de  la  part  du  Roi. 

•Il  me  confeîlla  d’attendre  fon  Maître  dans 
une  galerie  par  où  il  devoir  pafier  pour  aller 
dîner:  mon  malheur  voulut  qu’il  montât  par 
un  petit  efcalier  dérobé.  La  delicatefiTe  que 
j’eus  de  ne  me  pas  prefenter  à là  table,  pour 
'ne  pafler  pas  pour  un  piqueur;  qui  d’ailleurs 
n’étoît  que  trop  afli^ee  par  une  quantité  pro- 
digieufe  d’üfficicrs  Generaux  , fit  que  je  re- 
mis à le  parler  lorfqu’il  en  fortiroit  ; mais  il 
defeendit  dans  fon  Cabinet  par  le  même  ef- 
calier , qu’il  étüit  monté.  J’atcndîs  encore 
à le  voir  lors  qu’il  fortiroit  pour  aller  au  Con- 
feil  des  dépêches  , qui  fe  devoir  tenir  l’apres 
midi  ; mais  le  Roi  envoîa  avertir  les  Minif- 
ter  qu’il  n’y  en  auroir  pas , parce  qu’il  alloit 
à Trianon.  Sortant  de  chez  lui,  je  rencon- 
trai le  Baron  de  Corneberg  , fi  connu  pour 
ce  brave  Colonel  de  HouflTars  , qui  avoit 
fait  tant  de  belles  ad'ons  pendant  la  derniè- 
re Guerre , & qui  s’étant  brouillé  avec  M. 
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de  Barbefieux  , avoit  non  feulement  perdu 
le  fruit  de  fes  travaux  , mais  bien  plus  , a- 
voit  été  mis  à la  Baftille  , par  ce  Mîniftre, 
oui  l’y  avoit  retenu  pendant  plus  de  trois  ans  : 
& qui  contre  les  oollicitations  des  Princi- 
paux de  la  Cour,  de  tous  les  Officiers  démé- 
rité, & des  preflantes  inftances  qjie  je  fis  à 
Mr.  Chamillart  pour  le  faire  rentrer  en  grâ- 
ce , eut  ordre  dé  fe  retirer , & de  Ibrtir  au 
plutôt  du  Roïaume:  il  m’entraîna,  malgré 
ma  refifiance  dîner  avec  lui,  & pendant  tout 
le  repas , il  ne  me  parla  que  de  la  Baflillc,  de 
de  la  manière  dont  il  y avoit  été  traité  par  feu 
Mr.  de  Béfeinaux  , qui  pour  lors  en  étoit 
Gouverneur.  Nous  ne  nous  doutions  pas 
tous  les  deux  que  je  devois  le  lendemain  ma- 
tin à huit  heures  entrer  dans  cette  Caverne 
de  Polyphème,  dont  il  me  faifoit  la  deferip- 
tîon.  Il  me  dit  qu’il  partoît  le  lendemain  pour 
aller  en  Hollande,  fort  pénétré  des  bons  fer- 
vices  que  je  m’étois  efforcé  de  lui  rendre, 
je,  rembraffai  tendrement  , & je  le  priai  de 
voir  mon  Epoufe  à la  Haye,  pour  lui  donner 
de  mes  nouvelles , & j’ai  apris  qu’il  s’en  eft 
acquité  fort  ponéluellement. 

je  travaillai  toute  l’après-midi  , & fur  les 
huit  heures  du  foir,  je  fus  chez  Mr.  le  Char- 
pentier y prendre  une  route,  pour  l’envoyer 
a Mr.  le  Chevalier  de  Digovil  le,  pour  condui- 
re une  recrüe  à fon  Régiment,  qui  étoit  à Stras- 
bourg ; j’avoi»  encore  cette  route  dans  ma 
poche  lors  que  j’entrai  dans  la  Baftille , & 
que  les  Officiers  ne  voulurent  jamais  envoïer 
à mon  Ami.  Je  fus  prendre  l’air  fur  la  ter- 
raffe  où  je  trouvai  Mr.  du  Boullay,  Capitai- 
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ne  dans  le  Régiment  Daufin,  qui  voulut  mV 
menex  fouper  avec  lui , ce  que  je  rcfufaî. 
Comme  je  me  fiCtirois  chez  moi,,  je  vis  deP 
cendre  le  Roi  de  fon  caroffe,  àlbn  retour  de 
Trîanon , & j’aperçus  qu’il  fe  mettoit  en  pof- 
ture  , comme  s’il  eût  voulu  faire  des  armes, 
en  parlant  à des- Seigneurs  qui  l’attendoient 
fur  les  marches  de  la  petite  Cour , à l’entrée 
du  grand  efcalier.  J e m’aprochai  pour  fçavoir 
.ce  que  c’étoit , & j’apris  qu’à  fon  retour  de 
Trianon,  il  avoît  trouvé  deux  Officiers  dans 
le  bois  qui  fe  battoient  à l’épée;  que  le  Roi 
les  avoit  fait  feparer  , defarmer,  & conduire 
en  Prifon;  mais  qu’ils  étoient  lî  pleins  de  vin , 
qu’on  n’avoit  pû  fçavoir  le  fujet  de  leur  que- 
relle, ni  en  tirer  aucune  raifon.  j’étoispref- 
que  fortî  de  la  Cour,  lors  que  Mr.  de  Maur 
pertuis  Coulîn  de  Mr.  Chamillart  courut  a-- 
près  moi  & m’arrêta  , pour  me  demander  fl 
je  voulois  lui  donner  à fouper  ou  qu’il  m’en 
donnât  ; je  pris  le  parti  de  lui  en  donner  avec 
plaifîr  : il  me  dit  qu’il  partoit  le  lendemain 
pour  Bruxelles  , où  il  alloit  entrer  dans  une 
affaire , que  lui  procuroit  Mr.  Chamillart , qui 
étoît  admirable,  qu’il  vouloir  que  je  fuffede 
la  partie  ; que  notre  Fortune  étoitaffurée,  & 
que  Mr.  Chamillart  m’y  feroit  entrer  d’une 
part  fi  tôt  que  je  le  voudjrois  , & qu’il  m’af- 
furoit  de  mes  avances.  Après  le  repas  U 
m’en  fit  voir  le  plan  ; & quoi  que  l’affaire  me 
parût  très  bonne,  je  le  remergiai  de  fa  bonne 
volonté  ; mais  il  perlifta  à vouloir  m’y  en-  . 
gager  & dit  que  le  lendemain  , dès  les  qua- 
tre heures  du  matin,  il  feroit  à ma  porte  pour 
m’amener  déjeuner  avec  lui , & me  faire  voir 
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les  confequences  de  l’affaire  qu’il  mepropo- 
foît.  Je  lui  fis  voir  l’eflai  de  l’Epître  dedi 
catoire  de  mon  Recueil  des  Volages  qui  ont 
fervi  à l’établifTement  & au  Progrès  de  la 
Compagnie  des  Indes  Orientales  , formée 
dans  les  Provinces  Unies  desPaïs-bas,  avec 
la  vignette  au  deflus  de  l’Epître  , où  j’avois 
fait  graver  les  armes  deMr.  Chamillart.  A- 
près  l’avoir  leüe,  je  la  mets,  dit-il,  dans  ma 
poche , pour  vous  marquer  l’efiime  que  j’en 
fais  &jc  retiens  un  Exemplaire  de  vos  fept 
Tomes.  Minuit  fonna  , je  fis  allumer  un 
flambeau  pour  le  conduire  chez  lui  ; mais  il 
ne  voulut  jamais  permettre  que  je  l’accom- 
pagnalTe,  & me  renvoya  coucher.  J’écrivis 
encore  à mon  Epoufe  avant  que  de  le  faire 
& apres  je  me  mis  au  lit. 

Jamais  je  n’avois  dormi  fi  tranquilemcntnî 
fi  profondément  que  je  fis  cettenuit:.  c’étoit 
le  dernier  adieu  que  je  difoîs  aux  plaifirs  ; 
lorfque  fur  les  quatre  heures  du  matin  j’en- 
tendis frapper  à la  porte  de  ma  chambre  , 
je  crû  que  c’étoit  mon  Ami  qui  venoit  s’ac- 
quicer  de  fa  promeffe  ; je  me  levai  prompte- 
• ment  en  Robe  de  chambre  pour  lui  ouvrir. 
Mais  quelle  fut  ma  furprife  , quand  au  lieu 
"de  Mr.  deMauperiuis,  je  vis  un  Exempt  de 
•Mr.lePrevôt  de  l’Hôtel  , avec  trois  Hocqne- 
tons , dont  le  premier  itie  prefcntaleboutde 
fa  fatale  baguette  & le«  autres  le  bout  de  leur 
carabine  contre  le  ventre,  dont  lerdTort  étoit 
bandé.  Si  j’avois  fçû  quelle  devoit  être  la  fuite 
de  cette  première  Scèfle,  indubitablement  je 
l’auroîsenfanglantée,  &jc  me  ferois  fait  tuer, 
car  la  mort  eft  fans  doute  plus  douce  que  ce 
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que  j’ai  foufFert.  L’Exempt  me  dit  : Mon- 
fieur  je  vous  arrête  de  par  le  Roi  ; ne  bran- 
lez pas.  A quoi  je  répondis.-  fansdoutevous 
vous  mçprenez  Monfieur  ; vous  me  prenez 
pour  un  autre  ; je  m’apelle  Mr.  Cohftantin 
de  Renneville.  C’eft  à vous  même  due  j’en 
veux,  reprit  il:  j’obéis  lui  dis-jè,  fans  faire 
paroître  la  moindre  émotion  , ni  change- 
ment devifa^e,  faites  votre  devoir:  après  je 
lui^  demandai  fi  j’avois  la  permiflion  dem’ha- 
biÜer.  Oui  Monfieur,  me  dit-il,  maisfaites 
le  promptement , & me  donnez  vos  armes  & 
vos  papiers. 

Je  lui  fus  quérir  moi  même  mes  armes, 
qui  confiftoient  en  une  paire  de  piftolcts  & 
deux  épées , dont  l’une  étoit  parfaitement  bel- 
le, travaillée  en  pointes  de  aiamants , de  ces 
beaux  ouvrages  de  Berlin  ; j’en  avois  refufé 
deux  cents  mres  de  Mr.  le  Chevalier  Maho- 
ni  peu  avant  que  d’être  arrêté  ; je  la  deftinoîs 
au  Fils  de  Mr.  Chamillart  , & j’attendois, 
pour  la  lui  offrir  , que  les  Exemplaires  de 
mes  livres  fuffent  venus , pour  n’en  pas  fai- 
re à deux  fois , & lui  prefenter  les  fept  T ornes 
de  mon  Livre  avec  mon  Epée,  que  Mr.  de 
Maupertuis  avoît  admirée  le  foir  precedent. 
L’Exempt  fit  monter  Mr.  l’Affilé  mon  Hô- 
te, & en  ma  prefcnce , - lui  remît  mes  armes 
& ma  canne,  qui  n’avoit  pu  entrer  dans  mes 
coffres  , dansiefquels  il  me  fit  mettre  tou- 
tes mes  hardes  ; & après  m’avoir  fait  fermer 
à clef  mes  deux  coffres  & ma  valife,  il  remit 
le  tout  à Mr.  l’ Affilé  devant  moi,  en  me  di- 
fant  que  quoi  qu’il  fût  en  droit  degardermes 
armes  J il  n’avoit  jamais  voulu  profiter  des 
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débris  des  înfortunez,  &me  fit  tous  les  com- 
plimens  dont  ces  Mefîîeurs  ne  font  pas  avares 
dans  de  femblables.  occafions.  Pour  mes  pa- 
piers nous  les  renfermâmes  dans  deux  de  mes 
ferviettes  , qu’il  ferma  de  fon  cachet  & du  mien 
après  les  avoir  bien  cousues  , lui  même  les 
porta  chez  Mr.  de  Torcy  , comme  il  me  le 
dit  après.  Je  lui  demandai  fi  lui  & fes  Gens 
avoient'dejeuné  , & m’aiant  dit  que  non , je 
fis  apporter  du  pain  &du  vin,  dont  nous  bû- 
mes chacun  deux  coups  , pendant  que  mon 
hôte,  fa  femme  & fa  fervante  fondoient  en 
larmes  , que  je  confolois  de  mon  mieux. 
L’Exempt  me  dit  de  prendre  quelques  li- 
vres dont  j’avois  un  bon  nombre  , pour  me 
defennuier,  & fit  prendre  ma  Robe  de  cham- 
bre , mon  Manteau  &mon*bonnet  de  nuit  par 
un  de Tes  becquetons,  ce  qui  me  fit  lui  de- 
mander , fi  je  coucherois  en  la  Piifon  où  il 
m’alloit  mener,  & fi  il  ne  me  feroit  pas  per- 
mis d’en  fortir  fous  caution;  à quoi  il  ne  me 
répondit  rien,  & fe  prit  à fourire  quand  il  vit 
■ que  j’ordonnois  à mon  hôte  de  m’y  aporter  à 
manger.  Nous  defeendimes  dans  la  Cour , où 
jetrouvaîunCarofTeàquatrechevaux  & deux 
chevaux  de  felle.  Ce  fut  pour  lors  (jue  je 
lui  demandai , où  il  vouloir  me  conduire  ; & 
m’aiant  répondu  que  c’étoit  à la  Baftille,  je 
me  récriai  contre  cette  injuftice  , & contre 
Mr.  Chamillart  qui  l’autorifoît  ou  qui  du 
moins  la  fouffroit.  J’eu  encore  afTe2  de  pre- 
fence  d’cfprit  pour  lui  demander  deux  grâ- 
ces ; l’une  de  me  laifler  écrire  à Mr.deTor- 
ci,  à Mr.  Chamillart,  &àmonEpoufe;  l’au- 
tre de  me  laifler  emporter  mes  hardes.  Pour 

B 3 ■ vos 


go  V hquîfition  Françoife 

vos  hardes , dit-il , vous  n’en  aurez  pas  be- 
' foin  , car  je  fçai  que  vous  ne  demeurerez 
pas  longtems  où  je  vous  mène;  & pour  vos 
Lettres  vous  les  écrirez  à la  Baftille , & je  vous 
engage  ma  parole  que  i’en  donnerai  deux 
en  main  propre  aux  Miniftres  , & l’autre  je 
Ja  mettrai  moi-même  à la  poflc. 

Nous  montâmes  en  Carofïè  : nous  nous 
mîmes  rExempt&  moi  dans  le  fond , & deux 
des  hocquetons  fur  le  devant  ; & il  dit  tout 
haut  au  troiliéme  de  remener  les  chevaux  à 
l’Ecurie,  & que  la  tranquilitéquej’avoisfait 
paroître , & mon  peu  d’émotion  lui  étoient 
de  fûrs  garants  que  je  ne  ferois  aucune  vio- 
■ lence.  Sur  quoi  je  lui  proteftai,  que  je  me 
croioîs  fi  peu  coupable,  que  fi  le  Roi,  m’eût 
ordonné  de  me  coifftituer  moi-même  Prifon- 
nier , j'aurois  exécuté  Tes  ordres  fans  le  minif- 
térc  d’aucun  de  fes  Officiers.  Je  le  priai  de 
me  dire  lequel  des  Miniftres  me  faiibît  ar- 
rêter , à quoi  il  ne  répondit  pas.  Je  lui  de- 
mandai fon  Nom;  il  me  dit  qu’il  s’appelloit 
de  Bourbon , & il  fe  trouva  que  nous  avions  - 
fervi  enfemble.  dans  les  Mou^ueiaires  fou 
, Fils  & moi  ; il  me  dit  que  ce  Fils  étoit  Ca- 
pitaine de  Cavalerie;  que  pour  lui  quoiqu’il 
fût  Exempt,  il  n’en  faifoit  plus  les  fondions, 
étant  auprès  de  Mad.  la  Duchefïè  du  Lude,  qui 
l’avoit  pris  pour  fon  Ecuyer  , & que  c’étoit 
bien  contre  fon  inclination  qu’il  avoit  été  for- 
cé de  prendre  l’ordre  de  m’arrêter , lors  que 
le  jourprecedent  il  s’étoît  trouvé  dans  les  apar- 
tements  ; ce  qui  me  fit  connoître  que  cet  Or- 
dre avoit  été  ligné  au  Gonfeil  le  lundi,  & que 
le  lignai  que  m’avoit  fait  Mr.  Chamillart  en 
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fbrtant  du  Coùfeil  étoit  apparemment'  pour 
m’en  donner  avis. 

Je  Tentretenois  avec  la riiême liberté,  que 
s’il  m’eût  conduit  à quelque  partie  de  plai- 
fir;  & aïant  aperçu  fur  les  cottes  d’armes  des 
Hocqnetons  une  maffe  toute heriflée  de  poin- 
tes avec  cecte  devife  : Monfhrorum  terror:  Je 
lui  dis  en  riant,  lui  montrant  fes  gens:  voi- 
la donc  la  terreur  , & voici  le  Monftre  ; en 
me  montrant  après  ; fi  le  Roie'navoîtunmi-^ 
lion  de  pareils  ils  feroient  plus  propres  à épou- 
vanter les  Ennemis  de  S.  M.  qu’à  lui' nuire. 
Sur  quoiie  pris  occafion  de  lui  dire  que  j’étois 
le  Cadet  & le  feul,qui  reftois  de  douiefreres 
qui  tous  avions  répandu  nôtre  fang  au  fervice 
du  Roi  ; fept  defquels  avoient  été  tuex  dans 
le  même  fervice.  Que  moiuPere  étoit  pa- 
reillement le  plus  jeune  de  douïe  freres  qui 
tous  avoient  aufli  fervi;  & quefonPeremon 
Aieul  étoit  pareillement  le  dernier  de  douze 
Freres  , qui  tous  avoient  aufli  porté  les  ar- 
mes , & avoient  verfé  leur  fang  pour  la  que- 
relle de  leurs  Rois;  que  de  pareils  Sujets  ne 
dévoient  pas  palfer  pour  des  Monftres , dans 
le  moment  encore  que  j’avois  quantité  de 
Neveux  , de  Goufins  & d’autres  proches  pa* 
rens  qui  fervoient  le  Roi  dans  fes  Armées. 

L’Exempt,  qui  me  parut  être  un  très  hon- 
nête homme  ,,me  promit  affeftueufement  qu’il 
me  rendrpk  fervke  auprès  des  Miniftres; 
Nous  arrivâmes  à Paris  ; il  voulut  fçavoii? 
quelle  heure  il  étoit  ; je  tirai  ma  montre; 
pour  la  confronter  au  quadran  de  la  Samari- 
taine il  étoit  huit  heures- juftes.  Nous  ap- 
perçumes  Mr.  le  Comté  de  Grammont  qui 
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defcendoit  les  marches  du  Pont-neuf,  il  vou- 
lut faire  arrêter  le  CarolTe  pour  lui  parler  j 
mais  le  Cocher  ne  l’entendit  pas  &pafTa  outre. 

Enfin  nous  arrivâmes  au  lieu  redoutable  : 
en  entrant , fi-tôt  que  les  fentinelles  nous 
apperceurent , ils  mirent  leurs  chapeaux  de- 
vant leurs  vifages  : j’ai  apris  depuis  qu’ils 
faifoient  cette  étrange  ceremonie  parce  qu’il 
leur  eft  deftendu  de  regarder  un  Prifonnier 
en  face. 

Etant  arriver  à la  petite  Cour  de  l’aparte- 
ment  du  Gouverneur,  où  nous  mimes  pied  à 
terre,  nous  fumes  reçus  au  pied  de  l’efcalier 
par  un  homme  de  bonne  mine , qui  comme 
je  l’ai  apris  dans  la  fuite,  étoit  le  Lieutenant 
de  Roi  nommé  Mr.  du  }oncas,  & un  autre 
petite  figure  d’lK>mme  de  très  mauvaife  apa- 
rence,  & fort  mincement  vêtu,  qui  s’apel^ 
Joit  de  Corbé , Neveu  du  Gouverneur,  qui 
nous  conduifirent , l’Exempt&  moi  dans  l’a- 

ertement  de  Mr.  de  St.  Mars.  Les  deux 
ocquetons  avoient  commencé  à monter 
dans  l’efcalier  pour  nous  y fuivre  ; mais 
Mr.  de  Joncas  fe  tournant  vers  eux  , les  fit 
descendre  , en  leur  difant  avec  aflet  de  fier- 
té : quand  vous  nous  avez  remis  Monfieur 
entre  les  mains  , nous  femmes  affez  c^a- 
hles  d’en  repondre  ; demeurez  au  bas  de  l’efca- 
lier.  Nous  entrâmes  dans  une  chambre  tendiie 
d’un  damas  jaune , avec  une  crépine  d’argent , 
qui  me  parut  affez  propre  , aufli  bien  que  le 
Gouverneur  qui  étoit  devant  un  grand  feu  ; 
c’étoit  un  petit  vieillard  de  très  iiiaigre  appa- 
rence , branlant  de  la  tête , des  mains  & de  tout 
fon  corps , qui  nous  reçut  fort  civilement: 

il 
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il  me  prefenta  fa  main  tremblante,  qu’il  mit 
dans  la  mienne;  elle  étoit  froide  comme  un 
glaçon  ; ce  qui  me  fit  dire  en  mort  cœur  : 
voici  qui  eft  de  mauvaife  augure , la  mort,  ou 
fon  fubftitut  fait  alliance  avec  moi.  L’Exempt 
lui  donna  ma  lettre  de  cachet,  ou  l’ordre  de 
m’arrêter  , & l’aiant  tiré  en  un  coin  de  la 
chambre  pour  lui  parler  bas  à l’oreille;  com- 
me le  Gouverneur  étoit  fi  fourd  qu’il  ne  pou- 
voir l’entendre , il  lui  fit  répéter  ce  qu’il  lui 
difoit  plus  haut;  & j’entendis  fort  difiinde- 
ment  ces  paroles;  Mr.  Chamillart  m’a  ordon- 
né de  vous  recommander  particuliérement 
ce  Monfieur , & vous  enjoint  de  le  traiter 
plus  favorablement  que  les  autres  Prifonniers; 
ce  qui  l’obligea  à*me  venir  faire  beaucoup 
de  careffes.  Enfuîte  il  figna  le  doublé  de 
ma  lettre  de  cachet  au  bas  de  laquelle  il  mit 
fa  reconnoilfance  » comme  l’Exempt  m’a- 
voit  remis  entre  fes  mains  > & m’étant  un 
peu  avancé  , je  vis  que  la  lettre  étoit  fignéc 
Colbert  ; ce  qui  me  fit  recrier  : quoi  donc 
c’eft  Mr.  de  Tor^  qui  me  fait  arrêter  ! lut 
même  répondit  l’Exempt  , & c’eft  chez  lui 
que  j’ai  porté  vos  papiers.  Je  le  priai  de  me 
♦ tenir  fa  promeffe  , & de  fe  charger  des  trois 
lettres,  dont  je  lui  avois  parlé  le  matin.  Il 
demanda  du  papier  au  Gouverneur  pour  les 
écrire , qui  lui  répondit , que  fi-tôt  qu’un 
Prifonnîer  étoit  entre  fes  mains , il  ne  pouvoir 
lui  permettre  d’écrire  fans  ^un' ordre  partfcu- 
lier  de  laCour.  L’Exempt  pour  me  confo- 
1er  de  cette  difgrace,  me  promit,  fi-tôt  qu’it 
feroit  à Verfailles  , d’aller  trouver  Mrs.  de 
Torcy  & Chamillart  pour  leur  en  demander 
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la  permîlîîon.  Le  Gouverneur  nous  offrît  à 
tous  le  dejeuné  ; mais  T Exempt  qui  Ten  re- 
mercia prit  la  parole,  &dit^uej’y  avoispour- 
vû , & aue  je  leur  avois  tait  boire  d’excel- 
lent vin  de  Bourgogne  : il  prit  congé  du  Gou- 
verneur ér  de  fa  Compagnie  avec  lefquels  il 
me  laiflà. . Le  Gouverneur  ordonna  à fon 
Neveu  d’aller  me  faire  préparer  la  fécondé 
chambre  de  la  Chapelle  : lür  quoi  ce  petit 
homme  répondit  avec  étonnement;  la  fécon- 
dé de  la  Chapelle  ? Oui  , répondît  l’Oncle  , 
la  fécondé  de  la  Chapelle  , en  jurant  le  St. 
Nom  de  Dieu , & lançant  des  yeux  terribles 
fur  lui,  tous  nébuleux  qu’ils étoient ; exécu- 
tez mes  ordres  , dft-il  , & ne  me  répliquez 
pas.  Le  Neveu  defeendit  au  plus  vite  , & 
étant  refté  feul  avec  Mr.  de  Joncas  & lui, 
il  me  demanda  fi  j’étois  depuis  long-temps  à 
la  Cour  ; & fur  ce  que  je  lui  dis  que  j’y 
ctoîs  arrivé  de  Hollande  depuis  quatre  Mois , 
il  fe  mit  fur  fes  proücfTcs  dont  il  me  van- 
ta l’énormité  j à mon  gré  fort  mal  à pro- 
pos. 

Il  me  dit  qu’il  étoit  fortî  de  Hollande  le 
lendemain  de  la  NaifiTancc  du  Roi  Guillau- 
mé,  autrefois  Prince  d’Orange,  parce  que  le 
jour  precedent,  comme  tout  le  Monde  étoit 
dans  la  rejouiffance,  il  avoit  pris  querelle  a- 
vecfeptHollandois,  dont  il  en  avoit  tué  qua- 
tre , & defarmé  les  trois  autres.  Je  regardois 
ce  l^alladin  qui  s’érigeoit  en  Hercule  , & 
qui  ne  m’en  paroiffoit  être  tout  au  plus  que 
l’excrement.  De  là  il  s’étoit  embarqué  pour 
Lisbone,  où  il  avoir  remporté  le'prix  dans  ' 
un  fameux  tournoi.  Enlüite  il  avoit  palTé 
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à la  Cour  de  Madrid,  où  il  s’étoit  fait  admi- 
rer dans  une  courfe  de  Taureaux  , dont  il 
avoir  pareillement  emporté  le  prix,  avec  l’ad- 
miration de  toutes  les  Dames , qui  l’avoient 
penfé  noïer  fous  un  deluge  d’œufs  parfumez 
remplis  d’eauX  de  fenteurs  ; & il  ne  pronon- 
çoit  pas  quatre  mots  fans  jurer  , pour  affir- 
mer des  rodomontades  , qui  ne  repondoienf 
fi^ére  à fon  volume.  Aparemment  qu’il  m’al- 
loit  conduire  dans  les  Indes  pour  y enlever 
quelqu’Infante , lors  que  fon  Neveu  vint  a-- 
vertir  queje  n’avois  qu’à  defcendre , que  tout 
étoit  prêt.  Mon  nouvel  Hôtel  me  fit  bien  . • , 
des  proteftations  qu’il  auroit  pour  moi  tous 
les  égards  poffibles  ; que  je  ferois  bien  trai- 
té , & qu’il  me  vifiteroir  fouvent.  N ous  def- 
ccndimesdanslaCourdu  Gouverneur,  où  je 
trouvai  encore  l’Exempt  que'  je  priai  devoir 
Mr.  Chamillart  de  ma  part  & de  le  conjurer 
de  ne  pas  me  laiïTer  languir  long-temps  dans- 
ce  lieu  de  defolatfon  , ce  qu’il  me  promit. 

Corbé  Neveu  du  Gouverneur  accompagné* 
de  trois  hommes  de  fi  mauvaile  mine  , que 
je  les  pris  pour  des  bourreaux  , me  fittraver- 
fcr  un  corps  de  garde,  où  il  y avoit  plufieurs 
Soldats  fous  les  armes  , qui  fe  mirent  auflt 
leurs  chapeaux  fur  le  vifage,  d’où- nous- paf- 
Ames  dans  une  grande  Cour,  au  bout  de  la-  • 
quelle  à main  droite,  nous  entrâmes  par  une- 
porte  quarrée  peinte  en  verd , où  l’ôn  monte 
par  trois  marches  , dans  un  grand  efcalier 
fermé  de  deux  portes , qui  firent  un  bruit  é- 
pouventable  en  les  ouvrant.  Après  avoir  mon- 
té vingtcinq  ou  trente  marches  de  cet  efca- 
lier, nous  entrâincs  par  deux  portes  couver- 
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tes  de  lames  de  fer,  qui  firent  encore  plus  de 
bruit  en  les  ouvrant  que  n’avoient  fait  les  trois 
premières,  dans  un  grand  lieu  qui  me  parut 
être  un  fepulchre  <,  long  de  plus  de  foixante 
pieds , large  environ  de  quime  , & haut  de 
treize  à' quatorze  ; je  me  mis  à me  récrier;  | 
quel  crime  ai-je  donc  commis  jpour  me  met- 
tre dans  un  lieu  fi  affreux , & fans  meubles  ? 
fur  quoi , un  de  mes  alîiftants  , homme  en- 
core plus  épouvantable  que  le -lieu  , c’étoit  ; 

cependant  le  Capitaine  des  Portes , me  dit,  ' 

. pour  me  confoler,  que  c’étoit  la  plus  belle  | 

chambre  de  la  Baftille,  & que  l’on  n’y  met-  | 

toit  que  des  Princes,  Mais  quel  fut  mon  é-  . j 
tonnement , lors  que  ce  petit  homme  qui  pa-  ' 

roiflbit  le  commander , me  dit  d’un  ton  mal 
affermi , qu’il  falloir  lui  donner  tout  ce  que 
j’avois  fur  moi  ; & fur  ce  que  je  lui  dis  fié-  | 
rement , en  le  regardant  d’un  air  qui  le  fit 
pâlir  , que  je  n’en  ferois  rien  , que  j’étois  ; 

dans  une  Prifon  roïale , où  les  Officiers  de-  1 

vroient  avoir  horreur  des  actions  qui  faifoîent 
rougir  les  Guichetiers  les  plus  feroces.  Il 
me  protefta  que  c’étoit  non  feulement  la  cou-  ■ 
tume  , mais  même  l’ordre  du  Roi  & de  fes 
Miniftres  ; & fur  ce  qu’il  fè  mit  en  devoir.  * I 
de  venir  me  dépouiller;  miferable  lui  dis-je, 
fi  tu  m’aproches , je  te  vais  étrangler  de  mes 
mains,  tüe  moi  fi  tu  veux  avoir  madepouil-: 
le , car  tu  ne  l’auras  jamais  de  mon  vivant  : 
cô-ce  dans  un  Château  tel  que  celui-ci , qu’il  ' 
cft  permis  de  detrouflèr  un  homme,  que  hors, 
d’ici  tu  n’oferois  regarder  entre  les  yeux  ? Sa 
figure  ne  pouvoir  pas  me  faire  deviner  que 
c’etoit  le  Neveu  du  Gouverneur  à qui  je  par- 
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lois;  il  avoit  un  petit  habit  gris  de  ras  de  Nî- 
mes , fi  pelé  , qu’il  faifoit  peur  aux  voleurs 
en  leur  montrant  la  corde  ; une  méchante 
culote  bleüe  toute  ufée,  rapiécéepar  les  ge- 
noux , & d’une  étoffe  telle  qu’on  en  donne 
aux  foldats  ; un  chapeau  jadis  noir  ombragé 
d’un  vieux  plumet  noir  tout  plumé , qui  pa- 
roiflbit  avoir  efluié  la  fatigue  de  plus  dequa- 
tre  Arjriére-bans , qu’il  tenoit  de  mauvaife 
grâce  fous  fon  bras , & une  perruque  qui  rou- 
gilToît  d’être  fi  antique  ; fa  mine  balTe,  bien 
encore  au  delïbus  de  fon  équipage  l’auroit  ■ 
plutôt  fait  prendre  pour  un  Poufïecu  , que 
pour  un  Officier.  Ses  trois  autres  Euafiers 
encore  plus  mal  bâtis  & plus  hideux  que  lui , 
étoient  chapeau  bas  auprès  de  lui  fans  bran- 
ler; quand  le  plus  âgé  (jui  paroifToit  être  fon 
Pere&  avoir  tout  au  moins  foixante&  quinze 
ans , que  l’on  me  dit  après  être  le  Capitaine 
des  Portes,  prit  la  parole,  & me  dit:  Mon- 
fieur  vous  pouvez  en  toute  feureté  remettre 
ce  que  vous  avez  dans  vos  poches  entre  Irt 
mains  de  Mr.  nôtre  Lieutenant  , il  ne  vous 
en  fera  pas  fait  tort  d’une  épingle  , & l’on 
vous  rendra  fort  ponduellement  le  tout , a- 
prèsqueMr.  leGouverneur  & Mr.  le  Com- 
milTaîre  l’auront  examiné.  Il  n’entre  pas  un 
Prifonnier,  quand  ce  feroit  un  Prince,  qui 
ne  fafle  la  même  chofe.  Faîtes-le  de  vous 
même  , fans  contraindre  Monfieur  à faire 
monter  des  Soldats , qui  vous  y forcéroient 
avec  une  violence  indigne  de  vous.  Mon- 
lîeur  vous  va  donner  un  Mémoire  de  tout 
votre  argent , & de  toutes  vos  hardes , avec' 
une  foumiffion  de  vous  les  remettre.  Le  dif- 
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cours  der  cet  Homme  m’apaffa  , & je  con- 
nus bien  que  le  meilleur  parti  que  j’avois  à 
prendre  étoit  d’y  acquiefcer.  Le  Lieutenant 
en  queftion  tira  vite  de  fa  poche  du  papier 
& une  écritoire  ; & moi  je  lui  vuîdar  dans 
fon  petit  chapeau  tout  ce  que  j’avois  dans  les 
miennes , que  ce  vieux  Capitaine  des  Portes 
fouilla  enfuite  très-exadlement  ; & aperce- 
vant une  bague  au  petit  doigt  de  ma  main 
gauche , il  me  dit  de  la  leur  donner  par  forma- 
' lité  feulement  : je  me  doutai  bien  que  c’étoit 
' pour  la  jaatapher,  ne  varietur.  Mon  Aigre- 
fin fit  un  mémoire  de  mesNipes,  & de  mon 
argent , & mit  fa  foumiffion  au  pié  , qu’il 
me  laifTa,-  & m’en  fit  figner  le  double,  qu’il 
emporta  avec  ma  dépouille , en  montrant 
' une  joïe,  comme  fi  le  tout  lui  eût  déjà  apar- 
tenu  : & tous  les  autres  fermèrent  les  portes 
fur  moi , avec  un  bruit  effroïable  , en  me 
laifiànt  feul  dans  ce  lieu  de  plaifance,  où  je 
n’avois  pour  toute  Compagnie , qu’un  cha- 
grin dévorant  , avec  lequel  je  me  mis  à ru- 
miner fur  ce  qui  pouvoit  caufer  madilgrace. 
Suis  je  trahi , difois-je  ? fans  doute  quelque' 
fatale  Lettre  femblable  à la  première  a caufé 
mon  malheur.  Pourquoi  u*ai-je  pas  vu  Mr.- 
Chamillart  ? Je  volois  de  penfée  en  penfée,. 
fans  pouvoir  décider  laquelle  étoit  la  plus 
jufte,  puis  qu’il  n’y  en  av oit  pas  une  qui  don- 
nât au  but.  L’image  de  toutes  mes  infortu- 
^ nés  qui  frappa  le  plus  mon  imamnation  , dc 
qui  porta  le.coup  le  plus  fenfîble  a mon  coeur , 
fut  celle  de  ma  chère  Epoufe  , abandonnée 
à la  douleur  la  plus  vive  dans  un  Pars  étran- 
ger, fans  pouvoir  tirer  de  fec^)urs  & de  con-  ' 
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folation  de  Perfonne  , que  d’un  Jeune  En- 
fant dont  l’ûge  tendre  étoit  plus  capable  de 
la  defoler  , que  de  la  foulager.  Cette  feule 
idée  m’a  plus  tourmenté , quelque  refigna- 
tion  que  j’aïe  eüe  en  la  mîfericorde  de  Dieu, 
que  toutes  les  cruautez  , dont  on  m’a  acca- 
blé pendant  plqs  d’onic  Années. 

Après  avoir  faitplufieurs  tours  à grands  pas 
dans  cette  vafte  Caverne,  je  me  mis  à en  fai- 
re l’inventaire,  qui  fut  fort  fuccînt  ; car  il  y 
avoît  pour  tout  meuble  un  petit  lit  compo- 
fé  d’une  méchante  paillafle,  d’un  petit  lit  de 
plume  , d’un  matelas  de  boure  , d’une  mé- 
chante couverture  , d’un  petit  bois  de  lit, 
tout  mangé  des  vers,  avec  un'Tour  deBrc- 
catelle  ou  Porte-Paris  , qui  étoit  la  moins 
mauvaife  pièce  du  Grabat,  avec  trois  grands 
Fauteuils  de  commodité  garnis  de  bougran, 
& bien  emboureï. 

Les  murailles  toutes  noires  & enfumées 
de  cet  apartement  étoient  tapiffées  des  noms 
de  mes  malheureux  PredecefTeurs,  & de  tout 
ce  qu’ils  y avoient  voulu  écrire.  Sur  l’en- 
droit le  plusaparent,  à côté  dé  la  cheminée, 
il  y avoit  écrit  en  gros  caraélére.  DaVeufve 
Lailly  & Odricotte  là  Fille  Irlandoifes  ont 
été  amenées  dans  cet  Enfer  le  27.  Septem- 
bre 1701  : je  mets  celles  cy  les  Premières, 
car  j’aurai  fujet  dans  la  fuite  de  mon  Hiftoi- 
re  de  parler  amplement  de  ces  Femmes,  & 
d’Odricot  Mary  de  la  Fille  delà  Veuve  Lail- 
ly , veu  qu’il  leur  efl:  arrivé  des  chofes  terri- 
bles , & qui  ont  rendu  Corbé  & l’Aumônier 
Giraut  dignes  du  feu.  Ce  Vers  étoit  écrits 
,fur  la  cheminée. 
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Dat  veniam  Corvis  , vexât  cenfura  Columbas.  1 

& au  defTous  Maillefer  Prieur  du  Val-Secret  i 
né  à Rheims  ; & plus  bas  Henri  de  Mont-  ! 

morency  Duc  de  Luxembourg  a été  amené  ' 

ici  : le  refte  étoit  effacé  : en  effet  j’aprîs  que 
ce  Maréchal  de  France,  qui  après  a fait  tant 
d’éclat  dans  le  Monde,  avoit  été  long-temps 
enfermé  dans  cette  Chambre  , auflî  bien  que 
le  Maréchal  de  Biron  , & le  Maréchal  de  j 
Baflbmpierre.  L’on  me  dit  encore  que  c’é- 
toit  dans  le  même  lieu  , que  Mr.  de  Sacy  a-  ! 
voit  fait  la  plus  grande  partie  de  fon  admira- 
ble Traduaion  de  l’Ecriture  Sainte  , avec- 
fon  excellente  Explication  tirée  des  SS.  Pe-  1 
res,  & des  Auteurs  Ecclefîaftiques.  QueMr.  I 
de  la  Toüanne  à qui  l’on  venoit  de  faire  ren-  j 
dre  compte  d’une  manière  fi  prodigieufe,  y * 
avoit  été  enfermé.  A côté  de  la  fenêtre  qui  | 

étoit  bien  vitrée , & fermoit  à deux  grands  , 

volets  ; qui  n’avoîent  qu’une  grille  , mais 
très  forte,  avec  un  treillis  de  bols  en  dehors 
peint  en  verd  , qui  empêchoit  à ceux  qui  le 

Îromenoient  fur  le  Corridor , ou  dans  le 
ardindevoîrlesPrifonniers,  mais  qui  n’em-  ; 

pêchoit  pas  les  Prifonniers  de  les  voir , & u- 
ne  grande  partie  du  Jardin  , de  la  Porte,  & ! 

du  Faux-bourg  S.  Antoine;  à côté  dis-je  de  ' 

cette  fenêtre  , on  voioit  écrit  les  Noms  fui-  I 

vans.  Poiret  de  Vileroi  de  Vaucouleur , le  j 
Vicomte  de  la  Lanne,  Loûis  Gervais , Clau-  | 

de  de  Launay  , Madelaine  de  faint  Michel  , i 

& une  infinité  d’autres  , dont  il  ne  me  fou-  1 

vient  plus,  avec  quantité  de  belles  fentences 
mais  il  y avoit  un  Confeil  d’un  Prince  Ita- 
lien,. I 
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lien',  que  je  trouvai  affésfinguh'er,  malsd’u-  . 
ne  très  pernicieufe  confequencc  : 

Empo  'tjona  ovè  Jirangola. 

Cependant , comme  je  l’ai  apris  dans  la  fui- 
te , il  n’y  a eu  que  trop  de  mes  malheureux 
Compagnons , qui  ont  mis  cet  abominable  avis 
en  pratique;  je  l’efFaçai  âuffi  bien  que  le  nom 
de  fon  Auteur,  que  je  tais  par  le  refpeèl  qui 
eft  dû  à fa  Famille.  Je  fuis  très  perfuadé 
qucMr.  le  Prince  de  la  Riccia  arrête  pour  les 
troubles  de  Naples,  qui  étoit  dans  cet  apar-  .. 
tement  quand  je  fuis  fortidelaBaftille,  l’au- 
ra orné  de  meilleures  maximes , & c’eftdequoî 
fes  vertus  , & fur  tout  fon  édifiante  Piété 
me  repondent.  Je  ne  puis  encore  m’empê- 
cher de  raporter  ce  qui  étoit  écrit  derrière  un 
des  vollets  de  la  fenêtre  : à la  fuite  de  plu-  ■ 
fieurs  qui  y avoient  écrit  le  fujet  de  leur  dé- 
tention, on  voioit  ce  qui  fuit.  Et  moi  Jean 
Crônier  , fai  été  traduit  ici  de  Vincennes  , oU 
favois  cajjé  la  tête  au  fripon  de  Bernavilîe 
Gargotier  , ou  plutôt  Bourreau  du  Château  de 
Vincennes^  pour  m^  avoir  fait  roûer  , en  fâ  pre^ 
fence,  de  coups  de  bâton»  Un  Prifonnier  avoît 
écrit  cette  fentence  : Patientia  levius  fit  malum» 

& le  même  Crônier  avoit  écrit  au  defifous  : 
La  Patience  ejî  la  vertu  des  Anes  , & crain- 
te qu’on  doutât  qu’il  étoit  l’Auteur  de  ce  vé- 
nérable Proverbe  , il  avoit  mis  fon  nom  au 
defifous.  J’ai  connu  & fréquenté  très  parti- 
culièrement le  Frère  de  ce  même  Crônier , 

Il  connu  en  Hollande  pour  celui  qui  faifoit 
la  Gazette  Burlefque  , fon  Frère  s’appelle 
Simeon  le  Crônier  Sr.  du  Teil  de  la  Paroîf- 
fe  de  St.  George  de  Rouellay , Lieutenant 
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de  rEle6lion  de  Mortain  , qui  efl:  un  très 
honnête  homme,  bon  & genereux  Ami , & 
qui  a une  fort  aimable,  & honorable  Famil- 
le ; il  m’avoît  fait  entrer  dans  leur  Société , 
qui  eft  toute  des  plus  charmantes  , & com- 
pofée  de Perfonnesfçavantes& démérité,  en- 
tre autres  de  Mr.  de  Hoüefîay  Seigneur  & Pa-  . 
trondulieu,  &deMelTieurs  fes  Frères- Gen- 
tils-hommes très  accomplis,  deMr.  du  Pont 
Curé  du  lieu , Doreur  de  Sorbonne.  Il  é- 
toit  de  Magelone  en  Languedoc,  dera  feien-^ 
ce  , quoique  très  profonde  , bien  loin  d’ê- 
tre lauvage  , écoit  toute  enjoüée  & fe  com- 
muniquoit  aifement,  & avec  plaifîr;  un  Ad- 
vpeat nommé  Mr.  delà  Biiotiére,  qui  avec 
des  manières  très  civiles  faifoit  parfaitement 
bien  les  honneurs  de  fa  Maifon , étoit  du  nom- 
bre. Comme  je  fuis  ravi  de  dire  du  bien  de  mes 
Amis  , je  croi  que  l’on  ne  fera  pas  fâché 
que  cette  petite  dirgrelïion  faffe  connoître 
les  douceurs  que  j’ai,  goûtées , avec  desGens 
' qu’on  ne  peut  trop  loüer.  En  faifant  l’E- 
loge de  ceux-là  , je  ne  dois  pas  paffer  fous 
filcnce,  Mr.  le  Comte  de  l’Apenty,  & Mrs. 
fes  Frères,  Mr.  le  Marquis  du  BailleulHer- 
feydeGoron,  Mr.  deLonguéveLouvigny , 
Mr.  de  Champeaux  Martigni  j Mrs,  de  St.^ 
Patrice,  Benuffon,  du  Bailleul  Lieutenant 
.General  de  Mortain,  de  fesCouhns,  du 
Temple  Rufignî &une  quantité  d’autres 
Gentils-hommes  qui  font  honneur  à leur 
Païs,  & qui  vivent  dans  une  union  tout  à fait 
exemplaire,  & dont  j’ai  reçû  mille  marques 
d’amitié  pendant  quatre  ans  que  j’ai  vécu  a- 
vec  eux  ; Je  connoHTois  déjà  la  plupart  de 
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ces  McfEeurs depuis  long-temps,  pour  avoir 
étudié,  ou  fervÛe  Roi  avec  eux. 

J’étois  occupé^  lire  les  variéteî  qui  étoient 
écrites  fur  ce  terrible  & inébranlable  cahier , 
que  Ton  appelle  communément  le  Rcgidre 
des  fous  , lors  que  j’entendis  bruire  les  ver- 
roux  de  mon  trifte  apartement  , dont  il  fal- 
loit  ouvrir  cinq  portes  avant  que  d’y  entrer, 
qui  faifoient  un  bruit  terrible  en  les  ouvrant 
à quoy  repondoient  lugubrement  les  Echos 
qui  étoient  tant  dans  l’efcalfer,  que  dans  les 
apartemens  qui  y joignofent.  Les  cinq  poi- 
tes  ouvertes  , je  vis  entrer  un  Monftre  luivf 
d’un  Satyre  , car  c’efî  ainfî  qu’on  peut  ap- 
peller  les  deux  hommes  qui  me  vinrent  vifi- 
ter.  Le  premier  qui  entra  avoit  le  moufle 
tout  boufi  , fon  front  fcmt»loitêtre  une  écor- 
ce d’arbre  fur  laquelle  la  petite  verole  avoit 
pris  à tâche  de  graver  KAlcoran  , fes  yeux 
cachez  comme  au  fond  de  deux  cornets  à dez , 
fous  deux  fburcils  épais  d’^un  pouce,  étoient 
roux  & affreux , fon  nez  tout  buriné , & tour- 
né en  pied  de  marmite  , chargé  de  vingt  ou 
trente  autre  petits  nez  de  toutes  les  couleurs, 
paroiffoit  une  nèfle  écrafée  au  delfus  de  fa 
» bouche  dont  les  lèvres  bluâtres  femées  de 
petits  rubis  & de  petites  perles  fe  relevoient  ‘ 
en  doubles  bourelets^  fçavoir  la  fuperieure 
au  niveau  de  fon  nez , & l’inferieure  ombfa- 
geoit  une  partie  de  fon  menton  couvert  d’un 
crin  plus  noir  que  du  geais  ; fa  figure  courte 
& Vamaflee,  ne  pouvoit  prefque  le  foutenir, 
tant  l’eau  de  vie  dont  elle  étoit  pleine  la  fai- 
foit  chanceler.  Le  Satyre  étoit  en  chemile 
& en  calleçons  fans  autre  bonnet  a fa  tête 

qu’une 
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qu’une  mafle  de  poil  roux  , mais  d’un  roux 
d’airain  tout  herifle  & qui  ^roifloit  n’avoir 
été  peignée  de  plus  d’un  An  ; un  pareil  poil , 
d’une  nuance  plus  roulTe  cachoittoutfonvi- 
fage  jufques  fous  les  yeux  , qu’il  avoit  tout 
bordez  d’écarlate  : au  travers  de  ce  poil , on 
ne  laiflbit  pas  de  voir  que  fes  joues  creufes 
étoient  pliflees  comme  un  vertugadin  ; & fa 
bouche  relevée  comme  celle  d’un  Maure , 
en  s’ouvrant,  montroit  un  râtelier  jaunâtre, 
& mal  rangé.  Dans  la  fuite  J’ai  apris  que 
‘ le  Monftre  s’appelloit  Jacques  Rofarge , que 
lé  Gouverneur  avoit  érigé  en  Major  , & le 
Satyre  Anthoine  Ru , qui  étoit  un  Serviteur 
de  ceux  qu’on  nomme  Porteclefs , & qui  de- 
voit  me  lervir  ; tous  deux  Provenceaux  , pis 
je  ne  te  puis  dire,  difoit  Henry  IV.  Le  Pre- 
mier en  entrant  dans  mon  antre , le  cha- 
peau fous  le  bras  , ^ très  mal  Engucnillé, 
car  fon  habit  jadis  bleu  , d’un  gros  drap  qui 
montroit  la  corde  de  tous  les  côtez  étoit 
blanchi  de  vicillelTe  & paroifToit  fi  caduc, 
qu’il  ne  fe  foutenoit  plus  qu’à  l’aide  de  plu- 
fieurs  pièces  de  raport  fort  difeordantes  avec 
le  gros  de  la  machine  ; ce  Narquois  dis-je, 
me  fit  quatre  à-cinq  reverences  avec  des  con- 
torfions  & des  mouvemens  qui  dans  une  au- 
tre faifon  ne  m’auroient pas  peu  rejoui.  Le. 
fécond  portoit  une  petite  table  pleiante  tou- 
te neufve  d’unemain,  & de  l’autre  une  gran- 
de cruche  de  grais  pleine  d’eau , qu’il  depo-r 
fa  dans  ma  chambre,  & pendant  que  le  Ma- 
jor m’entrètenoit , il  retourna  quérir  un  Pot 
à eau  , éc  un  pot  de  chambre  de  faiance , un 
verre,  deux  ferviettes  blanches , une  chaife 

per- 
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percde  de  bois  de  noyer  fort  propre , une 
lalliére,  une ‘cuilHére,  & une  fourchette  d’é- 
tain, avec  un  petit  couteau,  le  tout  tout  neuf, 
un  pain  environ  d’une  livre  , & une  bouteil- 
le de  vin  d’un  verre  double , environ  de  trois 
demy  feptiers  ; il  étoit  à peu  près  onïe  heu- 
res & demie,  je  demandai  a cet  homme , 
qui  me  dit  être  le  Major,  fi  l’on  nememet- 
troit  pas  dans  une  Chambre  plus  propre  & 
tapilTée,  & fi  Mr.  le  Gouverneur  meprenoit 
pour  un  bandit,  de m’envoier  une  cuilliére& 
une  fourchette  d’étain.  Il  me  protefta  qu’on 
n’en  donnoit  pas  d’autres  aux  Princes  ; que 
fi  la  Cour  vouloir  bien  me  le  permettre , je 
pourrois  en  faire  venir  d’argent , ci  d’autres 
meubles  tels  que  je  les  voudrois,  mais  qu’il 
me  falloir  un  ordre  exprès  du  Miniftre  : il 
me  protefta  que  j’étois  dans  la  plus  belle 
chambre  de  la  Baille , comme  depuis  j’ai 
apris  que  c’étoit  la  vérité , que  le  Roi  ne  don- 
noit aux  Prifonniers  que  les  quatre  murailles  ; 
& qu’il  me  faudroit  païer  fix  francs  par  Mois 
pour  le  loyer  de  mon  lit  ; ce  que  depuis  j’ai 
apris  être  une  friponnerie  des  Officiers , puis 
que  le  Roi  fournit  les  Prifonniers  d’Etat  gé- 
néralement de  toutes  les  chofes  néceflkires 
pour  la  vie  & pour  la  confervatîon  de  leur 
fanté.  Il  voulut  envoier  quérir  un  fagot  & 
faire  allumer  du  feu  pour  chafler  le  mauvais 
air  de.  la  Chambre ,.  mais  je  l’en  remerciai 

Îarce  qu’il  ne  faifoit  déjà  que  trop  chaud, 
e lut  demandai  fi  l’on  ne  me  rendrait  pas 
ma  montre,  dont j’avoisbefoin,  &lesautres 
hardes  qu’on  m’avoit  prifes  le  matin  , mats 
fur  tout  mes  livres  qui  pourroient  m’entre- 
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tenîr  dans  ma  folitude.  Il  me  .répondit  que 
fi  t6t  que  le  Miniftre  en  auroit  fait  l’examen, 
on  me  les  rendroit  à la  referve  de  l’argent, 
& des  ferrements  qui  pourroient  me  fervir  à 
quelque  mauvais  ufage.  Je  voulus  fçavoir 
quel  étoit  le  Miniftre  devant  qui  il  falloit  fai- 
re pafter  mes  babioles  en  reviie  : il  me  dit 
que  cela  dependoit  de  Mr.  le  ComtedePont- 
chartrain  , qui  ne  venoit  prefque  jamais,  à 
la  Baftille,  qu’il  en  avoit  laiflTé  le  foin  àMr. 
des  Granges  fon  Commis  , Beau  Père  du 
Fils  de  Mr.  deSt.Mars,  avec  une  efpèce  de 
Direâion  à Mr.  d’Argenfon  Lieutenant  de 
Police  de  Paris , qui  avoit  encore  fous  lui 
Mr.  Gamufet  CommilTaire  de  la  Baftille.  Il 
me  demanda  combien  d’argent  j’avoîs  fur 
moi  quand  Corbé  s’en  étoit  emparé.  Je  lui 
dis  que  je  n’avois  que  cinquante  deux  livres. 
& quelques  lettres  de  change , le  refte  étant 
dans  mes  colfres:  je  lui  montrai  le  mémoire 
de  mes  hardes  , avec  la  fourni flîon  de  Cor- 
bé. Comment  dit-il  brufquement , voila  de 
bonnes  nippes  ! cela  doit  m’apartenir  ; je 
vais  bien  les  lui  faire  rendre.  Ce  Difeours 
me  donna  bien  à entendre  en  quelles  mains 
j’étois  tombé  , & m’anonça  la  perte  de  mes 
bijoux  ; car  comme  il  étoit  yvre , je  raifon- 
nois  fur  le  principe, 

/»  v'ino  veritas. 

Je  lui  demandai  quelle  forte  d’homme  c’étoît 
que  ce  Corbé,  & quel  étoit  fon  emploi:  il 
me  dit  qu’il  étoit  Neveu  du  Gouverneur, 
qui  l’avoit  fait  Lieutenant  de  la  Compagnie 
qui  gardoit  le  Château  ; mais  qu’il  étoit  au 
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deffoiK  dé  luy  , puîfqü*il  étoît  Major  de  la 
Baftil'Ie  , qu’il  étoit  parvenu  a ce  pofte  glo- 
rieux par  tous  les  degrcï  ; qu’il  y avoir  trente 
& un  an  qu’il  fervoit  Mr.de  St.  Mars;  qu’il 
avoit  d’abord  porté  le  moulquet  dans  fa  Com- 
pagnie, & que  lors  qu’il  étoit  venu  avec  lui, 
des  Mes  de  Sainte  Marguerite  à Paris  , il- 
avoit  l’honneur  de  porter  fa  hallebarde.  Il 
n’en  falloir  pas  plus  que  cette  éloquente  de-  ' 
claration,  jointe  à fa  figure,  pour  me  faire 
connbître  le  Perfonnage.  Je  le  priai  cepen- 
dant de  faire  mes  excuies  à Corbé,  aprenant 
qu’il  étoit  le  Neveu  du  Gouverneur , de  ce 
que  je  l’avois  brufqué  le  matin  , mais  que 
l’affront  qu’il  m’avoit  fait , joint  an  chagrin 
de  me  voir  arrêté  contre  toutes  les  régies  de 
la  juftice  , m’avoient  pouffé  à lui  en  témoi-  j 
gner  mon  reffentiment  contre  les  devoirs  de 
la  bicnfeance  : il  me  répondit  que  ce  n’étoit 
qu’une  bagatelle  ; qu’il  effuîoit  des  çhofes 
-bien  plus  outrageantes,  & qu’il  fe  les  attiroit 
par  fes  manières  defoblîgeantes  & par  fon  ava- 
rice demefurée.  A peine  pouvoir  H fe  foute- 
nir,  cependant  il  ne  raifonnoit  pas  mal  pour 
un  homme  qui  paroîfïbit  enfeveli  dans  lacra- 
c pule;  il  fortit  enfaifantdes  SStrèsperilleufes 
& je  l’entendis  qui  penfa  fe  caffer  le  cou  dans 
la  montée.  Le  Satyre  qui  puoît  plus  que  le 
bouc  le  plus  infed  , ferma  la  porte  , en  me 
difant , qu’il  m’alloit  aporter  à dîner  dans  le 
moment  : je  lui  demandai  fi  c’étoit  le  Roi  qui 
me  Dourriroit , ou  s’il  me  feroit  permis  de 
me  faire  aporter  à manger  à mes  dépens, 
mais  il  ne  voulut  pas  me  repondre. 

Je  me  mis  encore  à' rêver  fur  ma  funefte 
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avanture  , à rcpafler  tout  ce  que*j’avt»îs  fait 
& dit  ; & pltis  je  cherchoîs  à developer  la 
caufe-de  mon  malheur,  plus  je  m’enfonçois 
dans  des  raifonuements  qui  m’entraînoient 
d’un  abyme  dans  un  autre  fans  en  pouvoir 
fortir.  J’étois  enfevelî  dans  ces  rêveries  , 
quand  une  heure  fonnant  , je  fus  reveillé 
par  le  tintamare  des  verroux  qui  fembloient 
mepenetrer  dans  les  os;  la  dernière  porte  ou- 
verte je  vis  entrer  Corbé,  qui  me  falua  d’un 
air  riant  ; il  droit  fuivi  de  mon  puant  Porte- 
clefs  , chargé  de  plats  ; il  mit  une  de  mes 
fcrvicttes  fur  la  table  & y plaça  mon  dîné, 
qui  confiftoit  en  une  fou pe  aux  poids  verds, 
garnie  de  laitues,  bien  mitonnée  & de  bonne 
mine,  avec  un- quartier  de  volaille  deflus; 
dans  une  afliette  il  y avoir  une  tranche  de, 
bœuf  fucculent  avec  du  jus  & une  couronne' 
de  perfîl , dans  une  autre  un  quartier  de  go- 
diveau, bien  garni  de  ris  de  veau,  décrétés 
de  coq  , d’afperges  , de  champignons  , de- 
truffes  &c.  & dans  une  autre  une  langue  de 
mouton  en  ragoût , tout  cela  fort  bien  aprê- 
té;  & pour  le  deffert  un  bifeuit  & deux  pom- 
mes de  renettes.  Si  tôt  que  le  Porte-Clefs  eut 
fervi  il  s’en  alla.  Corbe  s’afEt  auprès  de  moi  & 
ne  voulut  pas  prendre  ladroitte;  je  l’invitai  à 
manger , mais  il  me  dit  que  cela  ne  lui  étoit 
pas  permis , & voiant  que  je  ne  mangeois 
qu’un  peu  de  potage , il  me  follicita  de  man- 
ger d’une  manière  très  engageante  : je  lui  fis 
des  exeufes  fur  ce  qui  s’étoit  paffé  le  matin  ; 
mais  il  me  dit  fort  obligeamment  qu’il  falloir 
ne  pas  faire  attention  à la  fenlibilité  d’un 
homme  qui  fe  voioit  dans  la  fituation  fâcheu- 
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fe  où  j’<^tois  ; que  dès  qu’il  le  pourroit,  il  me 
feroit  rendre  mes  hardes.  J’isfiftai  fur  mes 
livres , & il  me  promit  que  qu’ils  au- 
roient  éié^examinez , il  me  les  raporteroit  lui 
même.  Il  voulut  me  verfer  du  vin  de  cette 
bouteille  qu’on  - m’avoit  aportée  le  matin  , 
c’étoit  de  très  bon  vin  de  Bourgogne  , & le 
pain  étoit  excellent.  Je  le  priai  de  boire, 
mais  il  m’affirma  qu’il  ne  lui  étoit  pas  per- 
mis. Je  lui  demandai  fi  je  païerois  ma  nour- 
riture, ou  fi  j^én  étoîs  redevable  au  Roi.  II 
me  dit  que  je  n’avois  qu’à  demander  tout  ce 
qui  naturellement  pourroit  me  faire  plaifir, 
qu’on  tâcheroit  de  me  latisfaire  , & que  S. 
M. 'paibittout.  Je  m’informai  fi  M.  deTor- 
cy  ne  me  donneroit  pas  des  CommifiTaires 
pour  m’examiner  ; il  me  dit  qu’il  falloit  at- 
tendre les  ordres , que  d’ordinaire  on  adref- 
foit  àM.  d’Argenfon,  queM.  dePontchar- 
traiii  avoit  commis  pour  en  faire  le  raport 
au  Roi.  Je  le  priai  de  me  dire  quand  il  croioit 
que  je  pourrois  le  voir  : il  ne  vous  verra  pas , 
me  repondit-îl , qu’il  n’en  ait  un  ordre  exprès 
du  Miniftrc  qui  vous  a fait  arrêter  , ainli  ne 
vous  impatientez  pas  , & fur  tout  point  de 
triftefîè  , bannififez  la  autant  que  vous  pour- 
rez. Si-tôt  que  j’eus  mangé,  il  prit  congé  de 
• moi  de  font  bonne  gr^ce  , en  me  difant  que 
fi  je  voulois  qu’une  autrefois  il  eût  le  plaifir 
de  m’entretenir  pendant  mon  repas,  il  falloir 
que  je  mangeafife  de  meilleur  apetit  , & c’é-, 
toit  de  quoi  fon  Oncle  meprioit  très  inftam- 
ment.  Je  fus  furpris  de  trouver  tant  de  civi- 
lité dans  un  homme  de  fi  mauvaife  apparen- 
ce , & qui  m’avoit  paru  fi  brutal  le  matin  ; 
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mais  fans  doute  que  fon  Oncle  lui  avoît  fait 
fa  leçon  , comme  j’ai  eu  tout  lieu  de  le 
croire.  Il  ferma  toutes  les  cinq  portes  fur 
moi , & me  laifla  feul  arpenter  ma  cham- 
bre. 

Mes  réflexions  vinrent  encore  m’affaillir  ; 
celle  qui  dans  le  moment  meparoiflToit  la  plus 
vrai-femblable,  étoit  détruite  par  celle  qui  la 
fuivoit  ; de  reflexion  donc  eh  reflexion  , je 
'vins  à celle  qui  me  rapella  quej’avoisjété  in- 
vité par  un  Officier  de  la  Panneterienomfné 
Mr.  Wàrmé,  fort  joly  homme,  & d’autres 
Officiers  d’être  d’un  régal  qu’ils  dévoient  fai- 
re à St,  Cyr,  lieu  qu’ils  avoient  choifi  pour 
la  commodité  de  Mr.  de  la  Ferté  Diredeur 
■de  St«.  Cyr  mon  bon  ami,  qui  en  devoir  être, 

& où  ils  dévoient  célébrer  la  fête  de  St.  Ho- 
noré , que  l’Eglife  Romaine  a indiquée  au 
i6.  Mai , funefle  jour  pour  moi.  Un  Gaf- 
con  en  ma  place  n’auroit  pas  manqué  de  di- 
re que  Monfîou  St.  Hounorat,  l’auroît  beau- 
coup deshounorat  : pour  ipoi  j’admîrois  la 
viciffitude  des  chofes  : aujourd’hui,  difois- 
je,  je  devois  me  regaler  avec  mes  Amis,  & 
je  fuis  enfermé  dans  un  lieu  affreux  , où 
dans  un  morne  filence  , je  n’ai  que  les  cha- 
grins & la  trifteffe  pour  toute  compagnie: 
mes  amis  boivent  à ma  fanté  , & peut  être  * 
qu’ils  raifonnent  fur  mon  emprifonnement 
bien  ou  mal  , fuivant  que  le  vin  leur  fugge- 
. . re,  tandis  que  moi-même  j’en  raifonne  peut 

être  encore  plus  mal  qu’eux , fuivant  que  mon 
caprice  lèvent.  O jour  fatal!  m’écriois-je 
en  mon  cœur,  que  le  i6.  Mai,  que  je  dois 
qiciue  marquer  d’une  pierre  nbire  î ’ Ce  i6. 
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jourduMoiS  de  Mai  me  rapella  un  Triolet 
de  Mr.  Ranchin , qui|a  été  regardé  comme  le 
Coryphée  des  T riolets  : Le  voici , fi  j’ai  bon- 
ne mémoire  : . . , 

Le  premier  jour  du  Mois  de  Mai 
Fut  le  plus  heureux  de  ma  vie  : 

Le  beau  dejfein  que  je  formai 
Le  premier  jour  du  Mois  de  Mai, 

^e  vous  vis  ^ je  vùus  aimai  : 

Si  ce  défera  vous  plut  Sylvie , . - 

Le  premier  jour  du  Mois  de  Mat 
Fut  le  plus  heureux  de  ma  vie. 

Et  dans'  le  moment  je  fis  ces  Bouts-rimcz 
que  l’écrivis  contre  le  mur  avec  mon  cou- 
teau. 

< 

B O U T S-R  I M E Z.  \ 

Le  feizieme  ~ - du  Mois  de  Mcù 

Fut  le  plus  cruel  - - de  ma  vie  : 

Dans  la  Bajltlle  je  pâ  - maf 
Le  feizie'me  - - - du  Mois  de  Mai  \ 

On  me  ravit  ce  que  j^  - aimai 
Puisque  je  perdis  ma  - Sylvie., 

Le  feizieme-  - - - du  Mois  de  Mm 

Fut  le  plus  cruel  - - de  ma  vie. 

Un  moment  après  avoir  écrit  ces  Bouts-  ' 
rimez,  je  voulois  les  effacer  ; quoi  ! fuis-je  , 
fou,  diibis-je  en  moi-même,  défaire  des  vers 
' dans  un  tombeau,  où  je  ne  devrois  fonger 
qu’à  faire  mon  Epitaphe  ? car  c’eft  ici  le  tom- 
beau des  vivants  , où  je  me  vois  enfeveli  à 
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la  fleur  de  mou  âge.  Je  promenoîs  mes 
yeux  fur  cette  vafte  étendue  de  murailles, 
qui  fembloient  ne  me  prefenter  que  des  Ipcc- 
tacles  d’horreur  : j’aperçus  aux  quatres  an- 
gles de  la  Chambre  quatre  figures  antiques 
mal  taillées , & les  aïant  examinées  de  plus 
près  je  reconnus  que  c’étdit  les  quatre  fim- 
boles  que  l’on  applique  aux  quatre  Evange- 
lifles,  l’Ange  que  l’on  donne  à S.  Matthieu., 
le  Lion  à St.  Marc,  le  Taureau  à St.  Luc., 
& l’Aigle  à St.  Jean:  je  vis  encore  d’autres 
marques  qui  me  firent  croire  que  ce  lieu  a- 
voit  fervi  aut/efois  de  Chapelle,  ce  qui  me 
fut  après  confirmé  par  les  Officiers,  qui  me 
dirent  que  -c’eft  ce  qui  faifoit  appel  1er  ce 
lieu  l’apartement  de  la  Chapelle.  Il  s’éleva 
l’après  midi  un  vent  qui  donnant  contre  mes 
fenêtres  , formoit  des  accents  , en  paÜaiit 
par  les  jointures  des  carreaux  des  vitres  , 
comme  d’une  Perfonne  qui  fe  feroit  plainte 
douloureufement.  Quoique  j’eufle  une  con- 
noilfaiice  parfaite  de  la  caufe  qui  excitoit  ce 
bruit , il  ne  laiffoit  pas  de  redoubler  ma  trif- 
tefle,  & de  me  rapeller  les  plaintes  funeftes 
& juftes^  qu’alloit  faire  ma  chère  Epoufe  & 
toute  ma  Famille  defolée  lorsqu’elle  apren- 
droit  mon  crtiel  emprifonnement.  Quand 
le  vent  redoubloit , ces  prétendües  plaintes 
redoubloient  avec  une  variété  très  touchan- 
te , & cela  continua  jour  & nuit  fort  long- 
temps , ce  qui  ne  laiffoit  pas  , malgré  ma 
Philofophie  , d’entretenir  ma  triftefle.  J’y 
aiirois  bien  mis  ordre  , fi  j’avois  eu  du  pa- 
pier & de  la  colle  , mais  j’étois  dcflitué  de 
.ioutes  chofes  , & qüand  ,j’en  demandai  aux 

Of- 
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Officiers  en  leur  faifant  connoître  le  fujct 
pourquoi  je  le  demandois , ils  ine  dirent  qu’ils 
ne  pouvoient  m’en  accorder  fans  un  ordre 
exprès  de  la  Cour. 

Sur  les  quatre  heures  après  midi  le  Porte-* 
Clefs  vint  delTervir  accompagné  du  Capitai- 
ne des  Portes  ; il  m’aporta  quatre  grolles 
chandelles  de  quartier  , 11  n chandelier  dé 
faïance,  une  bouteille  de  vin  pareille  à cel- 
le du  matin  , & une  paire  de  draps  très  fins 
& blancs  j je  leur  demandai  fi  quelqu’un' 
viendroit  faire  mon  lit  : le  Capitaine  des- 
Portes  me  dit- , qu’il  falloit  obtenir  -de  la 
Cour  la  liberté  de  faire  venir  mon  Vallet,  , 
dont  le  Roi  paieroit  la  nourriture  & l]||itre- 
tien , & qu’en  attendant  qu’on  m’eût  accor- 
dé cette  grâce,  je  ferois  obligé  de  fair^  mon 
lit.  Le  Porte-clefs  fortit  avec  tomeJaVaif-^ 
felle  & fon  dîné,  auquel  je  n’avois  pas  pref- 
que  touché,'  non  plus  qu’au  vin  qu’il  rempor- 
ta , & me  laifia  fcul  avec  le  Capitaine  des 
Portes.  C’étoit  un  homme  affreux  , & tel 
que-Rubens  dépeignoit  fes  bourreaux , quand 
il  vouloir  nous  laiffer  une  fanglante  idée  de 
la  paflîon  de  J.  C.  dans  quelqu’un  de  fes  ta»- 
bleaux.  Il  avoir  les  épaules  groffes  & ron- 
des comme  une  timbale  renverfée  au  niveau 
de  fa  tête  , qui  fembloit  enfoncée  dans  fes 
épaules;  à peu  près  comme  Boier Petit-Puys 
dans  fes  voyages , nous  peint  certains  Peu- 
ples qu’il  dit  avoir  vu  dans  les  Indes  , au 
deffus  du  fault  de  la  Rivière  de  Surinam,  qui 
ont  le  vifàge,  un  peu  au  deflbus  des  épaules , 
à côté  de  leurs  bras  , & mimediatement  au 
deffus  de  l’eftomach.  Son  vifage  compofé 
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en  imifique  , haut  & bas  & tout  de  travers, 
avoit  plus  l’aird’un  Lion  contourné  que  d\m 
Homme;  il reflembloit , tantfesjoücsétoient 
bouffies , au  Chérubin  du  jugement  fonnant 
de  la  trompette  , excepté  qu’il  s’en  falloit 
beaucoup  qu’il  ne  fût  fi  beau  ; fon  nc2  étoit 
fait  comme  le  bout  d’une  andoüille , & tout 
fon  vifage  enluminé  d’un  roug-e  noir paroif- 
, . foit  être  un  de  ces  mafques , dont  on  fe  fert 
à l’üpera,  quand  on  fait  paroître  fur  la  Scè- 
ne des  Diables  fbrtants  de  l’enfer.  Toute  fa 
figure grofîe,  courte,  &ramalfêeétoit plutôt  ( 

ronde  que  carrée  : il  portoit  fes  propres  che- 
veux, dont  malgré  fon  grand  âge  , il  n’y  eri 
avoiyjas  encore  un  feul  de  blanc  ; il  efl  vrai 
que  Til  en  .eût  eu  de  cette  couleur  on  ne  les 
auroit  pû  diftinguer  , tant  ils  étoicut  confits;  \ 

dans'  la  grailTe  , outre  qu’il  n’en  avoit  qu’un  j 

peu  fur  les  oreilles  & au  derrière  de  la  tète  | 

tout  le  refte  étant  pelé  comme  un  genou.  ^ ; 

Il  me  dit  qu’il  y avoit  trente  deux  ans  qu’il 
’ fervoit  le  Gouverneur , ud  an  avant  le  Ma- 
jor, qui  l’avoit  fupplanté  dans  cet  emploi, 
qui  devoit  lui  apartenir,  puifque  l’autre  étoit_ 
un  miferablc  Ramonneur  de  cheminées , qui 
étoit  entré  la  première  fois  dans  Paris  la  gau- 
le fur  l’épaule.  Que  pour  lui  il  avoit  eu 
l’honneur  de  conduire  les  Chevaux  de  Bas 
^ & les  Mulets  des  Fils  de  Mr.  le  Gouverneur. 

Qu’il  étoit  bien  vrai  que  fi  il  avoit  fçû  lire& 
écrire,  on  ne  lui  auroit  pas  fait  cette  injufti-  ( 

ce,-  que  hors  cette  fciencc,  il  ne  luienman- 
' quoit  pas  une  feule  ; qu’il  avojt  eu  le  bon-  1 

' heur  de  convertir  pour  fa  bonne  part  quantité  » 

de  Proteftants  , & même  des  Miniftres  des 
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plus  hauts  hupei.  Si  le*s  plus  barbares  tour- 
ments peuvent  paffer  pour  de  légitimés 
moiens  de  converfion,  je  fuis  perfuadéqu’il 
raifonnoit  jufte  , car  fes  Maîtres  en  avoient 
inventé,  dontilavoitété rexccuteur,  quiau- 
roient  rebuté  les  bourreaux  des  Ncrons , & 
des  Dioclétiens  ;•  cependant  j’ai  remarqué 
dans  la  fuite  que  c’étoit  le  moins  méchant  de 
tous  les  Ecorcheurs  de  la  Ballillc,  & le  plus 
confciencieux  des  Officiers  , lî  tant  eft  qu’il 
refte  de  la  confciciice  à ces  Gens  là  , après 
qu’ils  ont  fait  le  (erment  de  fidélité  entre  les 
mains  de  leurs  Maîtres , dont  le  premier  & 
le  plus  inviolable  eft  de  ne  jamais  dire  la  vé- 
rité. Il  me  plaignit  beaucoup  d’être  tombé 
dans  un  lieu  aulTi  terrible  que  celui  où  j’étois, 
& après  avoir  bien  prié  Dieu  de  me  donner 
la  patience  de  fuporter  mes  croix  avec  con- 
llance  , il  me  laiffa  feul  rêver  à ma  dii* 
grâce. 

Je  pris  le  parti  de  faire  rnon  litpour  la  pre- 
mière fois , le  moins  mal  que  je  pus,  après- 
quoi  je  rentrai  dans  le  labyrinthe  demescreii- 
fes  reflections  : je  m’y  égarois  encore  lors 
que  fur  les  fept  heures  j’entendis  recommen- 
cer le  charivari  de  mes  bruiams  verroux , capa- 
ble de. faire  trembler  l’hopinie  le  plus,  ferme. 
La  porte  s’ouvrit,  & jevis entrer  Gorbé  fui- 
vi  de  Ru , chargé  de  mon  foupé , qui  confiftoit 
en  un  morceau  deveaurôty  de  très  bonne  ap- 
parence & du  jus  deifous  , avec  deux  autres 
afïïettes , dans  l’une  defquelles  il  y avoir  la 
moitié  d’un  pojalet,  ,&danff  l’autre  mi  ragoût 
de  bcatilles  : au  tour  étoit  joint  une  faladede 
coeurs  de  laitues  très  bien  alfaifoiincc  < 6c  pour 
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le  defTert  une  aflîette  de  fraîfes  au  vrn  & au  ! 
fucre.  Depuis  le  16.  Mai  que  j’entrai  dans 
cette.chambrejufqu’au  31.  Juillet  fuivantque 
j’en  fortis , je  fus  toujours  traitté  à peu  pfès 
de  la  même  manière , mais  toûjours  avec  ■ 
changement;  c’eft  à dire  que  fi  j’avois  eu  au- 
jourd’hui un  quartier  de  volaille  fur  mafoup-. 
pe,  le  lendemain  c’étoit  un  morceau  de  jarct  , 
de  veau , ou  un  quarré  du  mouton  : toujours 
de  la  patififeric,  foît  des  petits  pâtez  fur  le  bord  « 
de  ma  fouppe,  foit  un  quart  de  godiveau,  & 
les  deux  afliettes  qui  accompagnoîent  mon 
bouilly  toûjours  differentes  de  celles  du  jour 
precedent.  • Au  foir  on  obfervoic  la  même 
j^égle  : un  jour  c’étoit  del’ Agneau  ou  du  Mou- 
ton avec  un  Pigeonneau,  & l’autre  jour  c’é- 
toit du  veau  & la  moitié  d’un  Poulet,  ou  le  1 
quart  d’un  chapon  & toûjours  un  ragoût  dif-  ^ r 
ferent,  avec  une  falade  & un  defTert,  le  tout 
très  propre  & très-bon.  Tous  les  matins 
on • m’aportoit  pour  tout  le  jour  un  pain 
d’une  livre  cuit  la  nuit  precedente , & du 
meilleur  de  Paris  & une  bouteille  de  vin 
environ  de  trois  demi-feptiers  pour  mon  di- 
né;  & Taprès  midi , on  rn’en  aportoit  une 
pareille  pour  mon  foupé.  Les  jours  maigres 
j’étois  encore  mieux  traité  que  les  jours  gras. 

, J’avois  toûjours  pour  le  dîné  une  très-bon- 
ne fouppe  , quelquefois  aux  écrevifes  , aux 
huitres  , auX  moules  avec  un  plat  de  très 
bon  poiffon  bouilly  & un  de  roty  ou  frit,  ^ 

& une  afliette  de  legumes  , comme  afper-  : 

- ges,  artichauds , petits  poix  , choux  fleurs, 
félon  la  faifon  , ainfi  que  du  defert.  Pour 
le  poifTpn  foit  de  Mer,  foit  d’eau  douce;' je 
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puis  affirmer  que  c’étoit  du  meilleur  de  la 
roilTonnerie , fouvent  du  Saumon  frais , des 
Vives,  des  Solles  , de  la  Perche,  du  Bro- 
chet, des  Truictes  &c.  tout  bien  aprêté. 

Dans  une  des  bonnes  Auberges  _de  Paris  je 
n’aurois  pas  mieux  été  fervi  a un  écu  par  re- 
pas : mais  dans  la  fuite  il  y eut  bien  à rabat- 
tre , puifque  le  cruel  Cordé  & 1*  Avare  Berna-  * 
ville,  à peine  m’ont  donné  de  la  vache  plus 
mauvaife  que  celle  qu’on  donne  aux  Soldats, 

& de  méchantes  legumes , comme  poix , fèves, 
haricots , lentilles  &c.  cuites  au  fel  & à l’eau , 

& cependant  le  Roi  païoit  le  même  prix  au 
dernier  jour  comme  au  premier  , comme  je 
l’ai  apris  dans  la  fuite  , qui  étoit  une  piftole 
par  jour  pour  ma  feule  nourriture. 

Cordé  me  fit  encore  plus  de  civilités  au  fou- 
pé  qu’il  ne  m’en  avoir  fait  à mon  dîné:  il  me  ^ 
iervit  lui  même  à manger  & à boire  ; me 
pria  de  lui  dire  ce  qui  étoit  de  mon  goût,  a- 
fin  qu’il  m’en  fit  fervîr  , & me  fit  bien  des' 
honnêtetez,  auxquelles  je  ne  manquai  pas  de 
repondre  de  mon  mieux , & quand  j’eus  foupé'  • 
il  prit  congé  de  moi , & me  laiffa  feul  enfer-* 
mé  dans  ma  chambre  attendre  la  plus  trifie' 
nuit  quej’cuffe  encore  pafTée  de  ma  vie,  qur 
a été  fuivie  de  4068.  autres,  dont  la  plupart 
m’ont  paru  plus  amères  que  la  mort.  Si-tôt 
qu’il  eut  ferm^f  les  portes , & que  leur  bruit 
effraïant  eut  cclTé , je  rentrai  dans  mes  rêve- 
ries, dont  Dieu  me  retira  par  fa  divine  mife- 
ricorde  pour  me  faire  rentrer  en  moi-même  & 
me  faire  retourner  vers  lui.  Je  me  jettai  à fes 
pieds,  j’implorai  fon  afliftance  dans  l’état  dé- 
plorable oùjemevoïoisreduitqe  repalTai  tou-' 
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te  inavîe;i’en  dcteftai  l’irrégularité, &ma  mair- 
Yaife  conduite  : & les  égarements  de  ma  jcu- 
nefle  excitèrent  en  mon  çœur  un  véritable  & 
lincére  repentir,  qui  me  fit  répandre  un  tor- 
■*  rentde  larmes.  J’entrai  amoureufement  dans 
les  plaies  de  J.  C.  & je  le  priai  tendrement 
« de  brûler  & de  confumer  dans  le  feu  de  Ton 
. ardente  charité  tout  ce  qu’il  voioit  en  mot 
d’indignede  fa  divine  prefence.  Pourquoi,  di- 
*'  fois  je  chercher  hors  de  moi  les  fujets  de  ma 
Prilbn , dont  je  ne  découvrirai  jamais  lavé-, 
ritable  caufe  qu’en  Dieu  & dans  la  fourcede 
ma  corruption?  Ne  dois-jepas  lui  rendreun 
mîlion  de  grâces  de  la  faveur  qu’il  m’accorde 
d’en  faite  ici  penitence  ? n’-eft-il  pas  manifefle 
• qu’il  veut  me  fauver  & me  tapellet  à lui  par 
un  châtiment  que  j’ai  li  jugement  mérité!  Où 
ferois-je  à prefent^  s’il  m’eût  puni  felouque  \ 
jcle  meritOLS  toutes  les  fois  que  j’ai  provb- 
. qué  fa  colere  ? Quelle  coinparaifon  y-a-t-il 
de  cette  Prilbn  où  il  m’accorde  la  grâce  de  le 
réclamer,  à cette  Prifon  éternelle  où  lesPé- 
• ' cheurs  impenitens  blaiphêmeront  fon  Saint 
& redoutable.  Nom  pendant  une  éternité  mal-  ' 
heureufe  , fans  aucun  efpoir  de  voir  jamais 
finir  leurs  peines  ? Penitence  des  damnez, 
que  tu esrigoureufe , mais  que  tu  es  inutile! 

Ce  fut  dans  ces  bons  fentimens  que  je  paf- 
<ài  toute  la  nuit  fans  repofer  que  très  Icgere- 
ment. 

Si  tôt  que  les  raïons  de  l’Aurore  vinrent 
' me  découvrir  les  horreurs  de  mon  réduit,,  je 
confacrai  à Dieu  mon  cœur,  les  prémices  de 
la  journée  & tous  les  inomens  de  mon  heu- 
reux clclavnge  que  je  icgardois  comme  de 
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^rccieux  dons  que  Dieu  m’accordoitpourfa- 
tisfaire  à fa  Juftice  que  j’avoîs  fi  cruellement 
outragée.  Je  fis  un  paralelle  judicieux  de  ce 
que  j’étois  à ce  que  je  devois  être  ; *je  priai 
fa  juftice  de  redoubler  fes  châtimens  à pro- 
portion de  mes  péchcx,  mais  de  me  doni^er 
en  même  temps  la  mefure  de  fa  grâce  , fi 
neceifaire  pour  en  Çoutenir  le  poids  fansfuc-' 
comber  : & c’eft  de  quoi  depuis  cet  heureux 
moment  je  ne  me  fuis  jamais  defifté  , pen- 
dant tout  le  reftedemaPrifon,  dans  quelque 
accablement  que  je  me  fois  trouvé.  Auflî 
c’eft  dans  ce  retranchement  falutaire,  quej’ai 
trouvé  les  refiTources  dont  j’ai  eubefoinpour 
foutenir  les  affauj^  continuels  fous  lefquels- 
Ic  Monde  & l’enfer  m’ont  voulu  accabler 
pendant  onze  Ans  deux  Mois,  fansmedon- 
ner  ni  trêve , ni  repos  y comme  on  le  verra 
dans  la  fuite. 

Si-tôt  que  je  fus  habille  , je  fis  ma  prière  , 
& je  la  fis  du  profond  de  mon  cœur  : après- 
je  fis  mon  lit  : pendant  cette  occupation  , je 
rcflechilfois  à la  douceur  que  j’avois  refîcn- 
tie  dans  cette  priére,  bien  differente  de  la  tié- 
deur, pour  ne  pas  diredudegoûf  que  mccau- 
foit  celle  que  j’étois  forcé  de  faire  dans  le 
monde  , pour  m’acquiter  de  mon  devoir  de 
Chrétien  ; & je  protefte  qu’ après  plufienrs’ 
réflexions  femblables  ou  plus  fortes  , rare- 
ment, pour  ne  pas  dire  jamais,  je  ne  me  fuis 
relevé"  de  mon  oraifon  qu’avec  de  nouvel- 
les forces.  Je  tairois  ces  ‘endroits  , que* 
Dieu  m’eft'  témoin  que  je  ne  mets  pas  ici. 
par  vanité  , mais  pour  fa  gloire  , fi  je  n’a- 
\"ois  pas  en  vüe  d’animer  à ce  faint  excrci- 
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ce  ceux  qui,  comme  moi,  retrouveront  dans- 
de  pareilles  affligions. 

Lors  que  mes  rêveries  & mes  agitations 
vouloiciit  m’attaquer  , je  me  retournois  du 
côté  de  Dieu  ôt  j’implorois  fon  affiftance,. 
& foudain  j’éprouvois  fon  fecours.  Ce  fut 
en  reflechiflant  fur  le  fujet  de  ma  Prifonque 
ic  fis  les  quatre  Vers  fuivants,  que  j’écrivis 
fur  la.  porte  de  ma  Chambre. 

Dans  ce  lieu  trijie  ^ fombre , oh  régne  le 
lence 

Le  Roi  me  fait  gémir , fans  r avoir  mérité: 
Grand  Dieu  ! c'eji  bien  plutôt  V effet  de  ta  bontés 
Qui  veut  qté entre  ces  murs  j^fffe  penitence. 

En  effet  depuis  que  j’eus  raporté  à Dîea 
toutes  mes  affliélions,  le  poids  ne  m’en  a ja- 
mais pu  accabler  : C’eft  ce  qui  me  fit  écrire 
ces  quatre  autres  Vers  fur  ma  cheminée. 

Prifonniers  qui  dans  les  miféres 
Ce7)iiffez  dans  ce  triJle  lieu , 

(fffrez  les  de  bon  cœur  à Dieu^ 

Ét  vous  les  trouverez  légères. 

Soient  fuprema  facere  fecuros  ma  la. 

Des  maux  extrêmes  ont  coutume  de  nous 
mettre  en  fêureté , dit  Sénèque. 

Les  Officiers  de  Ia,BaftiIle  continuèrent 
toûjours  à me  venir  voir,  & jafhais  tant  que 
je  fus  dans  cette  chambre  je  ne  mangeai 
qu’en  prefence,  foit  du  Major,  du  Lieute- 
nant Corbé,  ou  du  Capitaine  des  portes;  & 
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rarement  le  Major  y eft  il  venu  fans  être 
yvre  , & me  faire  voir  de  plus  en  plus  le  ri- 
dicule outré  du  plus  fat  , & du  plus  rifible 
Perfonnage  qjii  fut  jamais..  Ils  me  trou- 
voient  toujours  dans  une  profonde  trifteife^ 
fans  en  pouvoir  pénétrer  la  véritable  caufe, 
qu’ils  attribuoient  à la  dureté  de  mes  fers  ; 
mais  qui  ctoit  cette  trifteffe  félon  Dieu , dont 
parle  l’Apôtre,,  qui  opéré  le  Salut. 

Je  ne  leur  demaridois  plus  que  mes^ Livres  , 
& fur  tout  mon  Nouveau  Teftamcnx»,  &mes 
Pfeaumes  de  David,  de  la  Verfion  de  Con- 
rart  ÿ enfin  au  bout  de  huit  jours  on  me  ra- 
•porta  mon  Nouveau  Teftament , parce 
qu’heureulement  pour  moi  il  étoit  de  la  ver- 
lion  du  P.D.  Amelote;  pour  mes  Pfeaumes- 
ils  furent  jugez  apocrifesr;  on  me  rendit  en- 
core un  petit  livre  de  prières , un  peu  plus 
gros  que  le  pouce^  dans  lequel  il  yavoitplu- 
fieurs  Pfeaumes  en  Latin.  Ces  livres  ont 
beaucoup  contribué  à me  confoler  dans  mes 
tribulations  , puifque  je  n’en  lus  point  d’au- 
tres pendant  que  je  fus  feul.  Je  lus  & relus 
mon  Nouveau  Teftament  avec  tout  le  refpeâ: 
& l’attention  que  mérité  un  Livre  fi  faim, 
& plus  je  le  lifois  & plus  j’y  trouvois  cette 
manne  cachée  , dont  plus  on  mange  plus  on 
fent  redoubler  fa  faim  ; j’y  decouyrois  ces 
lumières  qui  font  voilées  aux  yeux  du  mon- 
de: & je  fus  pénétré  par  mon  expérience  de 
cette  confiante  vérité  de  l’Apôtre  : f Ji  l'E- 
vangile ejl  couvert  à' un  voile  , c'eji  pour  ceux 
qui  periJlfent  qu'il  eji  couvert  ; Pour  ceux  à qui 
te  Dieu  du  Jiécle  a aveurlé  Pelprit  par  Pincre^ 
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dulité^  afin  que.  la Jplendeur  de  P Evangile  de  ta 
gloire  de  'Jefus  - Chriji  , qui  ejl  P image  de 
Dieu.,  ne  les  éclaire  pas.  Pendant  le  premier 
Mois  de  Juin  de  ma  PrKbn  ,•  ie  lus  très  at'- 
tentivement  tout  le  Nouveau  Teftamentjuf- 
ques  à neuf  fois , & la  dernière  fois  que  je 
le  lifois  c’étoit  avec  plus  d’aviditè  que  la  pre- 
cedente. 

CefutleMajorquimeraportaces  deux  Liè- 
vres , avec  ma  Montre  qui  elt  très  bel  le  & par- 
faitement bonne  , faite  à Londres  par  de 
Charmes,  un  des  meilleurs  Ouvriers  de  cette 
célébré  Ville.  Corbépour  montrer  un  échan- 
tillon de  fes  tours  de  Maître  Gonin , l’avoif 
cftropiée  , & il  me  fit  demander  au  nom  du 
Gouverneur , en  me  faffant  faire  des  exeufes 
de  ce  prétendu  accident,  fi-jevoulois  la  ven- 
dre, parce  qu’il  la  rrouvoii  fort  jufte:  je  lui 
répondis  que  je  n’étois  pas  un  marchand  de 
ces  fortes  de  chofes , mais  queje  me  ferois  un 
plaifir  de  la  donner  au  Gouverneur  , & je 
priai  le  Major  de  la  lui  prefenter  de  ma  part  : 
il  la  refufoit  d’une  manière  à me  faire  con- 
noître  qu’il  en  avoir  grande  envie  ; j’infiftai 
à la  lui  faire  prendre  ; cependant  ma  bonne 
fortune,  d’ailleurs  fi  çontraire  en  toutes 
chofes,  me  favorifa  pour  le  coup,  & lui  lia 
les  mains  pour  ne  pas  l’acrocher.  Je  con- 
nus le  lendemain  que  le  Gouverneur  n’a- 
voit  eu  aucune  part  à cette  friponnerie,  car  > 
il  me  fit  defeendre  dans  une  grande  Salle 
le  mercredy  24.  du  mois  de  May  neuviè- 
me jour  de  mon  emprifonnement  pour  me 
parler  j & après  m’avoir  demandé  l’e'tat  de  ma 
iàntéy  & li  j’étois  content  de  ma  nourriture, 
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il  me  pria  d’une  manière  fort  engageante  de 
ne  me  point  chagriner  : je  lui  répondis  avec 
une  honnêteté  dont  il  parut  tres-fatisfait  ; 
mais  il  fut  fort  étonné  de  me  voir  tirer  ma 
montre  , que  je  lui  prefentai  de  fort  bonne 
grâce,  en  le  priant  de  l’accepter.  Il  me  dit 
qu’il  n’étoit  pas  homme  à rien  prendre  d’un 
rrifonnier,  & qu’il  étoit  fort  fucpris  de  mon 
compliment  \ fur  quoi  je  lui,  répliquai  que  j’ai- 
mpis  beaucoup  mieux  lui  donner  ma  mon- 
tre que  de  la  lui  vendre  : il  me  lit  expH-  ’ 
quer,  & quand  il  eut  découvert  la  friponne- 
rie de  fon  Neveu  & du  Major,  ilentradans 
une  fureur  terrible:  il  juroit , il  frappoit  des 
pieds,  il  apoftrophoit  & le  Neveu  & le  Ma- 
jor par  des  injures  qu’il  fembloit  forger  ex- 
près pour  eux  ; mais  quand  je  lui  demandai 
mes  bijoux  , & qu’il  aprit  qu’en  ne  me  les 
avoir  pas  rendus  , il  entra  dans  des  empor- 
tements qui  le  rendirent  tout  effréné , <St  le 
tranfporterent  hors  de  lui  même.  Je  faifois 
tous  mes  efforts  pour  l’appaifer  ; il  ne  m’é- 
coutoit  pas,  il  n'écoutoît  que  fa  paflTion  il 
fit  chercher  Corbé  & le  Major  mais  ils  n’a- 
voient  garde  de  paroître.  Le  feu  lui  lortoit 
des  yeux , fes  tremblemens  naturels  re- 
doubloient .d’une  force,  que  je  croiois  qu’il 
ulloit  fe  difloquer  & tomber  en  morceaux. 
Enfin  apres  des  agitations  terribles  , il  s’ap- 
pailaunpeu,  & parut  revenir  dans  fon  bon  ^ 
fens  ; & quand  il  fut  un  peu  plus  tranquile, 
il  médit  que  dans  le  moment  il  alloit  me 
renvoïer  tout  ce  que  l’on  m’avoit  pris,  dont 
je  lui  fis  voir  l’inventaire  ligné  de  fon  Ne- 
- veu.  Après  il  me  fi:  alTcoir  dans  un  grand  • 
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fauteuil,  & s’alfit  devant  moi , la  table  entre' 
nous  deux,  fur  laquelle  il  y avoit  du  papier 
blanc,  des  plumes  & une  écritoirc  ; & s’é- 
' tant  mis  en  devoir  d’écrire,  il  médit  que  le 
Roidefiroitde  fcavoir,  fi  je  n’avoispas  d’au- 
tres papiers  que  ceux  que  l’on  m’avoit  faîfis: 
je  lui  dis  que  j’avois  de  quoi  en  charger  plus 
de  deux  Mulets , mais  que  je  les  avois  laifie 
en  Province,  comme  titres  qui  regardoient 
ma  Famille,  & mes  affaires  domdbques.  Ce 
ne  font  pas  ceux-laque  je  vous  demande,  re- 
prit-il , enblafphêmantleSaintNom  de  Dieu; 
ce  font  ceux  que  vous  devex  avoir  cachez  à 
Verfailles,  & qui  regardent  vos  négociations 
avec  les  Puiffançes  Etrangères  , & fur  tout 
ceux  qui  concernent  les  liaifons  que  vous  avez 
avec  l’Angleterre  &laHollande.  J épris  mon 
ferieux;  & le  regardant  d’un  air  fier  , je  lui 
demandai  fi  c’étoit  pour  fe  moquer  de  moi, 
qu’il  me  faifoit  defeendre  ; que  Mr.de  Tor- 
cy  avoit  tous  les  papiers  generalement  que 
j’avois  à Verfailles  , & que  je  n’avois  nulle 
relation  avec  qui  que  ce  foit  , qui  pût  m’at- 
tirer ladifgracedu  Roi^  & que  je  demandofs 
avec  inftance,  qu’il  plût  à S.M.  deme  don- 
ner des  Commilfaires  pour  m’examiner  , • & 
que  fi  l’on  me  trouvoitcoupable,  jenevou- 
lois  aucune  grâce,  mais  que  fi  l’on  me  trou- 
voit  innocent , je  reclamois  la  jufiiee  du 
* Roi,  pour  me  rendre  ma  liberté  avec  fa  bien- 
veillance ordinaire.  Je  lui  dis  cela  d’un  ton  fi 
haut  qu’il  en  prit  un  plus  radouci , pour  me  ( 
demander  fi  je  connoifTois  Mylord  Slane,  & 
fi  je  ne  lui  avois  pas  confeillé  de  repaffer  . 

♦ en  Angleterre?  Je  lui- répondis  que  j’av ois 

l’hon- 
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l’honneur  de  connoître  très  particulieremenr 
ce  Mylord  ; tnais  que  bfen  loin  de  lui  avoir 
înfpiré  le  deflein  de  retourner  chez  lui  , My- 
lord Barwik  , toute  la  Cour  d’Angleterre, 
Mr.  le  Duc  de  Bouliers,  Mr.  Chamillart,. 
Mr.  Callfèrcs  & plus  de  cent  autres  Perfon- 
nés  d’honneur  m’étoient  témoins,  auflî  bien 
que  tous  les  Officiers  Irlandois,  quej’avois  fol- 
licité  un  Régiment  Irlandoisd'e  nouvelle  créa-  - 
tion  à la  paye  étrangère  pour  ce  Mylord,  qu’on 
lui  avoir  même  accordé  ; mais  qu’en  fuite  on 
l’avoit  donné  à Mylord  Barwick  , ce  qui  a- 
voit  fait  prendre  le  parti  à Mylord  Slane  a- 
près  la  mort  du  Roi  Guillaume  , de  le  reti- 
rer chez  lui  ; qu’il  étoit  alTés  prudent  pour 
le  confeiller  foi-même  , & qu’il  n’y  avoit 
nulle  aparence,  qu’il  m’eût  voulu  confultec 
fur  un  fait  dont  il  pouvoît  lui  feul  être  le 
juge  ; & que  Mr.  Chamillart  lui  avoit , de 
fon  mouvement , en  ma  prefence , accordé 
fon  PalTeport.  Que  je  ne  demandois  pas  d’au- 
tre témoin  que  ce  Mylord,  Seigneur  très  in- 
tègre & d’une  probité  généralement  aprou- 
vée,  & fi  il  difoit  que  je  lui  eulTe  dit  un  feul 
mot  pour  l’engager  à retourner  en  Angle- 
terre , que  je  lignerois  ma  condamnation  de 
mort  au  piié  de  fa  déclaration.  Il  eft  ici  Pri- 
fonnier  avec  vous  dans  ce  même  Chateau,. 
reprit  le  Gouverneur  , & c’eü  lui  qui  vous 
aceufe.  Faites  le  paroître  lui  dis-je  , & il 
vous  va  defavoüer  dans  le  moment.  Je  plains 
ce  Seigneur  qui  mérité  un  autre  fort  que  ce*, 
lui  de  la  Ballillc  , après  les  fervices  qu’il  a: 
rendus  à la  France  & à fon  Roi  : ne  pujs-je 
pas  le  voir  ? Il  faut  un  ordre  de  la  Cour  pour 

cela  „ 
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cela,  me  dit-il,  & quand  il  fera  venu,  jevou? 
ferai  parler  à lui. 

'Il  me  demanda  aulTi , fi  je  n’avois  pas  eu  à 
la  Haye  des  Conférences  avec  le  feu  Roi 
Guillaume  , & de  frequentes  converfations 
avec  Mylord  Portland?  je  lui  dis  que  je  les 
avois  fait  folliciter  par  rites  Amis  , pour  en 
obtenir  de  l’emploi  dans  rétablififement  que 
je  pretendois  faire  en  Hollande  , ou  en  An- 
gleterre. II  me  dit , que  le  Mîniftredefiroit 
encore  fçavoir  , quelle  relation  j’avoîs  avec 
M.  le  Marquis  deBougy,  M. de  l’Etang,  & 
M.  de  Colombiéres  Capitaine  aux  Gardes  à 
la  Haye.  Je  lui  dis  que  c’etoient  trois  de 
mes  Amis  , dont  deux  étoient  des  Gentils- 
hommes de  la  Province  où  j’avois  été  élevé, 
qu’un  de  mes  Frères  avoit  été  Capitaine  dans 
le  Régiment  de  Cavalerie  de  M-  le  Marquis 
de  Bougy , très  intime  Ami  de  feu  mon  ré- 
re;  & qu’aïant  fait  connoifiTance  avec  Mr.de 
Colombiéres  dans  le  temps  qucj’étois  Dirc- 
deur  à Carenten,'  je  l’avois  renouvellée  à la 
Haye  , où  il  m’avoit  fait  un  accueil  favora- 
ble. Oui,  dit-il,  nous  fçavons  queMr.de 
l’Etang  , & le  Capitaine  aux  Gardes  , vous 
ont  fouvent  mené  cheï  Mr.  le  Grand  Pen- 
fionnaire,  & que  Mylord  Portland  conjoin- 
tement avec  Mylord  Galloway  vous  ont  plu- 
fieurs  fois  introduit  auprès  du  feu  Roi  Guil- 
laume, avec  lequel  vous  avez  eu  de  longues 
conférences.  Je  niai  abfolumcnt  la  chofe, 
& je  dis  que  je  confentois  de  mourir  , fi  on 
pouvoir  me  la  prouver;  à la.referve  de  leur 
protedion  que  je  leur  avois 'demandée  pour 
mon  établiflèment. 

Aptes 
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Après  cela  il  me  fit  des  propofitions , qui 
me  firent  horreur,  & que  je  ne  veux  pas  coucher 
fur  ce  papier  par  le  refpedl  que  j’ai  pour  les 
Minîllres  de  France;  quoique,  fans  doute,’ 
le  Gouverneur  parlât  de  fon  chef,  fans  l’aveu 
de  pas  un  d’eux-'  Je  croïois  être  mieux  comiu 
de  Mr.  Chamillart , repris-je  d’un  ton  fier: 
Si  ce  n’eft  qu’aux  dépends  de  mon  honneur, 
qu’il  veut  me  mettre  hors  de  la  Bafiille,  on 
m’y  gardera  jufqu’à  ma  mort  ; dites  lui  cela 
s’il  vous  plaît  de  ma  part,  Monfieur,  & qu’il 
fe  fouvient  bien  mal  des  belles  promefiTes  qu’il 
m’avoit  faîtes  en  me  rapellant-en  France. 

Je  vais  lui  écrire,  & à Mr.  de  Torcy  tou- 
te notre  converfation  mot  pour  mqt  , me 
dit-il  , en  attendant  leur  reponfe  tenez  vous 
joieux,  je  vous  rendrai  fervice,  oujenepou- 
raî,  car  je  connois  que  vous  êtes  foubçonné 
à tort  & que  vous  êtes  un  brave  homme; 
comptez  la  delTus.  11  me  fit  reconduire  dans 
ma  chambre,  après  plufieurs  compliments  de 
part  &;d’autre:  cependant  ojicques  depuis  je 
nel’airevû,  &jen’ài  peu  lui  parler,  quelques 
infiance;^  que  j’en  aie  faites. 

ün  ne  me  raporta  pas  mes  hardes,  que  j’ai 
prcfque  toutes  perdues , auffi  bien  que  mon 
argent,  & mes  Lettres  de  change , commeje 
l’expliquerai  dans  lafuitte.  Le  Major  vint  me 
voir  dîner,  comme  à l’ordinaire;  jelujfisdcs 
exeufes , fur  la  méprife  que  j’avois  faite  en 
otFrant  ma  Montre  au  Gouverneur , & en  lui 
redemandant  mes  hardes.  "Vous  ne  connoif- 
fez  pas  ce  Renard  là , reprit  le  Major  ; ilvou- 
droit  tenir  vôtre  Montre,  fi  vous  étiez  Hom- 
me à la  lui  vendre , vous  n’en  toucheriez  pas 

de 
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de  faux  argent  ; & comme  le  Neveu  ne  vaut' 
pas  mieux  que  l’Oircle  , vous  courez  rffque 
de  ne  revoir  jamais  vos  bijoux,  votre  argent,- 
& vos  lettres;  fi  vous  n’mfiftez  pas  à mefai- 
re  remettre  le  tout , c’eft  autant  de  perdu  pour 
vous.  Quoi  qu’il  fûtyvre  à ne  pouvoir  fefou- 
tenir,  j’ai  reconnu  qu’il  difoit  vrai  en  partie. 

Pour  la  Montre  j’ai  apris  depuis  de  Mon- 
fieur  le  Chevalier  Burnet , Neveu  du  Fameux 
Mylord  Burnet  Evêque  de  Salysbury,  & du 
P.  Florent  de  Brandebourg  Capucin  , aux- 
quels je  parlai  quelque  temps  apres  , qu’on- 
leur  en  avoit  fait  tout  autant  qu’à  moi.  Ces 
Filoux  pour  excroquer  les  Montres  de  leurs 
PnTonniers , en  ôtoient  une  pièce  ; ils  fei- 
gnôient  après  qu’il  étoit  arrivé  accident  à la- 
Montre;  ils  propofoîent  au  Propriétaire  dela= 
vendre;  fi  on  étoit  afles  fimple  pour  le  faire,. 
la  Montre  leur  demeuroit , & l’argent  ils  vous 
le  difeomptoient  en  bois,  chandelle,  loyer 
du  lit  &c.  Si  non,  ils  y remettoient  les  piè- 
ces qu’ils  en  avoient  ôtées,  & faifoient croi- 
re qu’ils  en  avoient  paié  une  fomme  conlide- 
rable  à l’Orloger.  • 

La  Converlation  que  j’avois  eue  avec  lè 
Gouverneur  fervit  à me  faire  connoître  de 
quoi  l’on  me  foubçonnoit,  ce  qui  me  donna 
de  terribles  inquiétudes;  car  je  reflechilTois  à 
ce  que  -l’avaricc  cil  capable  de  produire  , & 
jufqu’où  mes  Ennemis  qui  avoient  commen- 
cé de  me  perfecuter , pouvoient  poullèr  leur 
malice. 

Je  regardois  d’un  autre  côté  en  quelles  mains 
f’étois  tombé  ; c’étoit  entre  les  mains  de  gens 
. incapables  d’aucun  bien , & capables  de  tout 

mal. 
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•inal.  II  ne  feroit  pasmaljecroidedireparquî 
la Baftilleétoit gouvernée,  lorfque  j’y  Aiis en- 
tré , & quel  étoit  le  caraaére  & la  figure  de 
.ces  Hommes  qui  en  avoient  l’adminifiration , 
comme  je  l’ai  reconnu  dans  la  fuite , tant 
par  ma  propre  expcrîence,  que  par  un  juftc 
& fidèle  récit  que  m’en  ont  fait  mes  Compa- 
gnons. 

Voici  les  noms  des  Officiers  : Mr.  de  St. 
Mars  Capitaine  du  Château  de  la  Baftîlle, 
mais  à qui  prefque  tout  le  Monde  donne  la 
qualité  de  Gouverneur.  Mr.  dujoncas  Lieu- 
tenant de  Roi;  ce  font  les  feuls  qui  font  à la 
nomination  du  Roi , & inftalez  par  brevet, 
ceux  qui  fuivent , font  à la  nomination  du 
Gouverneur qui  peut  les  cafler , quand  il  lui 
plaît.  Jacques  Rofarge  Major,  Guillaume 
Formanoir  dit  Corbé , Lieutenant  de  la  Com- 
pagnie qui  garde  le  Château,  Neveu  du  Gou- 
verneur. Le  nommé  l’Ecuyer  Capitaine  des 
Pprtes.  AbrahamReilhe  Chirurgien,  le  nom- 
mé l’Abbé  Giraut  Aumônier  , Antoine  R,u, 
les  nommez  Boutonnière  & Bourgouin  ; ces 
trois  derniers  étoient  Porte-Clefs.  Il  y avoir 
encore  le  P.  Riquelet  Jefuite  Confeffeur 
ordinaire  de  la  Baftille , mis  de  la  part  du 
Roi  à la  nomination  du  Père  de  la  Chai- 
fe  fon  Confeffeur  ; un  Médecin  nomnié  M. 
PVefquier  , de  la  part  du  Roi  , à la  nomina- 
tion de  M.  Fagon  fon  Premier  Médecin  , & 
un  Apothicaire  en  titre  d’Office.  Il  ne  faut 
pas  oublier  un  petit  Drôle  nommé  Jacques 
la  France  , que  l’on  difoit  être  Fils  naturel 
'de  Corbé  , & pour  lors  fon  Laquais,  quîeft 
11*  des  plus  méchants  & plus  fcélerats  Per- 

fon- 
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fonnngcs , qui  dans  la  fuite  ont  paru  fur  la 
Scène.  Le  Gouverneur  avoir  encore  !e's  Ser- 
gens , autres  Officiers  Subalternes , & Sol- 
dats de  fa  Compagnie  qui  gardoient  le  Châ- 
teau , mais  qui  n’avoîent  aucune  communi- 
cation avec  les  Prifonniers;  non  plus  quefes 
Valets  de  Chambre  , Officiers  , Cuifiniers, 
Cochers,  Laquais  & autres  Geiitsqui  lefcr- 
voient.  Tous  les  Prifonniers , de  quelque 
qualité  qu’ils  foient,  le  Gouverneur,  &tous 
les  Officiers  que  j’ai  nommez  , & générale- 
ment tous  ceux  qui  ont  quelque  relation  à la 
Baftillc  , font  fous  la  Dircétion  de  Mr.  le 
Comte  de  Pontchartrain  Miniftre  & Secré- 
taire d’Etat  ; mais  comme  il  vient  rarement 
à la  Baftille,  car  en  plus  d’onze  Années  que 
j’y  ai  été  , je  ne  l’ai  pas  veu  une  feule  fois, 
ni  qui  que  ce  foit  de  fa  part  , il  y a fubdcle- 
gué  Mr.d’Argcnfon  Lieutenantde  Police,  & 
depuis  peu  Confeillcr  d’Etat  , qui  a fous  lui 
le  CommifTaire  de  la  Baftille  , nommé  Mr. 
Camufet , fes  Secrétaires  , Grefiers , Inter- 
prètes, & autres  Officiers;  & quand  il  faut 
juger  quelqu’un  à niort,  il  fefait  donner  un 
ordre  du  Confeil  privé  du  Roi,  qui  le  nom- 
me Juge  en  dernier  reffbrt , & fans  appel, 
avec  une  certaine  quantité  de  Confeîllers  du 
Châtelet , que  Mr.  d’Argenfon  prend  toûjours 
à fa  diferetion  ; ainfi  il  eft  le  Maître  abfolu 
de  la  vie  & de  la  mort  de  ceux  qui  tombent 
& qu’il  fait  tomber  dans  fes  filets:  er^o  mal- 
heur à fes  Ennemis.  Outre  ce  Miniftre  Mr. 
le  Comte  de  Pontchartrain  avoir  établi  un  de 
fes  Commis  nommé  Mr.  des  Granges,  qui 
avoit  une  efpcce  d’infpcdion  fur  le  Gouver- 
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neur  & le  Gouvernement  de  la  Baftille  , & 
qui  pouvoir  beaucoup  pour  ou  contre  les  Prî- 
fonniers  ; homme  au  refte  grand  amateur 
d’argent,  & qui  faifoit  tout  pour  ce  facréme- 
tail,  dont  plulieurs  Prifonniers,  dit-on,  fe 
font  trouveT,  fort  bien. 

C’eft  parMr.  d’Argenfon  queje  vais  com- 
mencer mes  Portraits.  Il  s’appela  Marc  Re- 
né Paulmy  le  Voyer  , Marquis  d’Argenfon 
&c.  Il  cil  Fils  d’un  Lieutenant  du  Prefîdial 
d’Angoulême , qui  étant  devenu  Intendant 
de  Province,  fut  envoié  de  la  part  du  Roi  en 
négociation  à Venife,  où  le  dit  Sr.  d’Argen- 
fon eft  né;  aulTi  a-t-il  toute  la  fineffe  &tout 
l’efprh  des  Vénitiens , & toute  l’adreffe  & la 
fouplefle  des  François.  La  voix  publiquedit 
qu’il  n’a  point  d’ame  ; comme  c’eft  un  être 
invilible , dont  l’idée  a déjà  tant  donné  de 
peine  à Defeartes  , Malle-Branche,  Corde- 
moy,  Rûhaut,  Lamy  & tant  d’autres,  iln’a- 
partîent  qu’à  Dieu  d’en  juger.  Je  ne  parlerai 
donc  que  de  fes  qualitez  , & de  fon  corps: 
Celui  cy  , quand  il  eft  revêtu  Magiftrale- 
ment , avec  fa  robe  noire  , fembje  être  une 
Ombre  fortîe  de  l’Acheron.  On  auroit  peine 
à dire  qui  de  fon  chapeau  , de  là  perruque, 
de  fes  fourcils  , de  fes  yeux,  de  fon  vifage, 
ou  de  fa  robe  eft  le  plus  noir  ; je  n’ai  que 
faire  d’y  joindre  l’ame  ; j’en  ai  déjà  dit  la 
raifon.  Son  vifage  eft  affreux  ; il  faut  l’avoir 
vû  pour  le  croire.  Il  n’y  a point  d’homme, 
quelqu’intrepide  qu’il  foit , qui  ne  foit  faifî 
d’horreur  en  l’envifageant.  Il  eft  d’une  févérité 
terrible  , d’un  regard  épouvantable  , d’une 
malice  redoutable  , & d’une  avarice  infatia- 

ble. 
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ble.  üteï  le  de  la  Magiftrature , dans  la  vie 
civile  , c’eft  un  Homme  d’une  converfation 
agréable,  très  fçavant,  très  poli,  & à fa  fi- 
gure près  tout  charmant.  Malgré  toutes  les 
charges  dont  il  cil  accablé  , & qui  donne- 
roîent  bien  de  l’occupation  à vingt  des  plus 
habiles  hommes  de  la  France  , il  vacque  à 
toutes,  tant  bien  que  mal  ; & fur  tout  il  tire 
laquintefiencede  toutes.  11  eft  autant  haï  dans 
Paris , qu’il  y eft  redouté  ; & quoi  qu’il  n’y 
foit  aimé  de  qui  que  ce  foit,  pas  même  de  fa 
Famille,  il  va  la  tête  levée  par  tout , avec  la 
même  audace , que  s’il  étoit  aimé  de  tout  le 
Monde  , parce  qu’il  connoît  parfaitement 
bien  le  cœur  des  Parifiens.  Si  il  leur  a fait  du 
bien,  en  donnant  la  chaffe  aux  Filoux&aux 
Filles  dejoïe,  il  leurafaitencoreplusdcmal. 
Mais  l’on  peut  dire  que  c’eft  fur  les  Prifon- 
niers  de  la  Baftillequetombcfafureur.  C’cli 
là  que  fa  malice  n’cft  bornée  par  aucunecon- 
fideration  ni  divine,  ni  humaine  ; car  com- 
me fon  unique  but  eft  de  plaire  au  Roi , il  le 
fait  aux  dépens  de  tous  ceux  qui  lui  tombent 
entre  les  mains  ; & fous  ombre  d’adminiftrer 
la  Juftice  d’un  grand  Roi,  il  y exerce  la  plus 
cruelle  Tyrannie  qui  foit  dans  l’Univers , fans 
en  excepter  les  Enfers  ; car  là  les  Démons  ne 
font  que  les  objets , ou  les  înftruments  de  la 
colère  <Sc  de  la  juftice  de  Dieu  , & ne  châ- 
tient que  des  criminels  ; & ce  Miniftre  acca- 
ble & dévoré  également  l’innocent  comme  le 
coupable,  pour  aftbuvir  fon  avarice  & fes  au- 
tres paflîons.  Comme  j’aurai  fujet  de  parler 
de  luy  encore  plus  d’une  fois , je  quitterai  fon 
Portrait  pour  taire  celui  du  Gouverneur. 

Beni- 
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^ Benigne  de  St.  Mars  étoit  un  Homme  de 

Fortune  , -de  qui  le  v éritable  nom  même  n’ell 
pas  biçn  connu.  Lenorarnd  Pierre  Bertrand 
f du. V illage  dp  J uigny  près  d’E(lîimpes , jadis 

Clerc  de  Procureur  que  j’ai  cQnnu,tjrès  par- 
ticuliérement-dans la.  Baftilki,  m’a  affirmé  a- 
yec  ferment  que  ,1e  propre  nori>  de  St.  Mars 
t étoit  Benigne  d’Auvergne  ; qu’il  avoit  une 
Nièce  nommée  Anne  d’Auvergne,  Servante 
■ cheï  Mr.  de  .Turmény  ji/jiveç  laquelle,,  lui 
Bertrand avoit  dté  en  promeffie  de  lyiariage  : 
mais  comme  cciBertrand  eft  un  Homme  fans 
foi,  & des  plus  grands  fourbes  que j’aïe  ja- 
mais connu , je  ne  puis  rien  avancer  de  pofi- 
tif  fur  fa  parole. . , Ce  qu’il  y a de  confiant , 
c’eft  que  Mr.  de  St.  Mars  étoit  garde  du  Corps , 
lorfque  Mr-  ï'ouquet  fut  arrêté , que  l’on 
jetta  les  yeux  fvrr  lui^  pour. garder-,  à vüe  ce 
1 déplorable  Minière  dans  fa  Prifon  ; parce 
qu’on>  crut  ne  pouvoir  pas  trouver  d’homme 
dans  tout. le  Roïaume,  plus  dur  & plus  in- 
i'  exorable  , pour  être  enfermé  avec  lui,  dans 

le  temps  qu’il  fut  transféré  & étroitement  ' 
gardé  dans  la  Citadelle  de  Pjgrierûl.  Il  s’en 
I acquitta  ü bien , c’eft  àtdjre  avec  tant  d’inhu- 
manité', qu’on  lui  donna, encore  en  fa  garde 
Mr.  le  Comte  de  Lauzun , après  fa  dif^race. 

La  férocité  brutale  avec  laquellé  ce, Tyran 
traitta  ces  illuftres  Malheureux  , a quelque 
I chofe  de  fi  terrible  , qu’elle  feroit  capable  de 
faire  rougir  les  Denis  & les  Nerons.  Crain- 
te  qu’on  ne  taxe-^ma  plume  de  legéreté,  je 
veux  enjaporter  un  Exemple  qpe  je  tiens  de 
fon  fidelle  Neveu  , qu’il  racontoit  comme 
un  ^de  fameux  de  l’heroïsme  defon  Oncle, 
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à fcs  malheurenfes  vidimes  , pour  leur  don- 
ner quelques  iinpreffions  de  la  dureté  de  no- 
tre Geôlier  , & répandre  de  la  terreur 'dans 
le  cœur  des  plus  intrepîdes , pour  les  faire 
ramper  foüs  fa  verge  de  fer.  ‘ • - - 
• Ce  Comte  îitfortuné  s’étant  voulu  échaper 
des  mains  cruelles  de  fon  Tyran  inhumain  , 
fè  fit  apporter  des  cordes  , des  limes , & les 
^tres  inflruments  dont- il  avoit  befoin  pour 
ibn  évafioil  ^ par  Ibn  Valet  de  Chambre:  ils 
furent-furpris  , en  exécutant  leur  entrepriie.- 
Mr.  le-  Comte  de  Lauïun  fut  defeendu  dans 
un  affreux  Cachot  au  fond  de  la  Citadelle. 
L’on  fit  le  procez  à fon  malheureux  Valet 
de  Chambre,  qui  fut  pendu.  St.  Mars  vou- 
lut ajouter  aux  difgraces  du  Comte  , aujour- 
d’hui DuC',  ' celle  d’attacher  le  Cadavre  de 
fon  Valet  aux  crcneàux  de  Ibn  Cachot,  afin 
qu’il  eût  contînuellemetit  devant  les  yeux  cet 
horrible  fpeélacle,  dans  un  lieu,  oùce^Com- 
te  couché  Ibr  la  paille  , réduit  au  pain  & à 
l’eau  , n’avoît  pour  toute  confolation , que 
les  idées  de  fa  grandeur  paffée.  Sans  livres , 
fans  occupation  , n’étant  vifîté  que  de  fon 
barbare  Surveillant , lorfqu’il  lui  aportoît  du 
pain  : le  Comte  ne  fçaehant à quoi  s’amu- 
fer , avoit  apris  à une  petite  Aragnée  de  fon 
Cachot  à defeendre  dans  fa  main  , pour  y 
prendre  du  pain  qu’il  lui  tendoit.  Un  jour 
St.  Mars  entra  dans  le  moment  que  le  Com- 
te étoit  dans  cette  amulànte  occupation  avec 
fon  Aragnée  ; il  lui  fit  le  detail  de  ce  beau 
divertilTement  , & ce  brutal  voîant  que  le 
Comte  y prenoît  un  efpéce  -^de  plailîr  , lut 
écrafa  l’Aragnée  dans  la  main , en  lui  dîfant, 
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les  Criminels,  comme  lui,  étoient  in- 
dignes du  moindre  divertiflèment.  Mr.  le 
Duc  de  Lau^un  , depuis  qu’il  eft  rentré  en 
grâce,  a protefté  à St.  Mars,  que  de  tous  les 
maux  <ju’il  lui  avoît  fait  endurer , celui  la 
lui  avoit  paru  le  plus  infuportable , fans  en 
excepter  fon  Valet  pendu  aux  foupiraux  de 
fon  Cachot.  Tant  il  ell  vrai  qu’il  ne  faut 
qu’une  bagatelle  pour  démonter  un  homme, 
quand-  il  eit  dans  la  douleur , & que  les  plus 
grands  cfprits  , après  avoir  refifté  aux  plus 
rudes  aflauts  de  la  Fortune  irritée , fuccom- 
bent  quelquesfois  fous  une  foiblellè  , qui  les 
feroit  rougir,  fi  ils  étoient  dans  unefituation 
à pouvoir  examiner  le  néant  de  la  Chimère 
qui  les  blefle. 

Si  St.  Mars  a exercé  de  pareilles  duretex 
envers  un  Favori  du  Roi , comme  fon  Ne- 
veu l’a  raconté,  non  feulement  à moi,  mais 
à quantité  d’autres  Prifpnniers  dignes  de  Foi, 
dont  quelques  uns  même  font  encore  aduel- 
lemcnt  à la  Haye  , je  laiffe  à penfer  ce  qu’il 
a pû  faire  fur  des  malheureux  fans  apui. 

Mr.  Fouquet  mort,  & feu  Mademoifelle 
aïant  fait  rentrer  Mr.  le  Duc  de  Lauxun  en 
erace,  St.  Mars  eut  le  Gouvernement  des 
lües  d’Hiéres  , • pour  recompenfe  des  cruau- 
tex  qu’il  avoit  exercées  fiir  les  deux  malheu- 
reufes  viâimes.  ' Ce  fut  là  qu’éloigné  du 
Soleil  il  fit  des  cruautex  inodies , fi  j’en  veux 
croire  quelques  uns  de  mes  Compagnons, 
qui  av oient  parlé  à des  Prifonniers  qui  a- 
voient  été  fous  la  fcrule  de  St.  Mars  dans 
rifle  St.  Marguerite.  Us  l’accufoient  d’a- 
voir pouffé  la  fureur  jufqu’à  laiffcr  mourir 
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de  faim  , & même  faire  étoûffer  pliifieurs  de  . ' 

fes  Prifonniers,  dont  il  ne  laiffoit  pds  de  tou- 
cher la  penfion,  comme  fidls  euflent  dtévi-  î 

vans  , long-tcms  après  leur  . mort.  Enfin  f 

Mr.  de  Beflemaux  Gouverneur  de  la  Bartil  le  ' j 
étant  mort  , Mr.  des  Granges  Commis  de  , ) 

Mr-  le  Comte  de  Pontchartrain  , & Beau-  i 

Père  du  Fils  de  St.  Mars,  follicita  ce  Gou- 
vernement pour  le  Pere  de  fon- Gendre,  & 
l’obtint  du  Roi.  St.  Mars  étoit  un  petit  \ 

homme  très  laid  , & très  mal-fait , qui  pa-  ' 

roiflbit  âgé  de  près  de  quatre  vingt  ans,  quand 
je  l'ai  veu-la  première  fois  , tout  courbe, 
tremblant,  & d’un  emportement  terrible,  ju- 
rant & blafphémant  continuellement , & pa- 
roiffant  toujours  être  en  colépe  ; dur , in- 
exorable & cruel  au  dernier  point. 

Guillaume  de  Formanoir  dit  Corbé  fon  < 

Neveu,  étoit  encore  plus  laid,  plus  mal  tour- 
né, & plus  méchant  que  fon  Oncle.  Les 
Porte-Clefs  & fur  tout  Ru , qui  le  haïffoit  mor- 
tellement , difoient  hautement  aux  Prifon- 
niers  ^ & Ru  me  l’a  dit  plufîeurs  fois , que 
Corbé  étoit  Fils  d’un  Jardinier  de  Montfort 
Lamaury  en  BeaufTe.  St.  Mars  fon  Oncle  par 
fon  crédit  lui  avoit  fait  quitter  la  bêche  & le 
râteau,  pour  l’élever  à la  dignité  de  Sous- 
Lieutenant  dans  une  Compagnie  de  celles 
qu’on  appelle  faladés  ; porte  qu’il  avoit  con- 
, flamment  confervé  fous  h protedîon  de  fon  - > 
Oncle  pendant  dix  fept  à dix  huit  Ans , & 
dont  fans  doute  il  auroit  été  à la  fin  chaffé,  - * 

malgré  fa  perfeverance,  fi  fon  Oncle  n’en  a-  i 

voit  délivré  fa  Compagnie , pour  en  faire  no-  | 

tre  fléau.  Il  avoit  à peu  près  cinquante  Ans , 
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quand  je  l’ai  veu  la  première  fois.  Son  front 
pas  plus  large  que  le  pouce,  femble.  être  une 
étiquette  de  parchemin  grillé  , fous  lequel 
s’enfoncent  deux  petits  yeux  de  cochon  brû- 
lé, noirs  comme  des  pruneaux  relavez-;  il  a 
. un  nez  pointu  comme  un  fupofitoire  , ou- 
vert par  les  narines  en  forme  de  ces  machi- 
nes dont  on  éteint  les  bougies  dans  les  Egli- 
fes.  Il  s’entend  fort  bien  parler  .,  car  fa  bou- 
che aboutit  à fes  deux  oreilles  ; il  a tout  au 
moins  les. deux  tiers  du  yifage  en  gueule; 
fès  dents  toutes  corrompues , & d’une  puan- 
teur infuportable  , ont  été  peintes  en  ébeine 
par  la  fumée  du  tabac  qu’il  prend  en  quanti- 
té : quand  il  rit , il  ouvre  la  bouche  & ferme 
les  yeux  d’une  manière  tout  à fait  rifiblc.  L’on 
•.prendroit  fou  nicnton  pour  le  polilToir  d!ua 
Cordonnier.  Il  marche  tout  courbé  fur  deux 
jambes  caigneufes ,'  toutes  contournées , com- 
me celles  a’unBalTetd’Artois  cependant  fon 
efprit  eft  plus -mal  bâti  & plus  de  travers  que 
fon  corps.  . ^ 

Mr.  du  Jqncas  Lieutenant  de  Roi , étoit 
un  Gentilhoihme  des  environs  de  Bourdeaux; 
il  étoit  Exemptées  Gardes  , lorfqu’if entra 
Officier  à la  Baftille  , homme  de  moienne 
taille  y mais  bien  fait,  qui  palToitfesfoixante 
Ans , qui  avoit  de  bonnes  & de  màuvaifes  quà- 
lîtez , comme  tous  les  autres  hommes.  Pour 
moi,  à qui  il  n’a  jamais  fait  que  du  bien,  je 
fuis  obligé  d’en  dire  fincerement  mon  fcriti-; 
ment.  Ses  bonnes  qualitez  l’emportoient  de 
beaucoup  fur  les  autres.  Il  étoit  Officieux,, 
affable,  doux,  honnête;  jamais  il  ne  m’àdit 
une  parole  defobligeante  ; au  contraire  il  ne; 
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cherchoit  qu’à  me  confoler  , & il  n’a  pas  te- 
nu à lui  que  je  n’aie  obtenu  ma  liberté.  La 
dernière  parole  qu’il  me  dît  avant  fa  mort^ 
eft  qu’il  m’alloit  faire  fortir,  ou  qu’il  n’y  pour-  { 
roit  rien.  Tant  qu’il  a vécu  , il  m’a  prété  I 

beaucoup  de  Livres  , & il  fe  déclara  haute-  • 1 

ment  pour  moi  contre  la  Tyrannie  de  Cor- 
bé.  Sçachant  que  la  France,  que  fon  Maître 
avoir  érigé  en  Porte-Clefs  , m’avoit  outragé 
de  paroles  , il  s’emporta  contre  lui,  jufqu’à 
vouloir  Tenvoier  au  Cachôt , &protcfta,  que  ' 

fî  il  lui  arrivoit  jamais  d’infulter  le  moindre 
Prifonnier,  il  le  challèroît,  comme  un  Ma- 
raut  qu’il  étoit,  nntalgré  la  Proteâion  de  fon 
Maître.  Ceux  qui  fe  plaignoient  de  Mr.  du 
Joncas  l’accufoient  d’étre  inquiet  , vif , re- 

— d’une févéri lé -OBUée^ 

jamais  la  vérité.  Cependant  je  proterte  qu’il  ^ 

m’a  toujours  parlé  avec  fincérité.  Il  me  fai- 
foit  beaucoup  de  douceurs  , qu’il  ne  faifoit 
pas  aux  autres  Prîfonniers  , foit  parce  qu’il 
étoit  perfuadé  de  mon  innocence  , ou  parce 
qu’il  connoiflbit  particuliérement  un  de  mes 
proches  Parents  Confetller  au  Parlement  de 
Guienne,  qui  lui  avoit  faitplaifir , commeîl, 
me  l’a  dît  plufîeurs  fois.  Il  eft  vrai  quec’eft 
Mr.  du  Joncas  qui  a fait  mettre  pour  la  pre- 
mière fois  des  doubles  portes  à toutes  les 
Chambres,  & des  avant-grilles  àplufieursfe- 
nêtres,  pour  ôter  aux  Prifonnîers  la  vüe  fur 
les  Rues  de  Paris , & dans  prefque  toutes  les  < 

Chambres  , il  n’y  a laiflé  qu’une  feule  fenê- 
tre ouverte , ce  qui  a fait  un  très  grand  pré- 
judice à la  fanté  des  Prifonnîers  , auxquels  , 

. il  ne  foufFroit  aucune  communication  : car 
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un  trou  fait  à la  cheminée,'  Ou, au  plancher, 
pour  parler  à fes  Voilîns',  pafroit,,cheî  lui 
pour  un  très  graud  çriine , qu’il  puniflbit;très 
févérement. 

Je  croi  qu’il  n’eft  pas  beforn  que  je  retou- 
che le  Portrait  de  Jacques  Rofarge  Major, 
le  plus  brutal  de  tous  les  hommes  ; j’en  ai 
déjà  dit  afTés  & la  fuite  de  cette  Hiftoire  fera  , 
connoître  que  les  î^rifonniers  ne  pouvoient 
pas  tomber  dans  de  plus. indignes  mains , fi 
l’on  n’en  excepte  la  France  Porte-Clefs,  & 
Bernavillc.  J’en  dis  autant  de  l’Ecuyer  Capi-  - 
taine  des  Portes , cependant  bien  moins  mé- 
chant, fans  comparaifou,  que  le  Major,  & 
même  il  paroiffoiC’<}u!il  avoir  encore  queb- 
qu’efpèce  de  crainte  de  Pieu.  j 

Abraham  Reilhe. Chirurgien  de  laBafiflle, 
enfant  de  Nifmes , ■&  c’eft  tout  dire  , pour 
prouver  qu’il  avoit  de  radrelTe  & de  l’clprit:  ‘ 
avec  le  fçavoit'  faire  & les  foupleifes  d’un 
Languedocien,  & l’avidité  d’un.  Gafeon,  a- 
voic  des  ongles  jufqu’aux  coudes  afiilez  com- 
me des  rafoks:  jugez  s’il  avoit  envie  défaire 
Fortune  , aulfi  n’y  épargnoit-il  pas  fes  petits 
foins.  Il  étoii  tout  nouveau  venu  à laBauilley 
lorfquej’y  entr^ , où  l’Abbé  Giraut  l’avoit  in- 
troduit; il  étoit  Frater,  dans  une  Compagnie 
d’infanterie.  Il  avoit  encore  l’habit  de  Soldat 
fur  le  corps , quand  je  le  vis  la  première  fois , 
qui  malgré  la  mauvaife  teinture  decaffé , dont 
on  l’avoit  ondoié juroit  qu’il  confery  croit  fa 
première  inftitutionjufqu’à l’extrémité,  dont 
il  ne  paroifïbit  pas  fort  éloignd.  Ce  Frater  étoit 
un  petit-bout  d’homme  bien  alerte , au  fond 
fort  ignorant , car  à peine  fçav oit-il  faire  la 
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barbe  dans  fon  Noviciat  ; mais  aux  dépens  des 
Prifbnniers , à plufieurs  defquels  il  en  a côûté 
cher , comme  à moi , par  exemple , qui  en  fuis  < 

pour  le  bout  de  mon  nez , & à quelques  uns  il  5 

en  a coûté  la  vie  ;•  comme  aux  Abbez  Gon-  I 

zelles  Francomtois  F'réres  , dont  il  a tué  i 

l’Aîné , auquel  à deux  heures  après  midi-,  lorf- 
qu’il  fe  portoit  fort  bien,  il  donna  deTEmc* 
tique  , pour  le  faire  vomir,  à trois  heures  iJ 
redoubla  la  doze  ; à cinq  heures  addatur  ut  i 

fupra  , & à dix  heures  de  foir  il  étoic  mort,  j 

dans  une  efpèce  de  rage,  & des  douleurs  in- 
exprimables. Pour  fon  Frère  , il  en  a été  ' 

quitte  pour  être  eftropié  d’un  bras  ; mais  il  cft 
ians  doute  plus  'malheureux  que'fbn  Aîné , ' 

tout  mort  qu’il  eft  , püifque  le  chagrin  & le 
defefpoir  l’ont  fait  devenir  Fou-, 'comme  on 
le  verra  dans  la  fuite  de  cette  hiüoire.  Aux  ^ 

dépens  dis-je  de  fes  Patiens , ce  Fratereft  de- 
venu  un  bon  Sujet  de  St.  Cofme.  Et  ce  qui  a 
achevé  d’en  faire  un -Homme  de  confequen- 
ce,  cycli  que  l’Apothicaire  delà  Baftille  étant 
mort,  il  en  a acheté  la  charge,  pria  media- 
lion  de  Bernaville,  auquel  fl  en  a fait  une  rétri- 
bution, car  rien  pour  rien  chez  les  Tyrans , 

& moiennant-  la  loïaletpart  qu’il  lui  fait  de  fes 
parties  d’ Apothicaire  , les  Prifonniers  , qui 
auparavant  Rheilhe  Titulaire,  av*oient  abon- 
damment toutes  les  drogues  de  la  Pharmacie , 
font  aujourd’hui  privez  du  très  necclTaire , en 
patiffent,  en  gemiffent,  & en  font  fort  îneom-  ■ 

modez,  pour  ne  rien  dire  de  pi  us.  Le  Regiftré 
n’en  eft  pas  moins  largement  chargé,  aux  dé- 
pens du  R.oi , & de  la  fanté  des  pauvres  languif- 
fants.  Quand  il  entra  dans  ce  Château , il  é- 
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toit,  fouplé  comme  un  gand  rien  de  plus 
humble  , ni  de  plus  afteâucux  ; mais  quand 
il  eut  fait  émonder  fatête  taillée  en  buis,  fur 
chaque  cheveu  de  laquelle  il  y avoir  au 
. moins  quatre  lentes,  arboré  une  des.  vieilles 
perruques  furannécs  du  Gouverneur,  & en- 
doflc  un  de  fes  vieux  juftaucorps  , il  devint 
ihfolent  , & traitta  les  Prifonniers  avec  un 
mépris  infuportable  ; & Mr.-  le  Barberot  trari’' 
cha  du  Grand  Seigneur. 

ô Tempora  ! ô mores. 

Ru  étoit  un  des  Porte-Clefs , âgé  d’envirort^; 
cinquante  ans  que  le  Gouverneur  avoir  a- 
mené  de  Provence  ; il  en  avoir  bien  les  ma- . 
niéres , & rencheriflbit  même  fur  les  plus  u- 
niverfellem'ent  defaprouvées.  Je  croi  en  avoir 
touché  quelque  chofe,  & il  fe trouvera occa- ^ 
lion  de  parler  de  lui  plus  d’une  fois  . 

Il  ne  contribuoimïas  peu  àfaireparoître  les- 
deux  autres  Porte^lefs  encore  moins  mau- 
vais qu’ils  n’étoient  ; quoique  peut  être  il  n’elf 
pas  entré  de  meilleurs  Enfants  qu’eux  à la 
Baftille,  ppur-fervir  les  Prifonniers.  Bouton- 
nière étoit  Parilîen  , Boutonnier  de  fa  pro- 
fclîîon  ; bon  Ilraëlite  , fans  fraude  lii  dol } 
fort  compatilTant  aux  miféres  des  Prifonniers  j 
& je  puis  dire  que  les  cruautex  que  l’on  ^ 
exercées  contre  moi  l’ont  attendri , jufqu’à 
répandre  des  larmes  fur  mes  Souffrances. 

Mais  Bourgouin  particuliérement  meritoit 
une  autre  defïinée  que  celle  de  Porte-Clefs  j 
aulfi  ne  refta-t-il  pas  long-ternpsà  la  Baftille.- 
B étoit  Bourguignon  ; il  avoit  fervi  dans  les' 
Dragons-,  , où-  il  étoit  Maréchal  des-LogiSv 
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quand  TAbbé  Giraut  qm  étoît  allé  acheter  dii> 
vin  chez  l’Oncle  de  Bourgouih  Curé  en  Bour- 
gogne , l’cn  retira  fous  ombre  de  lui  faire  fa- 
Fortune,,  & quand  il  le  tint  à la  Baftille,  if 
l’attacha  au  collier  de  mifére.  Mais  bien  loiu 
d’y  contraéier  la  férocité  qu’infpire  ce  barba- 
re emploi,  il étoit civil ,.  honnête,  afable,  & 
bienfaîfant,  & fens' faire  tort  à fès  Maîtres,, 
il  fe  faifoit  un  plaifir  d’obliger  tous  les  Pri- 
fonnicrs  : je  n’en  ai  pas  vu  un  feul  qui  ne. 
l’aimât  tendrement. 

J’ai  gardé  les  Diredleurs  de  la  confcience- 
des  Prifonniers  & des  Prifonniéres , au  moins 
de  ceux  & de  celles  qui  avoiejit  le  malheur 
de  les  écouter ,.  pour  clore  mes  Portraits. 
Aux  derniers^  les  Bons. 

L’Abbé  Giraut  Aumônier  ordinaire  de  la' 
Baftilleeft  encore  unProvençal,.que  St.  Mars 
avoit  amené  de  l’Ilede  St.  Marguerite.  L’on- 
dilbit  que  Ion  bon  Maître  St.  Mars  n’avoit 
point  d’ame  ; mais  on  fe  trompoit  fort  ; car 
ce  charitable  Prêtre  étoit  l’ame  de  St.  Mars  y. 
puifque  St.  Mars  n’étoit  animé  que  par  lui,, 
ilnejuroit  que  par  lui,  il  n’écorchoit  que  par 
lui,  il  ne  tyrannifoit  que  par  lui.  L’Abbé 
étoit  la  Marotte  de  St.  Mars . & St.  Mars  é- 
tbit  le  Godenot  de  l’Abbé.  Nervis  tdiems  mo~ 
bile  Ifftsunt..  Il  n’agiïToit  que  par  l’Abbé  , qui* 
Ibufnoitde  tous  fes  poumons  (je  me  trompe, 
puifqu’ils  pafîbient  pour  tous  pourîs)  fur  ce 
vieux  tifon , pour  l’embrafer  & lui  faire  met- 
tre le  feu  à tout  ce  qui  l’environnoit.  Il  lui 
feîfoit  connoître  que  c’étoit.  l’intention  de 
Dieu, qui  fe  fervoit  de  fon  pieux  miniftére  pour 
punir  les  Méchants.  Ce  zélé  Aumônier  étoit 
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Ife  Gar^otier  de  la  Baftille,  quand  j’y  entrai; 
mais  Corbé  le  trouvant  trop  prodigue  , fe 
fubftitu'a  en  fa  place  pour  rétrécir  les  iiiannit- 
tes  , bannir  de  la  cuifine  toutes  les  çaflèro- 
les,  & mctanvorphofer  le  bœuf  eh  vache,  que' 
Bernaville  enchetiffant  fur  lui  a trouvé  le  fe- 
cret  de  convertir  en  charogne.  L’Aumônier 
garda  toûjours  jufqu’à  la  mort  de  St.  Mars  la 
charge  de  fommelier  de  la  Baftille  ; & fi  la 
charité  de  J.  C.  lui  fit  changer  l’eau  en  vin, 
ce  deteftable  Architiclin  , pour  être  en  tout 
Ante-Chrift  , fans  miracle  j trouva  l’art  de. 
changer  le  vin  en  eau.  Bien  loin  d’aller  con- 
Ibler  les  Pirifonniers  dans  leurs  Chambres, 
comme  fon  devoir  l’y  obligeoit,  je  ne  l’ai 
jamais  vû  venir  qu’une  feule  fois  dans  la 
notre  , le  jour  precedent  d’une  vifite  que 
devojt  faire  M.  le  Comte  de  Pontchar- 
train  , mais  qu’il  ne  fit  pas , fe  contentant 
de  la  faire  faire  par  M.  d’Argenfon  , pour 
me  prier  de  la  part  de  fon  cher  Maître  , & 
m’exhorter  chrétiennement  de  ne  pas  faire 
de  plaintes  contre  la  mauvaife  nouriture  , & 
fur  tout  de  ne  pas  découvrir  qu’on  nous  laif- 
foît  pafler  tous  les  hyyers,  fans, .voir  d’autre 
feu  que  celui  d’une  très  avare  chandelle,  me 
promettant  de  la  part  de  M.  de  St.  Mars , & 
me  jurant  foi  de  Prêtre , que  non  feulement 
on  ne  me  lailferoit  manquer  de  rien  , mais 
que  tous  les  deux  , prévenus  de  mon  inno- 
cence , alloîent  travailler  ferieufement  à me 
procurer  ma  liberté.  Je  fis  femblant  de  le 
croire  : je  ne  dis  mot  voiant  que  d’  Argen- 
fon étoit  feul  à faire  fa  vifite  : je  fus  cepen- 
dant encore  plus  maltraitté  qu’auparavant. 
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Si  il  ne  vifitoît  jamais  les  Prifonniers,  iln’eni 
étoir  pas  demêmedésPrifonniéres , che^lef- 
quelks  irétoit  roûjours  fouré,  chex  celles  au 
moins  qui  en  valoicnt  la  peine.  C’eft  une 
chofe  horrible , que  d’entendre  les  abomina- 
tions que  les  Prifonniers'  en  racontoîent,  & 
dont  pluficurs  affirmolenr  avoir  été  les  té- 
moins oculaires.  Lejeune  M.  Schrader  de 
la  Ville  de  Hamcln  dans  le  Pàïs  de  Hànno- 
vre  , fort  jûly  Garçon,  & d’un  mérite  dif- 
tîngué,  m’a  protéfte  d’avoir  vû  par  des  trou» 
qu’if  avoir  faits  à fon  plancher  , une  Fem- 
me nommée  Fleury,  & une  jeune  Fille^ 
nommée  Marton  toutes  nues , & ce  Bouc 
exccrable  , commettre  des  crimes  fî  horri- 
bles , que  je  rougirois  d’en  falir  ma  plume , 
& plût-à-Dfeu  les  pouvoir  bannir  auflî  faci- 
lement de  ma  penfée  i & Corbé  partager  avec’ 
hii  fes  infâmes  plaîfirs  ; & que  toqs  deux  a- 
voient  encore  corrompu  une  jeune  Damoi-* 
felle  nommée  Bondy,  belle  à charmer.  Le 
Frere  aîné  de  M.de  Pec,  qui  fut  mis  après  luf 
dans  la  m^me  chambre,  & l’Abbé  Papafare- 
do  Prêtre  Italien , ont  vû  & affirmé  lamême 
chofe.>  Le  nommé  Jean  Alexandre  van  der 
Burg  Hollandois  , qur  fe  difoit  d’Amfter- 
dam  , m’a  protefté  qne  c’étoit  une  chofe  qui 
n’étoit  que  trop  confiante,  me  récitant  des 
circonftances  épouvantables  , qui  étoient  a- 
îdiées  par  quantité  d’autres  Prifonniers  di- 
gnes de  foi.  Quand  ces  infâmes  avaient  à 
leur  difpofition  une  Femme  , ou  une  Fille 
qui  leur  plaifoit  ; fi  elle  refiftoit  à leurs  bru- 
lalîteï , ils  la  plongeoient  dans  d’affreux  Ga- 
chot^s  , pour  “la  foire  fuccomber  & la  forcer 
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à fe  rendre  : fi  elle  y acquîefçoît , rien  ne 
lui  manquoit.  Ces  intègres  Adminifirateurs 
lui  fournifiToient  abondamment  les  chofesles 
plus  délicieufes  de  la  vie  ; le  Gibier  le  plus 
rare,  les  vins  les  plus  exquis,-  les  plus  belles 
confitures  , la  patifferîe  la  plus  fine;  Tienne 
lui  étoît  épargné;  tout  lui  étoit  donné  a-* 
vec  profufion;  enforte  que,  quand  les  A- 
mants  étoient  fortis,  elle  en  fburnifiToit  abon- 
damment tous  fes  voilîns,  qui  étoient  fur  fa 
tête,  & fous  fes  pieds.  Le  jeuncM.  Schra- 
der  de  Pec,  qui  avou  été  feul  fur  la  tête  de 
plufieurs  & enfiiite  en  coniçagnie  dans  le 
même  lieu,  m’a  juré  que  la  Fleury  & Mar- 
ton  avoient  réfolu  de  le  faire  defeendre  dans 
leur  chambre  ; & qu’elles  avoient  demandé 
à leurs  Galants  une  broche  pour  rôtir  leurs 
Perdrix  & leur  Cailles  , fous  pretexte  de  les 
manger  plus  chaudes  , mais  dans  la  vérité 
pour  la  prêter  à M..  Schrader  , pour  faireun 
trou  dans  la  cheminée  ^ ce  qu’il  alloit  exécu- 
ter , lors  qu’on  lui  amena  ponrCompagnons 
l’Abbé  Paçaflaredo  & le  nommé  Nicolas 
Sandro,  très  bon  enfant  du  Village  des  Ha- 
yes  d’Avefne  du  côté  du  Hainaut,  autres  té- 
moins oculaires  de  ces  abominations.  J’ai 
eu  avec  ce  dernier  une  communication  dont 
je  parlerai  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire.  Le 
jour  que  l’Abbé  Papafiaredo  & Sandro  en- 
trèrent avec  M.  Schrader  au  delTus  de  ces 
Femmes  , elles  leur  donnèrent  de  quoi  faire 
fi  bonne  chère  , que  Papalfaredo  , qui  étoit 
atfamé  de  longue  main  , s’emplit  tant  l’efto- 
mac  qu’il'cn  penfa  crever  : il  ma^ea  tant 
de  confitures,  & but  tant  de  via  d’Elpagne, 
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qu’il  ne  fit  que  vomir  toute  la  nuit  ; & fès- 
Compagnons  étoient  fort  embaralTeî  à pur- 
ger leur  Chambre  defon  ordure  ; car  rôdeur 
du  vin  & des  confitures  n’auroît  pas  manqué 
de  les  faire  découvrir  le  lendemain.  La  dif- 
grcflîon  eft  un  peu  longue , mais  très  neccf- 
laîre , pour  faire  connoître  l’intégrité  de  ce 
pieux  & charitable  Aumônier , qui  étant  un 
Homme  dé  moienne  taille  , a le  vifage  fait' 
comme  un  mafque;  degrandsyeux  creux,  un 
long  nez  en  rabattant  à la  Bordmée,  fait  en 
bec  de  Perroquet,  une  bouche  relevée  com- 
me celle  d’un  More , avec  un  teint  plombé- 
& olivâtre,  crachant  continuellement , & fe 
plaignant  ùns  cefle  d’une  opprefllon  de  poi- 
trine. Au  refte  d’une  propreté  Abbatiale;  toû- 
jours  le  caftor  le  plus  luftré,  la  perruque  la 
plus  blonde  & la  mieux  poudrée,  le  rabat  de 
la  bonne  faifeufe,  le  plus  replier,  fur  lequel 
la  Nonne  la  plus  critique  n'auroit  pas  trouvé 
la  moindre  chofe  à glozer  ; le  glan  le  plus 
poupin,  le  bas  de  foïe  le  mieux  tire,  &!efou- 
lier  tout  des  plus  mignons.  Aulîî  nous  avons 
découvert  dans  la  fuitte  , comme  je  le  ferai 
voir  qu’il  ne  s’en  tenoit  pas  à fes  feules  Pou- 
lettes les  Prifonniéres  , & qu’il  étoit  encore 
l’Adonis  de  certaines  Nonnaines  qui  l’acca- 
bloient  de  prefens  & de  billets  doux , un  des- 
quels le  hazard  & fon  avarice  nous  firent 
tomber  entre  les  mains , comme  on  le  verra- 
plus  bas. 

Le  Père  Rîquelet  de  la  'venerahïe  Société, 
fcmble  être  à fa  mine  groflîérc  & lourde  un 
Jefuite  tout  des  plus  Pinchinats  , mais  dans 
le  fond  il  eft  un  des  plus  fins  & des  plus  re- 
tors. 
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tors.  Lesfubtiliter  lui  fortent  de  tous  les  cô* 
tez  ; il  eft  tout  farci  de  reftiriâion s mentales, 
& doublé  de  la  plus  âne  étamine.  Je  ne  fçai 
fi  c’eft  fon  naturel , ou  Pair  contagieux  de  la 
Baftille  qui  le  faifoit  mentir  ; mais  il  n*a  ja- 
mais  dit  la  vérité  aux  Prifonniers  fes  Enfàns, 
fpirituels , légitimes  ou  Profelytes , ce  qui  Pa- 
voitfaitfurnommerle  Bâteleur  fpîrituel  , ou 
Pendormeur  de  Couleuvres.  J’ai  entendu  on»- 
ïe  Prifonniers  feparez  en  trois  Chambres , fc 
faire  un  raport  fidelle  de  la  converfatîon  que 
chacun  en  particulier , & feparement  avoit  eüe 
avec  ce  bon  Pere  en  un  même  jour,  qui  tou- 
tes fe  trouvoîent  differentes  & fe  contrarîoient 
quand  on  en  faifoit  le  raport  dés  unes  aux  au- 
tres. Jamais  il  ne  regarde  un  homme  en  face , 
toujours  la  veüe  baîffée  fur  le  plancher;  il 
eff  facile  de  remarquer  la  gêne  & l’înquietu- 
de  où  il  eft  à chercher  des  repônfes  confor- 
mes à fes  intentions,  ou  à cellesdes Perfon- 
ncs  qui  l’emploient.  Il  a un  grand  deffaut  ; 
c’eft  qu’il  manque  de  mémoire , qualité  fi 
necefifaire  à un  bon  menteur.  Pour  m’être 
laille  feduire  à cet  Artificieux,  par  lcdefirde 
ma  liberté  , & avoir  feint  d’écouter  favora- 
blement cet  Impofteur , je  dirai  dans  la  fuite 
ce  qu’il  m’en  a coûté  ; car  ç’a  été  fans  doute 
un  de  ceux  qui  a le  plus  contribué  à ma  lon- 
gue détention  , & le  principal  inftrument  de 
mes  tourments.  Que  Dieu  lui  faflTe  mîferi- 
corde,  & le  convertilTe&tous  les  Méchants. 
La  première  chofeque  les  Prifonniers  difoient 
à un  Nouveau-venu  , c’étoit  de  fe  prendre 
garde  du  Pere  Riquelet , qui  ne  fe  faifoit  pas 
un  fcrupule  de  revcler  la  Confeffion  desPri- 
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Ibnnîers  aux  Mîniftres  dèlaBallMle,  dommo 
plufieurs  l’ont  malheureufement  éprouvé  y 
&^quelques*uns  me  l’ont  affirmé  fur  tout  ce 
qu’ils  avoient  de  plus  facré. 

Je  devrois  encore  ici  dire  quelque  chofe  du 
nommé  la  France , mais  j’attends  à lé  faire 
quand  je  le  mettrai  fur  la  Scène,  où  il  a joué 
un  Perlbnnage  tout  des  plus  cruels. 

J’ai  déjà  dit  que  je  demeurai  dans  la  Cham- 
bre, de  la  féconde  de  la  Chapelledepuisle  i6. 
du  Mois  de  Mai  1701.  jour  de  mon  empri' 
fonnement , jufqu’au  3 t.  de  Juillet fuivant; 
Pendant  ce  temps  là  il  ne  fèpaflà  riendecôn- 
fiderable  qui-  pût  parvenir  à ma  connoilfance , 
puifqu’il  n?étoiy>ermis  qu’aux  mouches,  aux 
rats,  65  à mes  Tyrans  de  mevifiter.  j’enten- 
dois  tous  les  foirs  régulièrement  un  brujt 
lourd  y.  comme  lî  l’on  eût  refrapé  de  la  Mon- 
noie  à laBaftille.  Ce  bruit,  qui  fembloit  ve- 
nir comme  des  Ibuterrains  du  Jardin  , com- 
mençoit  juftement  à dix  heures  & demie  du 
foir,  & duroitjufqu’à  une  heure  precife.  C’é* 
toit  la  même  cadence , le  même  intervalo,  le 
même  bruit , & tous  les  mouvements  d’un 
balancier  , & qui  continuoit  tous  les  jours- 
fans  interruption,  excépté  le  Dimanche  j’ai 
cru , ou  quMls  faifoient de  la  FaulTe monnoie , 
ou  du  moins  qu’ils  remarquoient  les  efpèces.- 
Ils  étoient  alTés  avares  êt  allés  méchants  pour 
ajouter  ce  crjme  à tous- ceux  qu’ils  commet- 
toient.  Il  y èutaulïï  un  Sergeant^delaCom- 
pagnie  qui  tomba  du  Coridor  dans  le  folTé, 
& fe  tua.  J’avois  delTein  d’avertir  les  Officiers , 
que  les  üuvriers.qui  travailloient  depuis  quel- 
ques jours  au  Coridor  y avoient  li  mai  dilpo’- 
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fé  leurs  planches , que  ceux  qui  pafleroiènt 
deflus  courroient  rifque  de  fe  blelier  , mais 
malheureufement  ce  fut  le  Major  qui 
me  voir  fouper,  & il  étoit  fi  yvre  que  jamais 
je  ne  pû  lui  faire  entendre  raifon.  Sur  les 
onze  heures  du  foir  j’entendis  le  Sergeant^ 
qui  dèmanda  à la' Sentinelle  s’il  pouvoir  paf- 
fcr  fans  hazard  fur  la  planche.  Oui , lui  dit 
le  Soldat , pourvû  que  vous  preniez  du  côté 
de  la  muraille  ; c’étoit  jufiement  le  mauvais 
endroit,  aparcmment  qu’fl  vouioit  fe  venger 
de  quelques  coups  de  manche  de  hallebarde  ; 
& comme  j’avois  très  diftîndement  entendu 
ce  dangereux  Confeil  , je  me  levai  au  plus 
vite  pour  lui  dire  de  n’en  rien  faire.'  maisdans 
rfnftatît  que  j’ouvrois  ma  fenêtre  en  lui  criant 
de  païfer  de  l’autre  côté  ; j’entendis  la'  plan- 
che qui  lui  manqua  fous  les  pieds,  &'  le  pau- 
vre Homme  tomber  dans  le  folTé,  de  la  hau- 
teur de  plus  de  trente  fix  pieds,  où  je  l’exhor- 
tai de  mon  mieux  de  demander  pardon  à Dieu 
de  fes  fautes , & de  lui  recommander  fon  amc. 
Ils  furent  très  longtemps  avant  que  de  le  le- 
courir,  h l’enleverent  avec  beaucoup  de  difi- 
culté  ; car  pour  defeendre  dans  le  foffé  il  n’y 
a qu’un  efcalier  tournant,  où  un  homme  li- 
bre a affés  de  peine  à paffer.  Deux  jours  a-- 
près  il  mourut  tout  brifé dans  dés  douleurs 
très  aigües  , comme  me  le  dit  le  Major.  II 
m’affirma  que  le  Gouverneur  en  avoit  beau- 
coup de  chagrin  , puifque  le  mort  étoit  un 
Gentilhomme  d’un  mérité  difli'ngué , très  bra- 
ve Officier  , & fort  aimé  des  Soldats.  Il  n’y 
avoit  que  ce  dernfer  article  qui  fût  véritable; 
car  cet  infortuné  Sergeant , étoit  un  pauvre 
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Tailleur  de  fa  profeffion  , qui  habilloit  les 
Prifonniers,  parce  qu’ils  le  font  tous  aux  dé- 
pens du  Roi , quand  ils  n’ont  pas  la  liberté 
d*ecrire  chez  eux  ; & le  Gouverneur  lui  avoît 
accordé  fa  hallebarde,  quoiqu’il  n’eût  jamais 
fervi , pour  avoir  fes  façons  d’habits  à meil- 
leur marché.  Je  dirai , par  parenthèfe,  que 
ce  Coridor  qui  n’eft  que  de  bois,  & qui  tour- 
ne tout  au  tour  de  la  BalHlle,  coûte  plus  au 
Roi  à entretenir,  que  s’il  l’avoit  fait  bâtir  de 
marbre  de  Paros , ou  de  Granit  ÿ car  il  y a tous 
les  Ans  une  quantité  confiderable  d’Ouvriers 
à y travailler.  Le  Roi  en  eft  la  dupe  ; mais- 
qu’importe  } Les  Officiers  y trouvent  leur 
compte,  & les  Ouvriers  aulîî.  " ^ • 

J’entendis  dans  la  fuite  qu’il  y avoir  des 
Prifonniers  dans  une  Chambre  qui  étoit  au 
deffus  de  la  mienne  ; j’eu  beau  leur  donner 
des  ^fignaux , & frapper  contre  le  plancher , 
avec  un  morceau  des  fonds  de  mon  lit , je  ne 
pû  les  obliger  à percer  le  plancher , pour  me 
parler.  J^i  pourtant  Reu  depuis  que  c’étoit 
un  Kouakre  nommé  Mr.  de  BrunsfieldsAn- 
glois,  qui  avoxt  fuivi  le  Roi  Jacques,  qui  6- 
toit  dans  cette  Chambre  avec  le  Curé  de  Le* 
ry , comme  ce  dernier  me  l’a  dit  cinq  ou  fix 
Mois  après. 

Un  loir  que  j’étois  couché  & que  je  dot- 
mois  tranquilement , malgré  l’horreur  du  lieu 
où  je  repofois,  & la  dureté  de  mon  grabat,, 
je  fus  reveillé  par  le  fracas  des  verroux  , à 
minuit  & tout  d’un  coup  je  vis  entrer  le 
Major  yvre  à fon  ordinaire,  qui  me  deman- 
da tout  en  fureur,  d’où  vient  queje chamois 
en  langue  étrangère?,  que  le  Gouverneur  en. 
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vouloît  fçavoir  la  raifon , & que  la  Sentmel- 
le  m’avoit  cnfendu  charuer  en  Anglois.  Je 
lui  dis  , qu*outre  que  la  fkuation  où  il  me 
trouvoit  lui  pouvoit  fervir  de  reponfe  , que 
je  ne  pouvois  pas  comprendre,  comment  un 
homme  pouvoit  chanter  dans  l’Enfer  ; & qu’à 
peine  pouvois-je  demander  mes  neceffiter, 
en  Anglois.  J’af  cependant  bien  entendu 
chanter  depuis  , & par  des  Gens  tout  d’un 
autre  caradére  que  des  Chanteurs  de  l’Ope- 
ta  , ce  qui  n’a  pas  été  une  de  mes  moindres 
peines.  Ru  qui  l’accompagnoit encore  qu’il 
ne  fût  pas  plus  raifonnable  que  lui , quoique 
moins  plein  devin  , lui  afl&rma  qu’il  fe  mé- 
prenoic,  auâi>bien  que  la  Sentinelle  , qui  a« 
voit  pris  une  Chambre  pour  l’autre,  & qu’il 
le  doutoit  bien  qui  étoit  celui  qui  avoir  chan- 
té. En  effet  j’ai  fçû  depuis  que  c’étoit  le 
Kouakre.  Ils  refermèrent  les  Portes,  & me 
laiflerent  réver  à cette  bilare  avanture. 

Toute  mon  occupation  dans  cette  Cham- 
bre , fut  de  me  reconcilier  fincerement  avec 
le  fupréme  Souverain  ; d’approfondir  mon 
néant,  de  repaflèr  les  égarements  de  ma  jeu- 
nefle  , pour  les  detefter  du  plus  profond  de 
mon  cœur  ; de  me  confacrer  entièrement  à 
Dieu  , & de  prendre  de  fermes  refolutions 
pour  diriger  à l’avenir  tous  les  actes  de  ma 
vie,  au  niveau  de  fes  divines  loix;  de  l’avoir 
toûjours  prefent  devant  mes  yeux  , & de  lui 
dévQÜer  jufqu’à  mes  moindres  penfées.  Je 
pris  une  habitude  de  ne  commencer  aucune 
adion , quelque  légère  qu’elle  fût , fans  lui 
avoir  auparavant  demandé  fes  lumières,'  pour 
l’executecRlon  fou  boa.plaillr.  Le  matin , en 

m*é- 
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in’éveillaut  y je  prevenors  promptement  mes 
penfées  , pour  lui  en  offrir  les  prémices-;  & 
c’eft  toujours  ce  que  j’ai  conftamment  ac- 
compli-depuis  : & j’en  ai  retiré  , ôrj  Va  re- 
tire encore  tous  ks  jours  de  très  grands  a- 
vantages.  Les  Perfonnes  de  piété , ne  feront 
peut-être  pas*  fâchées  de  voir  à quoi  j’em- 
ploiois  le  temps  dans  ma  Prifon  , de  quel- 
les limes  je  me  fèrvois,  pour  limer  mes  fers, 
& le  fruit  que  je  rctirois  de  mes  méditations. 
Voici  quelques  Sonnets  que  j’écrivis  contre 
les  murs  de  mà  Chambre  , & qui  n’ont  pas 
heureufement  échapé  de  ma  mémoire,  par 
l’habitude  que  je  me  fuis  faite  de  les  répéter 
tous  les  jours  de  ma  Prifon.. 

Sonnet  Chrétien,  en  forme  dô 
Prière  pour  le  Matin. 

Fais  qu^e»  ouvrant  les  yeux  , je  t'ouvre  aujji 
mon  ame^ 

Fmhrafela^  Seigneur,  des  feux  de  ton  asnour 
Et  puts  que  ta  bonté  accorde  encor  ce  jour , 
Empêche  que  le  vice  en  corrompe  la  tramc-^ 

Que  j'aime  les  Vertus  qu'un-  Monde  aveugle  ^ 
blâme  \ 

Que  la  crainte  ^ Pefpohr  animent  tour  à 
tour  : 

Que  fans  cejfe  occupé  des  charmes  de  ta  Cour ' 
Mon  coeur  élance  au  Ciel  les  torrens  de  fa  flame. 

jirrache  de  mon  fein  l'orgueil,  la  vanité ÿ 
Quej'afpirc  à ta  ^ire  ,■  avec  humilité 
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Que  ta  main  me,  eonduife^^  que  4r  Foi  wV- 
.clatre, 

s Que  Je  benijfe  en  paix  la  rigueur  de  mon  fori\ 
Que  chaque  a^e  aujourdhui  me  préparé  à la 
inort\  - * , " 

Ft  que  mon  feul  dejir  foit  celui  de  te  plaire.  • 

) • 

Sonnet  , en  forme  de  Prière, 
pour  le  Soir.  En  Boùts-rimez. 

l 

Re  ferme  y 6 Dieu , mesyeuxy^  je  Couvre.  . • : 

moname\ 

Dans  les  hras  du  fommeil  fais  veiller  mon 

amour\ 

Que  la  nuit  du  péché- fajfe  place  au ^r^d 

Dont  le  temps  ne  pourra  jamais  nfer  . la  trame^. 

yAujourdhuij'* ai  péché , f en  mérite  le  ... 

^ blâme  ; 

Excite  ma  dotdeur , par  un  heureux  re^  . . ; 

Que  je  rentre  au  [entier  qui  conduit  à . . ta 

^ ‘ • Cour  ; 

Qfé à force  de  foupirsje  rdlume  ma  \\  flame;. 

» 

Je  detefte  à tespieds  . . Vorvueil^  la  vanité \ 
Je  veux  à ton  exemple  aimer  P . . humilité \ 
Dans  P ombre  de  la  nuit , qzie  ta  grâce  , , m^é- 

claire. 

^ j^Jliee  en  ce  Ut  peut  terminer  . , mon 
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Et  joindre  mon  fommeil  au  fommeil  de  ..  7a 

mort 

*4e  mourrai  fatiffitit  j Ji  ma  mort  peut  , . . te 

plaire. 


Autre  Sonnet , en  forme  de  Prière 
pour  le  Matin, 

Owvrant  les  yeux  , Seigneur  , mon  ame  efi 
éblouie 

De  Vamujle  clarté  qui  dijfippe  la  nuit  : - 

fe  f offre  cet  infimt  £3’  tous  ceux  de  ma  Die  ; 
Eur^ moi  du  poifon  qui  cent  fois  rréa  feduit. 

y*adore^  humilié,  ta  Grandeur  infinie 
ye  veux  par  ton  amour  fans  ceffe  être  conduit  i 
Si ÿofai  foffenfer  , que  ta  bonté  l'oublie  ; 

Car  privé  de  ta  grâce  oit  ferois-je  réduit  ? 

Arrache  de  mon  fein  tons  les  defirs  frivoles  ; 

' Elève  ma  penjée  ; anime  mes  paroles  ; 

Soutiens  ma  Foi  fragile-,  excite  ma  langueur. 

Que  je  fouffre  tes  coups  fans  murmure , fans 
plainte; 

Fais  moi  fuivre  tes  toix  ; fais  moi  vivre  en  ta 
crainte  ; 

Feus  fondre  avec  ton  feu  la  glace  de  mon  cœur. 


Autre 
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Autre  Sonnet , fur  le  même  fujet  en 
Bouts-rimcz. 

De.  .nalle  enchantements  vois  mon  ame  * , 

éblouie , 

Fais  moi  fortir , Seigneur  , de  la  terrible  . nuit 
Où  î* Ennemi  cruel  a fait  languir  . . ma  vie: 
Soleil  pur  ^ fais  moi  voir  Perreur  qui  . . m^a\ 

fiduit,') 

D*  un  forfait  infini  la  peine  ejl  . . h finie:'' 
Je  tremble  au  bord  du  gouffre  où  P orgueil  m^a 

. . conduit: 

Ne  permets  pas  , ô Dieu  l qu'en  ce  jours  je  p 

. . oublia  y' 

Peins  à mes  yeux  P horreur  où  Plnjujîe  efi  . . ’ 

réduit,.. 

Que  f abhorre  le  Monde  , Çff  fes  pompes  . . 

frivoles  : 

Dévoilé  moi  le  fens  de  tes  faintes  . . paroles  y 
Si  mon  coeur  s'affoupit , reveille  fa  . langueur. 

Si  je  meurs  dans  les  fers , que  fy  vive  , .1; 

fans  plainte  Y 

Perce  un  fein  crinùneh  des  flèches  de  ...  ta 

crainte  ; 

Du  feu  de  ton  amour  dcugne  enflamer  . . mon 

cœur. 


Sonnet 
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Sonnet^  en  forme  de  Prière  i poul- 
ie Soir. 

Sut  les  mêmes  Bours-riiiiez. 

Du  faux  jour  du  péché  . mon  an$e  ;tjl  /- 
. * ' - "-hlouie 

Son  éclata  écîipfé  me  fait  craindre  . * ta  nuit , 
Ce  terme  redouté  (put  doit  borner  . . ma  vie  : 
pardonne  moi^  Seigneur^  l’erreur  qui  . ..  - m’a 

féduit; 

■ y* adore  en  me  couchant  . ta  Grandeur  in- 

• ' finie  : 

ycdpire  à ce  grand  jour  où  la' Foi  nous  . . ^ 

' ' ■ '•  conduit i • 

Hélas  ! quelle  ejl  la  fin  d’un  Pécheur  qui  i . . 
Est  Ji  tu  m*oubliois,  où  ferais  je  . réduit^ 

Banni  de  mon  fommeil  tous  les  fanges  ^ . . . 

, • frivoles  I 

Peut-être  font-ce  ici  les  dernières  . . • paroles 
Que  ma  bouche  fadreffe  avec  trop  de  . langueur ♦ 

Que  ne  puis-je  mêler -ines  pleurs  avec  ma  . . 

plainte! 

Regarde  avec  p 'ttié  le  fujet  de  ma  . craint e% 
Accorde  ton  amour  aux  élans  . • de  mon  coeur. 


Autre 
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Autre  Sonnet , fîir  le  meme  fîijet. 
Sur  les  memes  Bouts-rimez. 

Ne  fouffre  pas  .J  Seigneur  , que  mon  âme  . 

éb  louic 

Des  oMm  du  i Tafreufe  . . „"J/. 

Ni  qu  un  fommetl  fatal  le  dernier  ..  de  ma 

Me  livre  à Mmpofteur  . qui  cent  fois  S 

feduit. 

Mon  crime  ejl  infini^  mais  ta  grâce  . . /»- 

arrache  de  P abyme  où  P erreur  nous  . ^ . 

n.  1 r • »/  .fl  f ^ conduit! 

Je  lafens  qut  rn  evetlle  alors  que  je  t*  . oublie 

±st  me  jatt  voir  Pàat  où  P Ingrat  eji  . . réduit. 
A tes  pieds  proficrné  y decentchofes  . , fri- 

De  mille  égarements  y cPindifcrettes  . . ZlXî 
je  maccufe  coffus  avec  trop  de  , . langueur. 

Anime  mes  foupirs  ; écoute  ma  cotn-  plainte  : 
tatsfuccederPamour  àmatrop  jüjîe  . crainte  i 
ijuand  je  dors  dans  tes  bras  , viens  veiller  dans 

. . mon  cœur. 

Un  jour  que  je  reflechiflbis  aux  caprices 
de  la  Fortune  , & que  je  faifois  un  paralelle 
de  1 éclat  poinpeux  où  Mr.  Chamillart  étoit 
élevé,  avec  l état  humiliant  où  je  me  voiois 
réduit,  contre  toutes  les  tendres  ex.  obligean- 

E tes 
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tes  promefTes  qu^il  m’avoit  faites , demep^ro- 
curer  un  établiflement  folide,  je  fis  cette  Epi- 
grainmc.  ' 


Vlflfijlre  Chamiîlart  nPaccordoit  fa  tendref-  , 
fe  ^ 

fors  qu'un  heureux  éclat  brilkit  dans  ma  Mai- 
(o^  * 

La  Fartune  rélève  , autant  quelle  m^abaiffe , 
Car  il  çft  fait  Minifire  , ^ je  fuis  en  Pnfon. 


‘ Cependant,  difoisjc,  un  moment  apres, 
quelle  eft  cette  élévation  ? qu’elle  eft  éblouif- 
faute  ! qu’elle  eft  fragile  ! qu’elle  eft  inconf- 
tante  !•  (m’eUeeftonereufe!  oùmeconduiroit- 
ellc  fi  c’étoit  mon  état?  peut-être  dans  une 
éternité  malheureufe  ! où  me  conduiront  mes 
fouffrances  ? fans  doute  dans  une  éternité  bien- 
heureufe , fi  j’en  fais  un  bon  ufage  ! après  tout 
nul  n’eft  malheureux  en  cette  vie,  que  celui- 
qui  le  croit  être  : & rien  ne  peut  troubler  ce- 
lui qui  cherche  fon  unique  bonheur  dans  la 
volonté  de  Dieu.  Saint  Paul  étoit  plus  heu- 
reux dans  fes  chaînes  , que  l’Empereur  qui 
l’en  chargecnt  ne  l’étoit  fur  fon  trône.  For- 
tuna  miferrima  tuta  eji , difoit  Ovide.  ^ 
Comme  je  ràppellois  dans  mon  idee  tous 
les  morceaux  de  Poëfie  que  j’avois  vû  dans 
Je  Monde  , & qui  n’étoient  pas  encore  icha- 
pex  à ma  mémoire  , comme  ils  ont  fait  de- 
puis • car  alors  je  Pavois  parfaitement  heu- 
teufe,  &je  l’ai  confervée  telle  jufqu’à  l’âge 
de  cinquante  ans  ; mais  foit  que  la  Nature  é- 
puifée  par  tant  de  travaux  que  j ai  foufterts, 

foit  que  l’a(^ivité  avec  laquelle.j’ai  travaillé 

, " ' ''  rn 
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«1  Profe  & en  Vers  pendant  plus  d’omcans 
l’ait  éiîervée,  je  l’ai  prefqu’entiéremcnt  per- 
due , & peu  s’en  eft  fallu  que  je  n’aye  eu  le 
même  malheur  de  Corvinus  : en  repaflant , 
dis-je,  le  Sonnet  de  Mr.  Lombard  Miniftré 
à Midelbourg , qui  eft  très  beau , quoiqu’ir- 
reçulier  ; je  voulus  eflaïer  d’en  faire  un  fur  If 
meme  matière.  Voici  le  fien. 

Sonnet  de  M.  Lombart  fur  le  Tabac. 

Doux  charme  de  ma  foUtude^ 

Brûlante  fi^e  ^ ardant  fourneau 
Qui  purge  humeur  mon  cerveau , 

Kt  mon  rfprit  dP inquiétude , 

‘Tabac  dont  mon  ame  ejl  ravie  ^ 

Lors  que  je  te  vois  perdre  en  P (ûr 
Aujfi  promptement  qu’un  éclair^ 
fe  VOIS  Pimage  de  ma  vie. 

’Je  remets  dans  mon  fouvenir  ^ 

Ce  au’’ un  jour  je  dois  devenir^ 

N'étant  qtP une  cendre  animée  t 

Et  tout  confus  je  nPaperpoi^ 

Qu'en  courant  après  ta  fumée 
Je  paffe  de  même  que  toi. 

Voici  le  mien. 

Sonnet  Chrétien  fiir  le  Tabac. 

Tabac  ^ précieux  foin  amuf ante  fumée 
T H mets  devant  mes  yeux  limage  de  la  mort  ; 

• E 2 Tok 
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l'on  herbe ^ en  MJlilant  la  vapeur  qui  m'endort, 

Dans  ce  creufet  fragile  eji  bien-tot  confumée. 

Qu'eji  ce  que  notre  vie}  une  cendre  animée', 
File  s'évanouit  après  un  foihle  effort  ; 
î^ôtre  corps  fe  dijfout,  l'efprit  j^rend  (on  effort , 
Et  laiffe  ce  fumter  dont  nôtre  ame  efi  charmée. 

Subtile  exhalaifon  qui  s'évapore  en  Pair^ 

T’ti  montres  que  nos  jours  paffent  comme  un  /- 

.clair',  . 

Le  temps  nous  les  ravit  dCune  vîteffe  extrême. 

T“on  charbon  embrafé femble-  türe  tout  basj 
(tu  t'éteins  comme  moi , tu  finiras  de  mane  , 
Mais  fi  ton  corps  périt,  ton  ame  ne  meurt  pas. 

' J’ai  bien  des  fois  repsUTé  les  beaux  Vers  fui  ^ 
.vans  . & j’ûl  eu.,  tout  le  temps  de  re.gretter  la 
faute  que  j’avois  faite  , de  ne  les  pas  mettre 
.en  pratique  dans  le  Monde.  . - 

Stet  quicunque  volet  potens 
, Aul<e  limine  Lubrico', 

' Me  dulcis  faturet  quies  : 

- Obfcuro  pofitus  loc.0 
Lene  perfruar  otio.  ■ • , 

Nullis  nota  Qutritibus 
Ætas  per  tacttum  fluet. 

Sic  cum  tranfierint  met 
Nullo  cum  firepitu  dies , 

Plebejus  moriar  Senex,  ^ 

JIU  mors  gravis  incubât , 

Qui  nimis  notus  omnibus , 

Ignotus  moriturfibi. 
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En  voici  une  imitation  qui  m’a  paru  très 
belle  , & fur  laquelle  je  fis  les  JBodls-rimez 
fuivans , qui  me  femblerent  convenir  affez 
bien  au  déplorable  état  où  je  me  voiois  ré- 
duit. 


SONNE  t: 

S'élève  qui  voudra  tpar  force , ou  par  adrejfe 
U* au  fommet  glijjant  des^ Grandeurs  de  la' 
Cour  ; 

Moi  je  veux  , fans  quitter  mon  aimable  fejour^ 
Loiît  du  Monde  ^ du  bruit  rechercher  la  Sa*- 

• à 

Là  , fans  crainte  des  Grands , fansfajie  fans 
trifieffe,  ' . , 

Mes  yeux  , apres  la  nuit , verront  naître  le 
jour: 

fe  verrai  les  fàifonsfe  fuivre  tour  à tour  ^ 

Et  dans  un  doux  repos  f attendrai  la  vieilleffe, 

dinjî  lorfque  le  fort  viendra  rendre  le  cours 
Des  bien-heureux  moments  qui  compofent  mes 
jours , 

ye  mour ai  chargé  d^ ans  ^ inconnu  folitaire. 

Qtdun  Homme  ejl  miferable  , à P heure  du 
. trépas , 

Lors  qu'Mant  négligé  le  feul  point  néceffaire^ 

Jd  meurt  connu  de  tous  y,  ^ ne  fe  connoît pas.. 


E,3‘.  Sonner 
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Sonnet  en  Bouts-rimez. 

Il  faut  bien  de  Pefprit , il  faut  bien  de  P . 

adrejfc 

Pour  é’Viter  les  l^s  que  Ton  tend  à . la  Cour  ; 
Elle  wPa  vendu  cher  fon  feduifant  . . fejour  ^ 
Charmé  de  fes  attraits  , je  manque  de  . . fa- 

gw- 

Ses  ÿlaifir s YfPont  plongé  dans  Paffreufe  . . . 

trijîep  ; 

Et  fon  brillant  éclat  wPa  fait  perdre  . le  jour  ; 
Du  Louvre  fai  tombé  dans  une  obfcure  . Tour.^ 
Oh  je  vois  tous  les  maux  prévenir  ma  . . vtel- 

kp. 

~Les  remords  , les  chagrins  » pour  en  ourdir 

le  cours , 

En  tranfports  , en  combats  font  écouler  mes  . . 

jours , 

Et  changent  en  tombeau  mon  Antre  . folitaire. 

■ Car  qtPeft-ce  que  ma  vie  ? un  éternel  . . . 

trépas  ; 

On  me  la  laip  ici , comme  un  mal  . . necef- 

faire 

Pouf  fouffrtr  mille  morts  , ^ pour  n'en  mou- 
rir * . . . pas, 

I 

Ce  fut  dans  ce  trifte  lieu  que  je  commeiî- 
çai  à compofer  mon  Poème  de  l’Amour  & 
de  l’Amitié , que  dans  la  fuite  j’ai  poulTé  juf- 
qu’à  fix  mille  Vers , que  mes  barbares  T yrans 
m’ont  ravi,  aufli  bien  que  mes  autres  Ouvra- 
ges, 
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gcs,  dont  la  perte  m’a  été  plus  fenfible,  que 
tous  les  tourmens  que  j’ai  Ibufferts  dans  ma 
Frifbn,  quelqu’excelïifs  qu’ils  aient  été:  car 
ce  que  j’en  ai  fauvé  n’aproche  pas  de  ceux 
que  j’ai  perdus  ; j’avois  encore  tout  mon  feu 
Quand  je  les  ai  compofei,  & plus  d’onze  ans 
aeBaftille  l’ont  bien  étouffe,  pour  ne  pas  di- 
re entièrement  éteint.  Ce  Poème  étoitcequc 
j’ai  fait  de  moins  mauvais  en  ma  vie  ; aufli 
l’avois-je  compofé  en  vue  de  ma  chère  E- 
pouze  , dont  le  précieux  fouvenîr  fembloit 
m’en  avoir  didé-ks  plus  tendres  endroits. 

Le  Sonnet  de  des  Bateaux  eft  tropi>eau, 
trop  célèbre,  & me  convient  trop  bien,  pour 
le'laifTer  fans  Bouts-rimez  : .je  fçai  qu’on- en 
a fait  plufieurs  qui  valent,  fans  doute,  mieux 
que  le  mien  , cependant  je  le  donne  tel'qu’il  eft, 

SONNET. 


Le  Péebenr  s’acculant  devant  Dieu. 

- ’ . \ . 


Seigneur  tes  jugemens  fout  ren^lis  d éjutté  I ' 
’toüjours  tu  f renas  flaijir  à nous  être  propice  \ • 
Mais  fai  fatt  tant  de  maf  que  jamdts  ta  bonté 
Ne  peut  me  pardonner  ^ fans  choquer  ta  ‘JuJlice. 


Oui  ^ mon  Dieu, , 


piété 


la  .grandeur  de  mon  i»^ 


Ne  lai/fe  à ton  pouvoir  que  le  choix  du  fupplict: 
"Ton  intérêt  s'oppofe  à ma  félicité , 

Et  ta  Clemence  même  attend  que  je  per iffe.  ■ 


Contente  ton  defir^  puis  qu'il  t'ejl glorieux; 
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Offenfe  toi  des  pleurs  qui  coulent  de  mes  yeux 
Tonne  , frappe , il  efi  temps  ^ rends  moi  Guerre 
pour  Guerre. 

y*  adore  en  expirant  la  raifon  qui  Maigrit: 
Mais  deffus  quel  endroit  peut  tomber  ton  tonr 
nerre^ 

Qui  ne  foit  tout  couvert  du  fang  de  j^efus  Chrifl. 

Sonnet  en  Bouts-riraez. 

^ Dieu  répond  au  Pécheur. 

t.  Puifque  mes  . : . jugement  font  remplis  cté* 

* quité^ 

Au  Pécheur  pénitent  je,  veux  . . être  propice  : 
Il  eji  vrai  que  ton  crtme  a lâjfé  ma  . . bonté  ; 
Mais  je  puis  pardonner  , fans  choquer  ma  . . 

jujîice, 

r Oui,  quoiqué  la  grandeur  de  ton  . . impiété 
Ne  laijfe  à mon  courroux  . . que  le  choix  au 

... 

Tes  crts , qiti  nébnt  fléchi  font  ta  . . feltctté. 
Mon  Amour  ne  veut  pas  qu'un  coeur  contrit  . . 

periffe-. 

toujours  de  faire  grâce  il  me  fut  . glorieux  ; 
,Je  fûts  touché  des  pleurs  qui  coulent  de  tes  . . 

yeux  ; 

Au  feul  impénitent  je  déclaré  ha  . . . Guerre. 

Un  fbupir  m'adoucit , file  péchj  m'  . aigrit , 
Mon  fils  qui  te  reclame  arrête  mon  . tonnerre'. 
Que  puis-qe  refufer  au  fang  de  'Jefus-^Chrifi  ? 

‘ Je 


ou  VHlJîotre  âe  la  Bajî'iîle. 


Je  fis  encore  quantité  d’autres  Vers  dan^ 
cette  Première  Chambre  , mais  outre  qu’il 
ne  m’e;i  fouvfent  plus  , il  eft  temps  de  paf- 
fer  à une  autre  Scène  , car  fi  j’emploiois 
autant  de  temps  à toutes  les  autres,  je  craîn- 
drois  d’abufer  de  la  patience  de  ceux  qui 
voudront  bien*fe  donner  la  peine  de  lire  cette 
Hiftoîre. 

Il  y avoit  deux  Mois  &dertiijuftesquej*é- 
tois  dans  la  fécondé  de  la  Chapelle,  lorfque 
le  lundi  31.  jour  dejuillet,  fur  les  troi»  heu- 
res après  midi , après  le  vacarme  ordinaire  des 
clefs,  desverroux,  des  portes,  & de  leurs  é- 
. cos  , je  vis  entrer  dans  ma  Chambre  le  Ma-* 
jor  acccîmpagpé  de  Ru  , & d’un  autre  vifage 
qui  m’étoit  inconnu.  Rofarge,  après fesbur- 
lèfques  revcrences,  dont  il  n’étoît  pas  avare, 
me  dit  de  m’habiller.  Quoi!  lui  dis-je,  Moii- 
fîeur,  efl-ce  que  ma  liberté  eft  venüe?  Non, 
Monlîeur , reprit  rl , c’eft  un  petit  ch'ànge- 
ment,  un  petit  changement , par  ordre  de  Mr. 
lè  Gouverneur  qui  veut  fafre  reblanchir  vôtre 
Chambre.  Pendant  que  je  quittai  ma  Robe 
de  Chambre  pour  m’habiller,  les  deux  Aflîf- 
tans  du  Major  fe  failirent  de  mes  hardes,  &' 
lui  me  donna  la  main  avec  une  gravité  rifî-  ' 
ble  \ pour  fortir  de  la  Chambre  & defccndre 
l’efcalierr  on  ferma  l'a  porte  & pendant  tour 
le  refte  de  maPrifon , je  n’ai  pas  rentré  dans 
cette  Tour.  On  me  fitiraverferlaCour,  où' 
Je  ne  vis  perfonne  , fans  me  dire  où  l’on  me 
menoît.  Le  Major  ouvritla  porte  d’une  au- 
tre Tour , ditte  la  Bertaudiére comme  je  l’af 
apris  depuis  , & après  avoir  monté  environ 
vingt  cinq  à trente  marches',  onmefit  entrer 
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dans  un  lieu  , où  Ton  ne  voioit  goûte.  Je 
voulus  demander  au  Major  ce  que  j’avois  • 
fait  à Mr.  le  Gouverneur  , pour  ine  mettre 
dans  un  lieu  fi  affreux,  mais  fans  vouloir  me 
repondre  un  feul  mot , on  jetta  mes  hardes 
dans  l’embrafure  d’un  creneau , & Ton  ferma 
promptement  la  porte  fur  moi.  Je  me  mis  à 
rêver  fur  cette avanture,  fans  m’allarmer  ce- 
pendant. C’étoit  un  petit  réduit  Oâogone 
large  environ'  de  douze  à treize  pieds  en  tous 
lens , & à peu  près  de  la  même  hauteur.  Il  y 
avoit  un  pied  d’ordure  fur  le  plancher  , qui 
cuipêchoit  de. voir  qu’il  étoitde  plâtre;  tous 
les  créneaux  étoient  bouchez  , à la  referve 
de  deux  qui  étoient  grillez.  Ces  créneaux  é- 
toient  du  côté  de  la  Chambre  larges  de  deux  ' 
pieds  , & alloient  toûjours  en  diminuant  en 
cône  , dans  l’épaiffeur  du  mur  jufqu’à  l’ex- 
trémité, qui  du  côté  du  foffé  n’avoit  pas  de- 
my  pied  d’ouverture,  & par  ce  même  coté,  é- 
toient  fermez  d’un  treillis  de  fil  de  fer  fort 
ferré.  Comme  c’étoit  au  travers  de  ce  treillis 
que  venoitle  jour,  qu’il  étoit  encore obfcur- 
ci  par  cette épaiffeur  de  mur,  qui  de  ce  côté 
a dix  pieds,  par  la  grille,  & par  une  fenêtre 
qui  fermoit  au  dedans  de  la  Chambre  à vo- 
let , garni  d’un  verre  très  épais , & très  fal- 
le  , il  étoit  fi  foible  , que  quand  il  entroit 
dans  la  Chambre  , à peine  fervoit-il  à faire  • 
diftinguerles  objets",  & ne  formoit  qu’un  faux 
jour  : en  forte  qu’il  falloir  s’appuier  fur  le 
creneau  , pour  ^uvoir  lire  quand  le  So- 
leil y dounoit  à plomb  , & que  très  fouvent 
au  Mois  d’Août  il  a fallu  allumer  de  la  chan- 
delle pour  m’éclairer  à diner.  Les  murs 
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de  la  Chambre  étoiçnt'très  fallcs  àgâteï  .d’or- 
durej  Ce  qu’il  y avoir  déplus  propre,  c’é- 
toit  un  plafond  de  plâtre  très  un;  & très  blanc. 
Pour  tout  meuble  il  n’y  avoit  qu’une  peti- 
te table  pliante  très  vieille  & rompue  , & 
une  petite  chaife  enfoncé^  de  paille  , fi  dif- 
loquée  , qu’à  peine  poavoit  on  s’aübir  defr 
fus.  La  Chambre  étoit'fi  pleine  de  puces» 
que  dans  un  inftant  j’en  fus  tout  couvert,  & 
que  mes  habits  en  fèmbloient  tout  noircis. 
Pour  me  confoler  de  l’incommodité  que  me 
caufoient  ces  infectes , Ru  me  dit , dans  la 
fuite  , que  cela  provenoit  de  ce  que  le  Pri- 
fonnier  qui  en  venoit  de  fortrr  , piflbit  ^ans 
façon  contre  les  murs  ,:,  ils  étoîent  tapiflèz 
des  noms  de  quantité  dc'Prifonniers,  Voici 
ceux  que  j’ai  peu  retenir,  Marc  Linch  Capi- 
taine Irlandois  arrêté  le  ly.  Juin  i699v  dtamc- 
nédeifans  fçavoir  pourquoi  ; j’aurai  bien  fujet 
de  parler  de  lui.  Pierre  Lrnck  de  Lintx  en 
Autriche.  Jean  Caftel  des  Sevénes  : il  avoir 
écrit  contre  la  Porte  & le  mur.  Jean  Caftel 
de  St.  Hypolite  dans  les  Sevénes  de  la  Reli- 
gion Prétendue  reformée  .amené  içi  fans  fça- 
voir pourquoi.  François  Doublet.  ,F...Poiroy 
Maître  d’Hôtel  de  Mr.  le  Duc  de  Chevreur* 
fe  ; * & plufieurs  autres  qui  me  font  échapez 
de  la  mémoire.  Sur. les  fept  heures  Ru  m’a- 
f^rta  un  petit  lit  de  Campdefangles  » un  pe- 
tit matelas , un  travers  de  ^ lit  garni  de  plu- 
mes , une  méchante  couverture  verte  toutie 
percée  j & fi  pleine  d’une  épouvantable  ver- 
mine , que  j’ai  eu  bien  de  la  peine  à l’en  pur- 
ger , & une  paire  de  draps  blancs. . Je  puis 
protefter  que  je  fus  aflailli  des.  quatre  Maq- 
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dians , qui  me  firent  beaucoup  fouffrî'r.  J*au- 
rois  bien  voulu  les  renvoier  dans  les  Cou- 
vens  leurs  véritables  domiciles.  C’étoit  pour 
la  première  fois  de  ma  vie  que  j’étoîs  affligé 
dé  ces  vilains  hôtes  \ & par  la  grâce  de  Dieu 
ç’a  été  la  dernière,  car  je  n’en  ai  pas  étéin- 
commodé  d’un  feul  depuis , pendant  tout  le 
refte  de  ma  Prifon.  Je  fis  de  grandes  plaintes 
au  Porte-Glefs  -de  la  manière  indigne  dont 
j’étois  tràîtté  ; je  le  priai'  de  me  dire  ce  que 
pavois  fait  à Mr.  le  Gouverneur , pour  être 
outragé  de  la  forte,  & s’il  voudroît  faire  cou*- 
cher  un  de  fes  Laquais  fur  un  lit  aufir  mef^ 
quin  que  celui  qu’on  medonnoit?  Pour  tou- 
te raifon  , il  me  4it -fie  prendre  patience,  & 

Î[ue  c’étôit  pour  môrï  àvantage  que  l’on  en  u-^ 
bit  ainfi.  Il  referma  promptement  la  porte 
& me  laifla  moralifèr  tout  à mon  afïè  fur  l’é- 
tat pitoiable,  où  je  me  voiois  réduit.  Celftit 
le  Suprême  Conlolateur  qui  me  fit  porter  en 
paix  un  revers  fi  funefte  : je  lui  confacrai  cet- 
te croix  , & jede  conjurai  de  me  donner  la 
force  dont.  i’avois  befoin  pour  la  porter  conf- 
tammerir.  Sur  les  neufheuresdu  foîrRuni’a- 
porta‘uii  très  méchant  foupé  & m’àluma  ma 
chandelle , car  j^en  avois  encore  deux  des  qua- 
tre qu’il  m’av  oit  aportées  la  première  fois.  Il 
n’y  avoir  point  d’Officier  avec  Ru  ; aparem- 
ment  pour  s’épargner  les  reproches  que  je 
Ti’a.utois  pas  manqué  de  lui  faire  fur  fa  mau- 
chère ^ für  ma  Chambre,  qu’onappelle 
•en  ce  lieu  uii  Cachot  clair  , & fur  l’irregu- 
'larité  de  mes  meubles;  ' ' ^ 

. jefoupai  très  mal  , & je  couchai  encore 
plus  mal  J car  outre  les  mauvais  hôtes  qui  me 
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tourmeritoîent  , & qui  ne  me  permirent  pas 
de  fermer  Tceil  pendant  toute  la  nuit,  la  puan- 
teur de  la  Chambre  étoitinfuportable;  à cha- 
que quart  d’heure  de  la  nuit  la  Sentinelle  fon- 
noit  une  cloche  qui  étoit  fi  proche  de  ma. 
Chambre  que  je  croiois  l’avoir  dans  les  oreil- 
les , auffi  bien  que  le  qui  va  la  des  Sentinelles , 
qui  hurloient  d’une  manière  épouvantable;  & 
pendant  tout  le  temps  que  je  reliai  dans  cettb 
Chambre  , fçavoir  depuis  le  31.  Juillet  juf- 
qu’auiS.  Septembre»  je  ne  pus  obtenir  un  ba- 
lai pour  netoïer  mon  Cachot.  Ajoutez  à cela 
que  depuis  le  jour  precedent  de  mon  empri- 
fonnement  je  n^avois  pas  changé  dechcmife, 

& que  je  n’en  changeai  que  leii.  Novembre 
enfuivant  : celle  que  j’avois,fur  le  corps  qui 
étoit  très  fine,  devint  toute  brune  ; & cepen- 
dant elle  ne  pourit  pas  ; & après  l’avoir  fait 
bien  blanchir  , elle  m’a  fervi  encore  plus  de 
quatre  ans , moiennant  les  réparations  que  j*a- 
pris  à y faire  , « qui  eft  une  des  principales  - 
occupations  des  Prifonniers.  Cequ’il  ÿade  - 
rejouilïant  dans  cette  affaire  , c’eft  qu’ils  a- 
voient  une  quantité  de  très  beau  linge  à moi: 
car  le  famedi  avant  mon  cmprifonnement  j’a- 
vois  donné  ce  que  j’avois  de  linge  falle  à ma 
Blanchififeufe  à Vcrfailles  ; & aïant  fait  en- 
tendre àCorbé  qu’il  étoit  très  beau,  avec  des  • 
dentelles  très  fines,  &des  Malines toutes  des 
plus  belles-;  il  en  prit  un  mémoire,  l’envoia 
à' Verfailles  ; fitaportermon  linge,  au  moins 
ce  que  j’en  avois  mis  entre  les  mains  de  ma 
Blanchiircufe;  m’en  fit  ligner  la  réception  en- 
vironleS;  Juin,  & Icgardajufqu’au 21.  No- 
vembre, qu’il  me  le  rendit  à moitié  ufé,  quoi- 
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quejercuflè  fait  faire,  un  peu  avant  que  d’ê- 
tre arrêté.  Dix  fois  au  moins  je  luiai  vû  por- 
ter mon  linge:  jereconnoiffoi's  meschemifes 
& lîies  cravattes  fur  lui,^  pendant  que  j’étois 
iàlle  comme  un  Ramonneur  ; & quand  je  le 
menacois  de  frapper  à la  porte  , pour  m’en 
plaindre  au  Gouverneur  , il  me  menaçoit  à 
fon  tour  de  me  faire  mettre  aux  fers  dans  un 
Cachot,  A la  fin  lui  & Ru  m’ont  pillé  tout 
ce  que  j’en  avois  de  plus  beau , & m’ont  ufé 
le  reûe;  carvingtfois  j’en  ai  reconnu  fur  Ru  ^ 
qui  en  étoit  quitte  pour  en  rire  de  tout  fon 
coeur , & dire  qu’il  me  le  rendroit.  (^and  je  lui 
en  donnois  à blanchir  toûjoufs  la  plus  belle 
pièce  avoit  été  perdue  au  blanchîffage  ; ou  il 
m’épargnoit  le  foin  de  la  lui demander  deux 
fois,  en  me  difant  qu’un  Fripon  étoit  entré 
dans  fà  Chambre  , qui  l’avoit  volée  , c’é- 
toît  peut  être  la  feule  chofe  , qu’il  m’a  ditte 
qui  fût  véritable.  Ru  m’a  affirmé  plufîeurs 
fois  que  mon  linge  avoit  fait  beaucoup  de  plaifir 
& d’honneur  à Corbé,  car  il  n’en  avoit  pas  un 
morceau  ; & il  lui  a reproché  devant  moi  y 
qu’il  n’avoit  qu’une  chemife  , quand  il  entra 
dans  la  Baftille  , & qu’il  fallut  qu’il  lui  en 
prêtât  une  des  fiennes  pour  en  changer. 

Je  dcfccnds  dans  ces  particularités  pour  fai- 
re voir  jufqu’où  ces  Gens  pouflbient  leur 
lefîne , leur  friponnerie  & leur  barbarie  envers 
les  Prifonniers.  Car  qui  a t-il  de  plus  dur 
que  delailferunHomme  fans  changer  de  lin- 
ge pendant  plus  de  fix  Mois , quand  ils  en  ont 
une  quantité  confiderable  à lui  ? Mon  occu- 
pation donc  fut  d’aller  exaétementà  lachaffe, 
& je  fis  un  fi  grand  carnage  de  ce  gibier  vorace,, 
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que  je  le  detruifis  fans  qu’il  enreftât  une  feu- 
le pièce  d’aucune  cfpècc. 

Quand  le  Porte-Clefs  aporta  à manger 
dans  nôtre  Tour,  j’écoutai  , & je  reconnus 

3u’il  entroit  dans  lept  apartements , trois  au 
cflbus  du  mien,  & trois  au  delTus  ; & j*ai 
appris  depuis  qu’il  y a dans  cette  Tour,  qui 
eft  double,  deux  Cachots  obfcurs  lesunsfiir 
les  autres  : celui  d’enbas  eft  tout  des  plus 
cruels.  J’ai  été  mis  dans  un  pareil  , dans  la 
Tour  de  la  Liberté.  La  première  Chambre 
au  deflbus  de  la  mienne  étoit  pareille  à celle 
où  j’étois  : il  n’y  en  a que  quatre  fcmblables 
dans  la  Baftille;  fçavoirla  première  & la  fé- 
condé de  la  Tour  de  la  Bertaudiére  , & la 
première  & la  fécondé  de  la  Tour  de  la  Ba- 
liniére.  j’ai  fait  le  plan  de  la  mienne  qui  peut 
donner  une  idée  des  trois  autres.  La  Cham- 
bre au  deftusde  la  mienne  s’appelloit  la  Troi- 
liéme;  j’ay  ftû  qu’elle  ètoît  affés  belle  & bien 
éclairée , aum-bien  que  la  quatrième  ; & en- 
fin la  Calotte.  (L’on  appelle  ainfi  les  plus 
hauts  & derniers  étages  des  Tours  , quielFec- 
tivcment  aboutiffent  en  forme  de  Calottes) 
comme  j’y  ai  été,  je  me  referveà  en  faire  la 
defcription  un  peu  plus  bas.  L’on  m’a  affirmé 
que  toutes  les  Calottes  font  de  la  même  fa- 
çon: pour  les  Chambres  elles  font  toutes  dif- 
ferentes. De  l’autre  côté  de  l’efcalierde  cet- 
te même  Tour  , )’on  m’a  encore  dît  qu’il  y 
avoit  quatre  Chaînbres  & une  Calotte  fem- 
blables  à celles  que  je  viens  de  Récrire,  c’eft 
de  quoi  je  ne  me  fuis  jamais  peu  bien  é- 
claircir. 

Puifque  j’ai  donné  un  Plan  de  la  Tour  de 
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la  Fcrtaudiére,  je  veux  donner  de  fuite  celùT 
de  toute  la  Baftiile  ; ce  lieu  fi  fameux  & fi  re- 
douté', non  feulement  des  François,  mais 
encore  des  Etrangers  , mérité  bien  que  j’en 
fafle  la  defcrîptîon. 

C’étoit  autrefois  la  Porte  de  Paris  par  où 
l’on  paffoit  pour  aller  au  Faux-bourg  St. 
Anthoine;  mais  Hugues  d’Aubriot  Bourgui- 
gnon , qui  par  la  faveur  du  Duc  de  Bourgo- 
gne s’avança  beaucoup  à là  Cour  de  France, 
où  il  eut  le  foin  des  Finances,  &fut  Prévôt 
•des  Marchands  de  Paris , la  changea  en  Bàf- 
tille  , donfil  pofales  fondements  le  13.  Avril 
1369,  félon  du  Tillet,  par  ordre  deCharlès 
V . Après  avoir  fait  achever  cet  énorme  Edi- 
fice, il  fut  le  premier  qui  y fut  enfermé  car 
il  fut  à la  pourfuite  du  Clergé,  condamné  à 
finir  fes  jours  entre  quatre  murailles  , pour 
crime  d’impiété  & d’herefie  , & pour  s’être 
montré  cruel  Ennemi  de  l’Ünîverfité.  Des 
feditfeux,  qu’on  nomma  Maillotins,  qui  s’é- 
levèrent contre  les  impôts  au  commencement 
du  Régnede  Charles  VT.  L’An  1381.  fous  un 
Chef  nommé  Caboche  écorcheur  , briférent 
les  Prifons' , & en  firent  fortir  cet  Aubrîôt , 
qu’ils  chorfîrent  pour  leur  Capitaine.  Mais  il 
les  quitta  dès  le  foi*r  meme  au  jour  qu’ils  le 
mirent  en  liberté,  & prit  la  fuite  en fon  Païs 
de  Bourgogne,  où  il  mourut  peu  de  temps  a- 
près.  Les  Auteurs  de  ce  temps  la  difent  que 
Hugues  d’Aubriot  avoit  tenu  un  grand  rang 
à la  Cour,  & qu’outre  la  Baftillcil  avoit  fait 
faire  de  beaux  édifices  à Paris  , comme  le 
'Pont  S.  Michel , qui  étoit  alors  de  bois , lé 
Petit-Pont  de  Pierre  , le  Petit-Chateler,  & 
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les  murs  de  la  Porte  St- Antoine  le  long  de 
la  Seine-  Ceux  qui  étoient  oppofez  au  parti 
- de  la  Maifon  de  Bourgogne  , fe  déclarèrent 
contre  lui , & lui  firent  aes  affaires^  Il  étoit 
de  la-  même  Famille  que  Jean  d’Aubriot  de 
Dijon  Evêque  de  Châlons  fur  Saône  depuis 
l’An  1342.  jufqu’en  135^0.  Ceci  regarde  fon 
Fondateur,  dont  j’ai  voulu  donner  une  idée 
avant  que  de  parler  de  fa  Struâure.. 

La  Baftille  eft  bâtie  à la  rive  droite  de  la 
Seine,  à côté  de  l’Arfenal.  On  y entre  du 
côté  de  la  Rue  St.  Antoine  par  une  porte  où 
il  y a un  Corps- de-Garde  avancé:  quand  oa 
l’a  paflfé  on  trouve  un  Pont-Levis  avec  une 

gande  Porte  qui  conduit  à*  l’apartement  du 
ouverneur,.  que  Bernaville  a fait  rebâtir  de- 
puis un  An  tout  de  neuf,  aux  dépens  du  Roi,, 
cela  s’entend  ; il  eft  tout  des  plus  propres.  Il 
eft  bien  jufte  qu’un  Homme  tel  que  lui  fedif- 
tingue,  & ne  loge  pas  dans  un  vieux  Palais, 
qui  >ufqu’à  lui , n’avoit  fervi  qu’à  mettre  à 
couvert  quelques  miferables  Princes,  ou  au- 
tres Gouverneurs  moins  fignalez  qu’un  Che* 
valier  de  la  Mandille.  Cet  apartement  donc 
eft  feparé  du  Corps  de  la  Baftille  , compofé 
de  huit  grofles  Tours  & de  leurs  intervalles, 
par  un  foifé  que  l’on  pafle  encore  fur  un  au- 
tre Pont-Levis  , & on  entre  par  une  grande 
& forte  Porte  dans' un  Corps  de  Garde,  où. 
font  les-  Officiers  & Soldats  pour  garder  la 
Baftille.  Outre  cela  il  y a une  grande  & for- 
te Barrière,  dont  les  pieux  fontarmeï  de  fer , 
qui  fepàre  le  Corps-dc  Garde  de  la  Grande 
Cour , & en  rend  les  Soldats  les  Maîtres  : 
car  11  les.  Prifonniers  trouvoient  le  moien, 
' par 
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par  une  furprife  , de  defcendre  dans  la  grair-  ! 

de  Cour  ; il  faudroit  pour  fortir , qu’ils  for-  i 

çaflent  cette  Barrière , avant  que  de  fe  ren-  I 

dre  Maîtres  du  Corps-de-Garde  & il  feroit  ( 

facile  aux  Soldats  de  les  arquebufer  au  tra- 
vers des  paliffades  de  la  Barrière  , qui  a une 
Forte  faite  de  groffes  pièces  de  bois  croifèes  y 
percées  à jour  , 6c  fermante  à clef , par  où  , 
l’on  entre  dans  la  grande  Cour  , qui  eft  un  . 
grand  quarré  long , qui  m^a  paru  de  la  Ion-  ' j 
gueur  environ  de  fîx*vingt  pieds,  fur  quatre- 
vingt  de  largeur»  C’èftde  cette  Cour  que  l’on 
entre  dans  toutes  les  Tours,  excepté  deux,  ■ 
& dont  la  hauteur  & les  mafles  redoutables , 
garnies  de  grilles  de  fer  rendent  cette  Cour 
affreufe.  » En  entrant  par  la  Porte  de  la  Bar-  i 
rière,  à main  droiitc , Pon  trouve  un  aparté- 
ment  où  logent  quelques  Officiers  Subalter-  f 
nés,  le  Soldat  Tailleur  de  la Baftille,  &mê- 
me  quelques  Prifonniers  qui  ont  la  liberté  des 
Cours , & qui  peuvent  s’appeller  les  favoris  i 
du  Gouverneur.  Mais  j’ai  apris,  quedepuîs 
que  celuy-cy  eft  en  charge,  il  y a très  peu  de - 
' ces  fortes  de  Prifonniers  iuis  cet  apartement  ;; 
car  Bernaville  ne  connoît  point  d’autres  Fa- 
voris que  fa  Fortune.  Joignant  furladroite 
on  trouve  la  Tour  de  la  Comté,  en  fuite  la 
Tour  du  Trefor  , après  on  trouve  environ 
dans  le  milieu  de  la  Cour  une  Arcade  qui  fer- 
voit  autrefois  de  Porte  à la  Ville  de  Paris,  & i 
où  à prefent  on  a ménagé  divers  apartements  ; ^ 

& c’eft  dans  l’un  de  ceux  la  qu’étoit  Mr.  le 
Baron  de  Saffignêt  quand  je  fuis  forti  de  la  Baf- 
tîlle,  qui  fut  pris  pendant  les  premiers  troubles  : 
de  Naples,  où  il  étoit  allé  pour  Icfcrvicede  . 
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TEmpereur,  & amené  en  France  avec  Mr. 
le  Prince  de  la  Riccia , au  commencement 
de  l’Année  1702.  En  fuite  on  trouve  le  corps  - 
de  l’Ancîenne  Chapelle,  dont  on  a fait  divers- 
apartements  pour  les  Prffonniers  ; c’eft  le  pre- 
mier où  je  fus  mis  en  arrivant , comme  je 
l’ai  dît,  & le  même  où  étoit  encore,  quand 
je  fuis  forti  de  la  Baftille,  Mr.  le  Prince  de  la 
Riccia  ; après  quoi  dans  l’encoignure  eft  la 
T our  de  la  Chapelle.  Voila  ce  qui compofe 
l’aîle  droite  de  la  Cour,  avec  de  grands  Murs 
qui  joignent  les  Tours  les  unes  aux  autres, 
dont  l’afpeâ  feul  fait  trembler , dans  le  cen- 
tre defquels  on  a ménagé  divers  trous , pour 
faire  couver  aux  Pigeonneaux  du  fatal  Colom- 
bier des  piftoles  pour  le  pauvre  Gouverneur. 
Dans  le  fond  de  la  Cour  eft  un  grand  Corps 
de  Logis,  qui  fepare  lagrande,Cour  de  la  pe- 
tite Cour,  que  l’on  appelle  la  Cour  du  Puits, 
parce  qu’effeâivement  il  y a un  grand  Puits, 
pour  l’ufage  des  Cuifînes  : ou  plutôt  ces 
Cours  qui  autrefois  n’en  faifoient  qu’une,  ont  * 
été  feparées  par  ce  Bâtiment,  qui,  comme 
il  eft  aifé  de  le  voir , a été  bâti  long-temps  a-' 
près  le  Corps  de  laBaftille.  Ce  Corps  de  Lo- 
gis eft  feparé  en  deux , par  un  grand  Efcalier 
qui  conduit  aux  Apartements  d’enhaut , & 
une  Allée  qui  conduit  à la  petite  Cour.  A la 
droite  d?un  Efcalier  de  cinq  marches  qui don- 
ne dans  la  grande  Cour , on  trouve  l’Aparte- 
ment,  dans  lequel,  après  un  Veftibule,  eft 
une  grande  Salle,  où  Mr.  d’Argenfon  & les 
autres  Miniftres  interrogent  les  Prifonniers , 
quand  ils  veulent  leur  faire  leur  procez:  il  y 
a dans  l’enfoncement  un  grand  Cabinet , ou 

l’on 
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l*bn  enferme  toutes  les  hardes,  & lès  papiers 
que  l’ori  faifit  aux  Prifonniers.  Derrière  cet- 
te Salle  , du  côté  de  la  Cour  du  Puits  font 
d’autres  réduits , dans  l’un  deîquels  mangent 
les  Porte-Clefs , & autres  Officiers  Subalter- 
nes, les  autres  fervans  à d’autres  ufages.  A 
la  gauche  en  entrant  par  ce  même  efcalier, 
font  les  Cuiïînes  & les  Offices ,.  qui  ont  en- 
core une  forti'e  par  la  Cour  du  Puits. ^ On 
monte  par  un  efcalier  de  bois  dans  les  apar- 
tements , où  d’ordinaire  on  met  les  Prifon- 
niers  qui  ont  la  liberté  des  Cours.  C’eftauflî 
au  plus  haut  de  ce  corps  de  logis,  fur  la  main 
droite,  qu’eft  l’apartement  du  Lieutenant  de 
Roi.  Joignant  les  Cuifines  de  l’autre  côté  de 
la  grande  Cour  , qui  en  fait  l’aîle  gauche  en 
entrant  par  la  barrière,  on  trouve  en  defeen- 
dant  des  apartemens  à la  droite,  la  Tour  de 
la  Liberté , dont  les  cachots  s’étendent  fous 
les  Cuifines  : après  la  Tour  de  la  liberté' on 
trouve  un  vieux  apartement,  dans  lequel  on 
a ménagé  une  Chapelle , avec  des  niches  pour 
cacher  les  Prifonniers , defquelles  niches,  de 
l’invention  de  Bernaville  , ils  entendent  la 
MeflTe  mafquée , parce  qu’outre  un  mur  grillé , 
& des  vitres  qui  les  feparent  de  la  Chapelle,  on 
y met  encore  de  doubles  rideaux , que  l’on  ne 
tire  que  dans  le  temps  de  Télcvation  de  l’hoftie. 
Sur  la  Chapelle  & à fes  côtex  en  dcfceUidarut  du 
côté  (Je  la  Barrière,  il  y a divers  Êtres.  On 
trouve  la  T our  de  la  Bertaudiére , en  fuite  de 
vieux  Apartements,  où  logent  le  Major,  le 
Capitaine  des  Portes , les  Porte-clefs , & autres 
Domeftiques,  & enfin  dans  l’encoignure  qui 
joint  à laJDarriére  eft  laTour  de  la  Baliniére  ; a^ 
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vantque  d’y  entrer,  on  rencontre  une  petite 
cour  ou  veftibulè,  qui  a communication  par 
une  porte  , qui  ferme  à clef,  au  Corps  de 
garde. 

J’ai  dit , que  dans  le  Corps  de  logis  qui 
fepare.les  deux  Cours,  ontrouve  une  efoècc 
degalerie  ou  allée  qui  donne  entrée  à la  Cour 
du  puits.  C’eft  dans  l’enfoncement  de  cette 
Cour,  en  entrant  à la  droite  que  l’on  trouve 
la  Tour  ditte  du  Coin  , qui  eft  feparée  delà 
T our  ditte  du  Puits  par  de  vieux  & affreux  ap- 
partements, où  logent  les  Cuifîniers,  mar- 
mitons , doraeûîques  des  Prifonniers , & me- 
me quelques  Prifonniers  qui  y font  enfermés 
d’une  manière  cruelle , comme  je  le  dirai 
dans  la  fuite  de  cette  hiftoire.  Ca  veille  que 
j’en  fuis  forti  , j’apris  que  très  certîiine- 
mcntMonfieur  JeanCardel  de  Tours, Prifon- 
nier  depuis  plus  de  vingt  huit  ans’y  étoit  en- 
core, & n’cnavoitpas  forti  depuis  trois  ans 
que  Je  l’y  avois  entendu  monter. 

La  Cour  du  Puits  eft  plus  large  que  lon- 
gue: elle  n’a  pas  plus  de  vingt  cinq  pieds  de. 
longueur  fur  environ  cinquante  de  jar^ur  : el- 
le eft  très  infeélée  par  la  puanteur.,  car  c’cft 
là  que  les  Cuifîniers  jettent  leurs  vuidanges, 
aprètent  leur  poiflbn,  & lavent  leurvaiflelle; 
c’eft  encore  la  que  le  Gouverneur  enferme 
là  Volaille. 

Au  tour  de  ce  Château  il  y a un  foflTé  lar- 
ge d’environ  fîx  vingts  pieds  , qui  l’environ- 
11e  entièrement  ; il  eft  fermé  d’une  muraille 
haute  à peu  près  de  foixante  pieds  ; contre  la- 
quelle on  a appliqué  un  coridor  ou  gallerie/ 
.de  bois  avec  fon  parapet , qui  régne  tout  au- 
tour 
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tour  du  fbffé  à l’oppofitc  du  château,  fur  le- 
quel il  y a tout  le  jour. une  Sentinelle  pour 
garder  les  Prifonniers  , la  nuit  on  y en 
met  deux  depuis  f évafion  de  Mr.  l*Abbé  du 
Bucquoit.  ün.y  monte  par  deux  efcalîers  qui 
font  à droit  & a gauche  devant  le  grand  corps 
de  garde  du  Château,  L’Hyvcr  & (quelque- 
fois Tété  le  fofl'é  eft  plein  d*eau  qui  y entre 
par  les  débordements  de  la  Seine  , & par  les 
grandes  pluies.  Au  dehors  de  la  Baftille  du  cô- 
rt  du  Fauxbourg  S.  Anthoîne  il  y a un  grand 
Baftion  dégagé  du  corps  du  Château  fur  le- 
quel on  a planté  des  arbres  & fait  un  Jardin, 
dans  lequel  on  entre  par  une  porte  (qui  a été 
pratiquée  fur  le  Coridor,  vis  à vis  des  apar- 
tcments  de  la  Chapelle  A la  Gauche  de  la 
Baftille  eft  la  Porte  de  St.  Anthoine  qui  eft 
flanquée  d’un  antre  Baftion  qui  fait  face  au 
Baftion  de  la  Baftille  ; fur  celui  là  aboutit  le 
beau  Cours  à double  rang  d’ Arbres  que  l’on 
a planteî  depuis  quelques  années  autour  de 
Paris  & qui  régne  depuis  la  Porte  St.  Hono- 
ré jufqu’à  la  Porte  St.  Antoine.  Entre  les 
deux  Baftions  il  y a le  beau  Pont  de  pierre  de 
la  Porte  S- Anthoîne,  avec  les  foflei  de  la 
Ville  des  deux  côtex  : ce  Pont  aboutit  aune 
grande  place,  qui  fait  face  a la  Baftille,  cou- 
ronnée de  belles  Maifons , & où  aboutiffent 
quantité  de  belles  rues,  particuliérement  cel- 
le du  Fauxbourg  St.  Antoine. 

Après  m’être  promené  par  toute  la  Baftille 
& même  dans  fes  dehors  , il  eft  temps  que 
je  rentre  dans  mon  Cachot  clair  , pour  dire 
ce  qui  s’y  palfa  pendant  le  irifte  fejour  que 
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Le  lendemain  au  matin  Ru  m’aporta  mon 
pain  & mon  vin  comme  à l’ordinaire  ; mais  il 
ne  voulut  pas  m’écouter , ni  me  parler.  Apres 
qu’il  eut  fermé  ma  Porte  & qu’il  fut  hors  de 
la  Tour,  je  frapaî  au  haut  de  mon  plafond 
pour  avertir  ceux  qui  étoient  fur  ma  tête, 
que  je  defirois  avoir  quelque  communication 
avec  eux  ; je  frappai  pareillement  fur  mon  ‘ 
plancher , pour  avertir  de  la  même  chofe 
ceux  qui  étoient  deflbus  moi  ; mais  perfonne 
'^ne  voulut  me  repondre.  J’aurois  été  fort  def- 
oeuvré  fans  mes  pratiques  de  piété , quejere- 
doublois  autant  qu’il  m’étoit  poffible;  car  je 
n’avois  du  jour  que  deux  ou  trois  heures  tout 
au  plus  par  jour  pour  lire  au  plus  haut  du  fo- 
leil  fur  le  midi , apuié  fur  les  bords  de  mon 
creneau. 

Ru  vint  feul  m’aporter  à dîner  fur  des  deux 
heures  : l’on  avoit  beaucoup  retranché  mon 
ordinaire:  j’avois  cependant  une  bonne  fou- 
pe  aux  croûtes, un  morceau  de  boçufpalTable., 
une  langue  de  mouton  en  ragoût , & deux  é- 
chaudez  pour  mon  deflert.  Je  fus  ferviàpeu 
près  de  la  même  manière  pendant  tout  le  temps 
que  je  fus  dans  ce  triüe  lieu , quelquefois  on 
adjoutoitfur  mafouppeuncaîle,  ouunecuif- 
Te  de  volaille  , ou  quelquefois  on  mettoîi 
fur  le  bord  de  ma  fouppe  deux  petits  pâtex^ 
mais  fouvent  je  me  fuis  aperçu  que  Ru  les 
croquoit,  par  les  fragments  qui  en  reftoient 
fur  les  bords  du  plat.  Le  foir  j’avois  ou  du 
veau , ou  du  mouton  rôty , avec  un  peu  de 
ragoût , quelquefois  un  Pigeonneau  , & 
quelquefois  , mais  plus  rarement,  la  moi- 
tié d’un  Poulet,  & de  temps' en  temps  une 
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faladc.  Je’rendois  les  trois  quarts  de  tout  cela  * 
au  Portcclefs  ; c’étolent  fes  profits , auffi 
bien  que  les  pains  entiers  ; les  morceaux  é-- 
toient  reportez  à la  cuifine,  pour  fervir  à la 
foupe  des  Prifonniers  : quand  j’en  fus  certain, 
j’àvois  la  complaifance  de  ne  leur  rendre  ja- 
mais de  morceaux  ; quelquefois  un  pain  me 
fufiîfoit  pour  toute  une  femaine  : quelque 
'appétit  que  j’aie  eu , rarement  j’ai  mangé  plus 
de  trois  pains  par  femaine , ainfi  jeleur  ai  toû- 
jours  rendu  au  moins  quatre  pains,  & quel- 
quefois fixpar  femaine  ; & quelques  cruau- 
tez  qu’ils  aient  exercées  contre  moi , quand 
ils  m’ont  plongé  dans  d’aftreux  cachots  où  ils 
m’ont  traitté  avec  la  dernière  indignité,  ja- 
mais je  n’ai  cefTé  de  leur  faire  tout  le  bien 
que  j’ai  pû.  Quand  je  n’y  avois  que  du 
pain  , comme  je  n’en  poiivois  prefque  pas 
manger,  je  leur  en  rendois  toûjours  la  plus 
grande  partie , & jamais  de  morceaux.  J’étois 
ravi  de  pratiquer  leprecepte  de  Jefus-Chrift. 
Aimez  "Oos  ennemis.  Faites  du  bien  à ceux  qui 
vous  hàijfent.  Et  priez  pour  ceux  qui  vous 
. perfecutent  Çff  qut  vousy  calomnient.  C’eft  ce 
que  , par  la  grâce  de  Dieu , j’ai  toûjours  ac- 
compli du  plus  profond  de  mon  cœur.  Je 
fus  encore  vîfité  de  temps  en  tems , mais  ra- 
rement , par  Corbé,le  Major  & le  Capitaine 
des  Portes,  cen’étoicntpas  Gens  à me  don- 
ner fatisfaâion  fur  mes  juftes  plaintes. 

Je  defirois  toûjours  de  communiquer  avec 
quelqu’un  : l’Homme  eft  né  pour  la  fociété  : 
& ma  curiofité  étoit  du  moins  pardonnable 
dans  une  folitude  auffi  funefte  que  la  mienne. 
Lés  Prifonniers  qui  étoientaudelfous  de  moi 

ne 
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«Pondoient  pas;  j’ai  depuis  apris  que 
c ftoit  le  Curé  de  Lery , & le  Kouatre  Mr. 
Biuusfiejds , qui  tous  deux  un  peu  aupara- 
vant étoicnt  au  deflus  de  moi  dans  la  troilîé- 

la  Chapelle. 

pux  qui  étoientfurma  tête,  merepondoicnt 
par  des  fignaux  , mais  il  n’y  avoir  pas  d’apa- 
rence  de  percer  le  plancher;  c’étoit  un  pla- 
fond  très  blanc  & très  uni , où  la  moiifdre. 
fraaure  auroit  été  trop  vilible.  A force  d’r 
rêver  j’inventai  une  manière  de  leur  commué 
niquer  mes  penfées  tout  à fait  extraordinaire 
Je  formai  un  Alfabet  dans  ma  tête,  quej’exe- 
cutai  xn  frappant  contre  la  murai  le  avec  un 
des  bâtons  de  ma  chaife.  Pour  former  un  a“ 
je  frappois  un  coup  , pour  un  b deux , pour 
un  c trois , ainfi  du  relie  , en  augmènfam' 
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^ J Huacorze  & le  m’arrê- 

tois  encore  pour  Tn  j’en  frappois  {reîie  & 1 

meme  : pour  l’s  j’en  frappd^fs 
dix  huit,  & puis  jem  arrêtois  : pour  l’i,  i’en 
frappois  neuf,  & je-faiTois  encom  unepaufc“ 
pour  le,  je  frappois  cinq  fois,  après  quoi  i’at- 
tendois  un  moment  : pour  Tu , j’en  frapiois 
vingt,  après  quoi  une  autre  paufe  • ' & K 
pour  l’r  je  frappois  dix  fept-fois  î & pu?s  k 

j°.”S'“ups-  A force  de  repeter  une 
infinité  de  Fois  ce  ftratagême , ceux  qui  ctoient 

comprirent , & je  fus 
agréablement  furpris  qu’ils  me  demanderem 
de  la  même  manière  qui  j’étois  ; je  leur  dî« 
mon  nom  : ils  me  firent  connoître  qu’ils  m’en- 
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tendoîent  bien.  Ils  me  dirent  pareillement  leur 
nom  : Tun  s’appelloit  le  Comte  de  Bredero- 
de  qui  depuis  a été  amené  dans  ma  Cham- 
bre l’autre  Mr.  Stinkfon  Banquier  Anglois, 
qui'demeuroit  dans  le  Gui  de'Sac  de  la  Rüe 
Quinquempoix,  & un  Abbé  Italien  de  qui  je 
n’ai  pu  apprendre  le  nom  : il  fe  faifoit  un  mif- 
tére  de  le  cacher , comme  beaucoup  d’autres 
que  j’ai  connu  dans  la  fuite.  Comme  il  fal- 
loir une  forte  application  & un  grand  filence^ 
pour  mettre  en  pratique  cette  métode  de  par- 
ler nous  ne  commencions. notre  manœuvre 
qu’à  dix  heures  juftes  du  foir.  Quand  on  m’eut . 

donné  un  Compagnon  je  négligeai  cette  gê- 
nante manière  de  parler  : j’ai  été  plus  de  qua- 
tre ans  fans  laméttre  en  pratique  ; même  fans 
en  entendre  plus  parler.  Mais  je  fus  fort  fur- 
. pris  , qu’apres  un  fi  longtcnms , il  vint  de 
nouveaux  Prifoniers  dans  la  Tour  ou  j étois  ^ 

' qui  parloient  de  cette  manière  avec  une  faci- 
lité & une  viteflc  prodigieufe.  *Mqn  Artayoït 
été  perfeaionné:  de  vous  dire  par  qui,  c^eft 
de  quoi  je  fuis  en  peine.  Ce  n*eft  pas  aflure- 
, ment  par  Mr.  le  Comte  de  Brcderode;  c’eft 
- • donc  par  Mr.  Stinkfon  J par  l’Italien,  ou  par 

quelqu’autre  à qui  l’un  des  deux  l’a  communi- 
qué; mais  enfin  dans  la  fuite  dutemps,  il  y eut 

peu  de  Prifoniers  qui  n’aprifïent  cet  Art  & qui 
ne  s’en  ferviffent  ; il  fut  nommé  la  manière 
de  parler  du  bâton.  Les  Officiers  lefçurent  ; 

& cela  fit  un  fort  boneffea  ; car  dans  la  fui- 
te, après  la  mort  de  Mr.xiu  Joncas,  ils  ne 
furent  plus  fiexaas  à empêcher  les  Prifonniers 
. ' d’avoir  des  communications , par  les  chemi- 

nées, au  travers  des  planchers,  & par  lesfe-  ' 

ne- 
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nêtres,  d’une  manière  plus  commode,  com- 
me je  l’expliquerai  dans  fon  temps. 

Enfin  le  vendredy  8.  de  Septembre,  je  fus 
fort  furpris  d’entendre  ouvrir  la  Tour  avant 
quatre  heures  du  matin , & de  voir  Ru  entrer 
dans  mon  Cachot  chargé  d’un  lit  de  fangle- 
apres  il  aporta.une  pailTaiTe,  un  matelas,  un 
travers  de  ht,  une  couverture,  &unechaife 
enfoncée  de  paille,  le  tout  tout  neuf.  Je  lui 
demandai  ce  que  cela  fîgnifioit  : c’eft  dit-il 
tin  C^pagnon  qu’on  va  vous  donner  : uiî 
brave  Garçon,  fi  il  en  fut  jamais:  aux  condi- 
tions qu  il  ne  l’avoit  jamais  vû,  comme  je  le 
içu  trois  jours  apres , car  ce  Compagnon  ne 
vint  que  le  lundi  onze  Septembre  fur  les  huit 
heures  du  matin.  Des  les  cinq-heures  j’avois 
entendu  un  grand  bruit  dans  la  Tour,  mon- 
ter & defcendre , & les  Porteclefs  fe  donner 
bien  du  mouvement  : quand  enfin  je  vis  ou- 
vrir ma  porte , & entrer  un  homme  affés  bien 
fait , mais  en  très  mauvais  état ,'  qui  vint  me 
fauter  au  cou  pour  m’embraffer , - en  me  difant 
que  j.étois  le  premier  homme  qu’il  avoit  vû 
depuis  deux  ans,  excépté  fes  Guichetiers. 
Vo^  faites  bien  de  l’honneur  à Melîieurt 
les  Officiers  de  Vincennes  de  les  traitter  de- 
Guichetiers  , reprit  fièrement  le  Major,  qui' 
Uvoit  conduit  avec  Ru  dans  ma  chambré, 
lit  moi  ]e  dis , mon.  Ami , que  c’eft  l’hon- 
‘neur  qu  ils  méritent  aulE-bien  que  toi , reprit 
1 introduit , - car  fous  le  Ciel  il  n’y  a pas  de  plus 

frands  fcelerats  que  ceux  qui  affligent  les 
lommes  par  des  fupplices  qui  ne  convien- 
nent qu’aux  damnez , & dont  les  diables  feuls 
devroiem  etre  les.  Miniftres.  Vous  êtes  tous 
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des  canailles  indignes  de  la  vie.  Mon  éton- 
nement étoit  extrême  ‘de  voir  un  Prifonier 
dire  .fi  librement  leurs  véritez  à des  bourreaux 
qui  avoient  fur  nous  une  autorité  abfolue  & 
fans  bornes.  Le  Major  orgueilleux  commeun 
Paon , s’entendant  tutoier  , fortit  crainte  de 
s’attirer  quelque  chofe  de  plus  defavanta- 
geux,  & fit  refermer  la  Porte  fur  le  nouveau 
venu  & fur  moi , après  avoir  jetté  fes  .hardes 
dans  ma  chambré  , qui  confiftoientenunvieux 
manteau  de  Dragon , & un  petit  pacquet  de 
linge  blanc.  La  première  chofe  que  nous  fî- 
mes d’abord  que  nous  fumes  feuls , ce  fut  de 
nous  demander  mutuellement  qui  êtes  vous  ? 
_d’où  venez-vous?  qui  vous  a mis  ici  ? Après 
avoir  fatisfait  à fa  curiofité  du  mieux  qu’il  me 
fut  poflîble,  il  contenta  la  mienne  abondam-  * 
ment , car  il  parloit  beaucoup , & parloit  bien. 
C’étoît  un  homme  qui  n’avoit  que  trente  cinq 
ans,  & qui  cependant  en avoit  déjà paffé vingt 
au  fervicc  du  Roi.  Il  étoit  Officier  dans  le 
r^iment  de  dragons  de  Zaïde.  Il  avoit  l’air 
ailes  guerrier  ; il  étoit  de  moienne  taille  , 
mais  bien  traverfé  & nerveux;  il  avoit  le  vi- 
fagemâle,  & dont  les  cicatrices  dévoient  fai- 
' rc  rougir  fes  Juges,  qui  enchaînoient  fiinjuf- 
tement  la  valeur  depuis  deux  ans  entiers,  par  • 
un  pur  motif  d’avarice  , & pour  la  chofe  du 
Monde  la  plus  criante.  Voici  le  fait.  Gn  a- 
vOit  mis  en  parti  la  recherche  de  la  Noblef-  ^ 
fè , pour  taxer  les  faux  Nobles  , & les  re- 
lancer dans  la  roture,  d’où  ils  s’étoient vou- 
lu defembourber  par  des  voies  illégitimes. 
Cela  étoit  très  jufte  ; Si  les  harpies  de  Parti- 
fans  n’avoient  pas , par  une  injuftice  inouie, 
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confondu  lés  vrais  Nobles  avec  ces  ufurpa- 
teurs.  Ils  av oient  obtenu  un  arrêt  du  Confeil 
qui  ordonnoit  que  tous  les  Nobles  reprefen- 
teroient  en  original  leurs  titres , leursextraîts 
de  Baptême  & les  Contrats  de  mariage  de  leurs 
Peres  & de  leurs  Aieux , des  copies  col latioiv- 
nées  fur  les  originaux  & en  bonne  forme  ne 
luffifoient  pas  ; il  falloir  les  minutes  ; ce  qui 
étoit  prc^rement  leur  ordonner  rimpolTible; 
car  les  rartifans  avoient  trouvé  le  iecret  de 
s-’emparer  de  la  plus  grande  partie  de  ces  ori- 
ginaux-, & parconfequent  étoientles  Maîtres 
de  dégrader  de  leur  Noblcfîe  la  plupart  des 
Gentilshommes , principalement  ceux  que 
Ton  appelle  Campagnards.  Mon  nouveau 
Compagnon  étoitdans  le  cas.  Il  s’appelle  Jean 
Baptifte  de  l’Ormeau  Seigneur  de  Falour- 
det , qui  eft  une  terre  noble  dans  l^aroiffè 
de  Pougy,  bourg  à quatre  lieües  de  Troyeen 
Champagne:  il  prouvoit  fa  NobleiTepar  des- 
titres auteniiques  de  plus  de  quatre  cents  ans. 
Il  m’a  affirmé  que  dans  l’Eglife  Paroiffiale  de 
St.  Denis  , & dans  plufîeurs  autres  de  fon 
Pais,  on  trouvoit  quantité  de  tombeaux  de  fes- 
Ancêtres  d’une  antiquité  inconteftable.  Il  a- 
voit  recouvert  tous'  les  originaux  des  Contrats 
de  mariage  de  fes  Ancêtres  , à la  referve. 
de  celui  de  fon  Bisaieul  qui  étoit  marié  à 
Anet,  faute  duquel  on  pretendoît  le  faire  dé- 
grader de  Nobleffe,  quoiqu’il  en  eût  une  co- 
pie en  parchemin  en  bonne  forme.  L’Inten- 
dant de  fa  Province  avoit  examiné  fes  titres , 
& aiant  trouvé  que  cette  pièce  ymanquoit  on 
l’avoit  alTigné  par  devant  Mr.  d’Argenfon 
Subdelcgué  du  Confeil,..  pour  jugerdecesaf- 

F 3 fai- 


1 16  V Inquifîtion  Françoîje 

faîres.  Il  avoit  été  chc2  les  Commis  que  le  mê- 
me Mr.  d’Argenfon  avoit  preçofei  pour  en 
faire  reiamen , lefquels  luiavoicntdit,  que  fi 
il  vouloit  leur  donner  une  fomme  d’argent, 
iis  le  tircroient  d’inquiétude,  & feroient  con- 
firmer là  Noblefle  par  Arrêt  du  Confeîl.  S’é- 
tant accommodé  avec  eux  pour  trente  pifto- 
les.  ils  l’envoierent  à Anet  chei  les  héritiers 
du  Notaire  qui  avoit  fait  le  Contraâ  de  Maria- 
ge de  fon  Bifàieul , pour  en  chercher  l’origi- 
nal ; c’étoient  de  bonnes  Gens  qui  vivoient 
à la  Campagne,  & qui  pour  une  légère  fom- 
me l’introduîfîrent  dans  un  grenier  oùétoicnt 
toutes  les  paperalTes  du  défunt  Notaire  dont 
ils  avoient  hérité,  & l’y  laiflerent  feul  exami- 
ner ces  vieux  cahiers  tant  qu’il  voulut.  II  avoit 
beau  chercher  une  chofe  que  les  Commis  de 
Mr.  d* Argenfon  eux-mêmes , qui  y avoientr 
été  avant  lui , avoient  enlevée  (uprepticement. 
Quand  il  fut  de  retour  auprès  d’eux  il  leurra- 
porta  qu’il  n’avoitrien  trouvé  ; c’eft  de  quoi  ils 
étoient  très  bien  prévenus.  Ces  Commis  d’i- 
niquité l’adreflerent  enfuite  chez  un  vieux 
Fauflàire  âgé  de  plus  de  quatre  vingtsansquî 
demeuroit  dans  la  rüe  St.  Antoine  dans  un 
coin  de  grenier,  qui  pour  une  modique  fom- 
me contrefit  le  Contrat  de  mariage  de  fon 
Bisaicul , dans  les  mômes  termes  qu’il  étoîi 
conçu,  & en  pareille  écriture  gotique,  qu’il 
inféra  dans  un  vieux  regiftre,  où  cefidelle 
Ecrivain  en  avoit  fourré  quantité  d’autres , à 
la  follicitation  des  mêmes  Commis  de  Mr. 
d’ Argenfon.  Ils  firent  encore  attendre  long- 
temps Mr.  de  F alourdet  jufqu’à  ce  que  le  Re- 
gillre  en  qucûionfût  tout  rempli  ; après  quoi 
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iis  le  renvoîerent. à Anct , aveclefaux  Rcgif- 
tre  dans  fes  chauiTes  , chez  les  mêmes  héri- 
fiers,  qun’introduifîrenc,  comme  la  premiè- 
re fois  dans  le  même  Grenier.  Deux  heures 
^rès  qu’il  y fut,  il  feignit  d’avoir  trouvé  le 
Rcgiftre  qu’il  chcrchoit  : ces  bonnes  Gens  en 
furent  réjouis  : ils  envoierent  quérir  un  No- 
taire qui  lui  en  délivra  une  copie,  avec  at- 
tbftation  que  l’original  étoit  refté  entre  les 
mains  des  héritiers  du  Notaire  qui  en  avoit 
enregiftré  la  minute.  L’atFaîre  fut  mife  au 
raport  de  Mr.  de  Caumariin  , qui  ne  put 
s^empêcher  de  lui  donner  gain  de  caufe , quoi- 
au’il  foubçonnât  qu’il  y avoit  quelque  chofc 
de  caché  5 voîant  tant  de  Contrats  de  ma* 
riage  pafïexà  Anet,  quoique  les  parties  fuf- 
fent  d’une  Province  très  éloignée  , comme 
de  Normandie,  du  Maine,  de  Bourgogne, 
tTAurergne , & atures  Provinces , car  ravari'c:^' 
avoit  tellement  aveuglé  ces  Commis  ,•  qu’ils 
avoient  mis  au  raport  en  même  temps, 
quantité  d’affaires  de  Perfonnes  inquiétées 
pour  leur  Nobleflè,  dont  les  Contfads  a- 
'voient  étépaffeza  Anet.  Ce  Miniftrefe  dou- 
ta de  la  friponnerie  des  Commis.  Il  fit  venir, 
Mr.  Falourdet,  & en  lui  délivrant  fon  Arrêt, 
il  lui*  dit  :•  J’ai  fû  Monfieur  par  vos  titres 
que  vous  êtes  d’une  très  ancienne  & iucon- 
teftable  Nobleffe,  &cen’eû  qu’une  chican- 
^ne  que  les  Traittants  vous  ont  fait,  en  vous 
"^obligeant  de  reprefenter  l’Original  du  Con- 
trat de  mariage  de  vôtre  Bisaieul  ; je  fuis 
convaincu  que  la  copie  que  vous  en  confer- 
vez  dans  vôtre  Famille  eft  véritable,  mais  je 
foubçonnc  de 'la  fraude  dans  l’original  : a- 
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voüeï  moi  la  vérité , & je  vous  promets  que 
non  feulementvotreNobleflevous  fera  con- 
fervée  , mais  que  je  vous  ferai  recompenfer 
par  le  Roi , dont  vous  avez  toûjours  été  fidel- 
îe  Serviteur.  La  fincérité  avec  laquelle  par- 
loit  Mr . de  Caumartin , ouvrit  un  vafte  champ 
à celle  de  Mr.  Falourdet,  pour  tirer  la  véri- 
té des  ténèbres,  & fe  venger  de  la  tyrannie  des 
Commis  de  Mr.  d’Argenfon,  qui  aparemment 
de  concert  avec  les  Traitants  métoient  tout 
en  pratique  pour  plumer  les  vrais  & les  faux 
Nobles.  Les  vrais  en  leur  faifant  acheter  leur 
■ titres  autant  qu’ils  en  pouv oient  tirer  d’argent; 
& les  Faux-Nobles  en  leur  vendant  des  titres 
fuppofez  le  plus  cher  qu’ils  pouvoient.  Ils  a- 
voient  tiré  de  Mad.de  St.  George  d’Aun'ay, 
,de  la  généralité  de  Caën,  que  je  connoistres 
particuliérement,  jufques  à fix  mille  livres, 
' pour  lui  vendre  de  pareils  titres , elle  a perdu 
fon  argent,  a été  enfermée  deux  ans  à Vîn- 
cennes , où  elle  a beaucoup  fouffert , & elle 
& fes  Enfants  out  été  déclarez  roturiers.  Mr. 
de  Falourdet  découvrit  tout  le  myftérc  àMr. 
de  Caumartin  quijura  delui  tenir  fa  promef- 
fe,  le  renvoia  dans  fa  Province,  & écrivit 
à l’Intendant  de  ne  pas  l’inquictcr.  Il  fît  ar- 
rêter les  Commis , plufieursfaux-Nobles , & 
le  vieillard  Fauffaire  , qui  auroit  été' pendu  , 
lî  la  mort  ne  lui  eût  pas  naturellement  é- 
pargné  la  honte,  en  l’enlevant  dans  le  châ- 
teau de  Vincennes.  Mr.  de  Falourdet  jouif- 
foit  pleinement  & paifîblement  des  prbiléges 
' de  fa  Noblcfïèdans  fa  terre,  où  il  s’écoit  de- 
puis peu  d’années  marié  à une  aimable  E- 
poufe  , qui  étûit  nouvellement. accouchée, 
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lors  qu’étant  à la  chaiTe  à cheval  avec  fon 
vallet,  il  fe vit  aborder,  par  quatre  Cavaliçrs, 
qui  lui  dirent  qu’ils  venoîent  le  falüer  de  là 
part  des  Officiers  de  fon  Régiment.  Il  les- 
crut  bonnement , & les  invita  à l’accompa- 
gner dans  fon  Château,  où  il  les  recevroitde 
fon  mieux  ; mais  étant  auprès  de  lui , ils  fe 
jetterent  fur  fes  armes , & lui  firent  entendre 
qu’il  falloit  les  fuivre  chez  Mr.  de  Caumar- 
tin.  11  leur  témoigna  qu’il  étoit  furpris  de 
leur  procédé  ; que  n Mr.  de  Caumartin , de 
qui  il  avoir  recû  des  lettres  depuis  huit  jours, 
lui  avoit  ordonné  de  fe  rendre  chez  lui , le 
moindre,  billet  de  fa  part  étoit  fuffifant  pour* 
le  faire  partir  dans  le  moment  pour  obcïr  à 
fes  ordres  , fans  l’envoier  quérir  à main  for- 
te, contre  laquelle,  fi  il  fe  croioit  coupable, 
il  fçavoit  bien  comme  il  pourroit^ir  ; & dans 
l’infiant , donnant  de  l’éperon  à fa  cavale , il 
c'çarta  ceux  qui  le  vouloicnt  arrêter  & fe  déga- 
gea de  leurs  mains , pendant  que  fon  vallet, 
couchant  le  plus  apparent  de  la  troupe  en  joüe , 
jura  qu’il  l’alloit  jetter  à bas  , fi  il  branloit.  > 
Mr.  de  Falourdet  commanda  à fon  Vallet  de 
lever  fon  fufîl , mais  de  ne  pas  felaifîèrapro- 
cher  : enfuite  il  demanda  à ceux  qui  le  vou- 
loient  arrêter , s’ils  defîroient  l’accompagner 
chez  lui,  où  il  vouloir  dire  Adieu  à fa  Fem- 
me avant  que  de  les  fuivre.  Il  s’étoit  fi  adroi- 
tement debaraffé  d’eux  qu’il  étoit  encore  Maî- 
tre de  fes  armes  à la  referve  d’un  .de  lès  pif- 
tolets  , dont  s’étoit  faifi  im  des  ■ Cavaliers  ; • 
mais  loin  de  vouloir  profiter  du  ùefordre  où  - 
il  les  avoit  jettez  , il  leur  dit,  he,fe  croiant 
pas  coupable , que  fi  la  propofition  qu’il  leur- 
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faifoit  leur  caufoit  le  moindre  embaras , qu’ait 
étoit  prêt  de  les  accompagner  , quoi  qu’il  ne 
fût  pas  en  état  de  faire  un  fi  long  voiage , fe 
trouvant  avec  peu  d’argent  fur  lui  & n’aiant 
pas  même  de  linge  pour  changer.  Ils  lui  pro- 
tcfterent  que  rien  ne  lui  manqueroit,  qu’ils 
avoient  ordre  de  fournir  à fa  depence,  qu’ils 
le  pourvoiroient  abondamment  de  tout  ce 
qu’il  auroit  befoîn  , & que  Mr.  de  Caumar- 
tin  lui  donneroît  de  quoi  retourner  chez  lui. 
Il  donna  fon  fulil  à Ion  valet , qu’il  renvoia 
dans  fa  Maifon  avec  ordre  de  dire  à fa  fem- 
me de  ne  fe  pas  inquiéter.  L’Exempt  & fes 
gardes  lui  tinrent  leur  promefle  en  le  condui- 
iant,  le  Cavalier  lui  rendit  fon  piftolet  & ils 
lui  laiflerent  fes  armes;  pendant  tout  le  voïa- 
ge  ils  le  regalerent  bien  ; mais  au  lieu  de  le 
conduire  à Paris  chez  Mr.  de  Caumartin,  ils 
feignirent  de  vouloir  pafler  au  travers  du  châ- 
teau de  Vinccnnes,  quand  ils  furent  auprès,, 
éc  étant  dans  la  Cour  , ils  lui  déclarèrent 
que  c’étoît  là  qu’ils  arorent  ordre  de  le  laif- 
1er  , en  attendant  nouvel  ordre  de  la  Cour.^ 
On  lui  Et  rendre  fes  armes-,  qu’on  eut  foin 
de  renvoier  avec  fa  Cavale  & tout  fon  équi- 
page chez  lui  ^ marque  qu’il  avoft  à faire  à 
un  honnête  Exempt;  & je  croi  quec’eftMr. 
de  Bourbon  ie  même  qui  m’arrêta.  Il  s’aper- 
çut trop  tard  de  la  faute  qu’il  avoit  faite  : il 
n’étoit  plus  temps  de  faire  le  brave  dans  un 
château  tel  que  celui  où  ils  étoient,  dont  le 
Pontlevis  fut  levé,  & les  portes  fermées  dès 
qu’ils  y furent  entrez.  Il  fallut  mettre  pied  à 
terre-&  paffer  dans  le  Donjon  où  l’on  garde 
les  Prifonniers.  C’eft  là  qu’il  areftédeurans , 

avec 
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avec  quantité  de  Compagnons  infortunez  qui 
y éfbient  pour  la  même  affaire  que  la  fienne  & 
plufieurs  autres  qui  y étoient  pour  d’autres  fu- 
jets  ; & quoiqu’il  ait  toujours  été  feul,  il  n’a  pasf 
lailïë  d’avoir  communication  avec  plufieurs 
de  ces  Melïieurs,  entr’autresavec  S.  A.M.  le 
Prince  de  la  Riccia  arrêté  pour  avoir  pris  le 
parti  de  l’Empereur  dans  l’affaire  de  Naples 
au  commencement  de  lyoi;-  ainfi  qu’avec  le 
nommé  Faric  de  Garlin  en  Béarn  qui  étoît 
Prifonnier  depuis  onze  ans  lorfqu’il  lui  parla» 
pour  n’avoir  pas  voulu  abjurer  fà  Religion  , 
qui  étoit  la  Reformée  ; ce  pauvre  Homme  é- 
toit  tout  nud  fans  chemife  & dans  une  calot- 
te, on  il  avoit  pour  tout  meuble  une  couver- 
ture dans  laquelle  il  s’en velopoit  : iljoüiffoit, 
malgré  toutes  les  rigueurs  dont  on  l’accabloit, 

d’une  fanté  parfaite  ; il  étoit  gros^  &gras,  & 
d’une  fermeté  inébranlable  dans  farengnatioii- 
aux  ordres  de  la  Providence.  J’afvû  quantité 
de  lès  écrits , qu’il  avoir  donnés  à Mr.  Fa- 
lourdet , pour  faire  tenir  à fon  Epouze  & k 
fes  Enfans  . fort  édifiants  ; . où  , quoiqu’on 
vit  bien  quMl  n’avoit  pas  d’étude,  la  piété ér 
toit  foutenüe  d’une  éloquence  naturelle  fie 
iblide  ; la  manière  demt  ils  fe  communiquoienc 
eft  aflez  finguliére.  Mr.  Falourdet  avoit  une 

Elanche  fur  laquelle  fl  éctivoit  avec  du  chat- 
on en  gros  caraâéres  un  mot , puis  il  appror- 
choit  la  planche  de;  fa  fenêtre  & quand  Farie 
Pavoit  lu,  l’autre  l’effaçoit,&  en  écrivoitun 
autre , & toûjqurs-  de  fuite , ce  que  Farie 
tranferivoit  fur  du  papier  gris , qu’on  leur  don- 
noit  pour  leurs  néceflîtez  ; cm  il  avoit  fait  4es 
plumcl  avec  des  os  , & dé  l’encre  avec  du 
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aoir de  fumée,  Farîefaifoit  une  ample repon- 
çc  à Mr.  Falourdet  fur  du  papier  gris;  & 
comme  j’aidéja  dit  que  Farie  dtoit  dans  une 
calotte  je  dois  dire  encore  que  Mr.  Falour- 
det dtoit  dans  un  premier  etage  où  il  avoir 
été  mis , pour  être  plus  à portée  de  je  foigner 
parce  qu’il  avoir  été  malade  & aVoit  penfé 
mourir , & où  il  avoir  même  la  liberté  de  fe 
promenér  dans  un  petit  jardin  qui  donnoitau 

• pied  de  la  Tour  où  étoît  enfermé  Farie,  qui 
laiflbit  tomber  fon  papier  dans  lequel  il  enve- 
lopoit  un  os  pour  lui  donner  plus  de  poids: 

- l’autre  le  ramaffoit,  le  métoit  dans  fa  poche 
& le  lifoit  tout  à loifir , quand  il  étoit  enfermé 
dans  fa  Chambre.  LoriqueMr.  Falourdet  fut 
entièrement  guéri , on  ne  lui  donna  plus  la 

* liberté  de  fe  promener  dans  le  jardin  ; mais 
comme  la  fenêtre  étoit  au  niveau  de  ce  jar- 
din , il  s’avilà  d’aprendre  à une  chienne  ferme 

^qu’avoitBernavilIe  à lui.raporter  un  peloton 
*de  papier,  qu’il  lui  jeitoit  de  fa  fenêtre  dans 
le  jardin,  & qu’elle  lui  raportoit  du  Jardin 
fur  fa  fenêtre;  pour  la  païer  de  fa. peine,  il. 
lui  gardoît  une  partie  de,  fa  viande  qu’il  lui 
donnoit.  Après  qu’il  l’eut:  bien  exercée  à ce 
badinage,  ij  en  avertit  Farie. en  lui  écrivant 
fur  fa  planche,  & ils  convinrent  à un  certain, 
fignal , qui  marqueroitâ  Farie  que  la  chienne 
étoit  dans,  le  jardin , parce  qu’il  ne  l’y.  pou- 
TOitpas  voir  du  lieu  où.  il  étoit,  qu’il  laiiTe-. 
toit  tomber  fon  papier  avec  une  petite  pierre 
envelopée  dedans  : ils  elTaierent  premiérc7. 
ment  avec  du  papier  fans  écriture;  lachienne 
l’aporta  fort  fidellement  à Mr.  Falqurdet;  il 
en  envoia  d’écrit  qui  eut  le  même  Bicccs; 

ainfî 


ou  l^HiJîoire  de  la  BafliÏÏe.  i 

ainfi  ta  chienne  leur  fervit  de  meflàger  pendant- 
un  très  long-temps.  Mais  enfin  ils  furent , 
fi  non  découverts , du  moins  foubçonnez  ; 
heureufement  pour  eux  il  n’y  avoit  dans  le  pa- 
pier que  des  raifîns  fecs  que  Farie  envoioit  à 
fon  Ami  » fans  écriture.  Dans  l’inftaht  que  la 
Chienne  l’aportoit  à Mr.  Falourdet,  Berna- 
ville  entra,  à qui  elle  leprefenta;  il  y trouva 
des  raifins;  il  n’en  dit  mot,  quoique Faric 
priât  le  Porteclefs  , quand  il  lui  porta  à fou- 
pé , de  lui  rendre  fes  raifins  qu’il  difoit  avoir 
mis  à fecher  fur  le  bord  de  fa  fenêtre,  &qui- 
étoient  tombez  dans  le  jardin  , on  ne  laifla 
pas  de  mettre  des  paliffades  devant  la  fenêtre 
de  Mr.  Falourdet,  pour  empêcher  la  Chien- 
ne d’en  approcher.  F arie  communiqua  cepen- 
dant toujours  avec  lui  jufques  au  dernier  jour 
- de  la  fortie  de  Mr.  Falourdet , car  il  démon- 
ta fa  table,  fur  une  des  planches  de  laquelle  il, 
-ëcrivoit  en  gros  caraâéres , & faifoit  lire  fon 
écriture  à fon  cher  ami , qui  refpedivement 
lui  repondoit  de  la  même  manière. 

Depuis  j’ai  vû  ici  à la  Haye  une  lettre  é- 
critte  de  Pau  en  Bearn , en  datte  du  21.  Dé- 
cembre 1714.  par  un  Ami,  à Mr.de  laFor- 
cade  Miniftre  du  St.  Evangile,  qui  lufdon- 
noit  avis  que  Mr.  Farie  avoit  été  mis  en  li- 
berté , . en  faveur  de  la  Paix  générale , te  mois 
de  Novembre  precedent,  après  vingt  quatre* 
. Années  de  Prifon,  & qu’il  avoit  vu  une  let- 
tre du  dit  Sr.  Farie,  qu’il  écrivoitde  laBaftil-., 
. le  à un  de  fes  amis,  en  datte  du  même  mois 
de  Novembre,  pour  lui  donner  avisdefade- 
livrance  , & le  prier*”  d’avertir  fa  F'emme  & 
fes  Enfans  qu’il  auroit  la  confolation  de  les  ' 
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embrafler'bien  tôt.  Le  dît  Sr.  Farie  avoît  été  * 
sirrêté  en  1691  ’à  Paris  eh  fortant  de  la  Boutique 
d’un  Apoticaire , & enfermé  dans  V incennes , 
d’où  il  fut  transféré  à la  Baftille  éh  1707, 

• lors  que  Bernavillc  fucceda  à Mr.  du  Joncas;.- 
Dîeu  lui  faflè  la  grâce  de  faire  un  bon  ùfage 
de  fa  liberté  & d’en  jouir  long  temps. 

Mr.  de  Falourdet  communiquoit  enco- 
re avec  Mr.  le  Marquis- de  la.  Bàldonniére’ 
Poitevin , qui  étoit  accufé  d’avoir  le  feci?et  de 
faire  de  l’or  : il  y avoit  dix  ans  que  ce  pauvre 

• Gentilhomme  étoit  Prifonnier  à Vincennes, 
lors  que  le  Miniftre  , pour  fe  debarafler  des 
importunitex  de  Madame  fon  Epouxey  qui* 
Ibllicitoit  vivement  la  liberté  de  fon  Mari  ^ 
la  fit  arrêter  & enfermer  dans  le  même  châ- 
teau de  Vincennes  , où  elle  a été  pendant 
deux  ans  mangeant  le  même  pain , beuvanf 
le  même  vin  que  fon  mary , fans  avoir  jamais 
pû  obtenu:  la  liberté  de  le  voir.  T out  ce  que 
Bernaville  leur  accorda  , après  avoir  exigé 
d’eux , pour  cette  faveur  , une  grande  lampe 
& fix  chandeliers  d’argent  pour  la  chapelle  de 
Vincennes  , fut  la  perniimon  de  s’écrire  de 
temps  en  temps»  Mr . F aloùrdet  vit  fortir  Ma- 
dame de  la  Bàldonniére  de  cette  ftinefte  cage;' 
elle  étoit  magnifiquement  habillée,  fort  bien, 
faite,  &■  avoit  un  air  majeftueux,  elle  paflbit 
pour  avoir  beaucoup  devertu.  Mr.  delaBal- 
donniére  étoit  un  vénérable  vieillard  qui  étoit 
d’une  piété  confommée.  ^ 

' Il  parla  encore  à un  Miniftre  Proteftant  qui 
étoh.dans  un  état  lamentable,  & qui  né  vou- 
lut pas  lui  dire  fon  nom.  Depuis  une  longue 
fuite  d’années  il  étoit  dans  un  trou  ©bfeur,  - 
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où  le  jour  n’entroit  jamais , où  le  Barbare 
Bernaville  l’avoit  enfermé  pour  lui  faire  ab- 
jurer fa  Religion.  On  lui  portoit  à manger 
aux  flambeaux,  &•  comme  ce  déplorable  afflî- 

f;c  s’opiniâtroit  à ne  pas  manger  , qu’on  ne 
ui  eût  permis  de  voir  leSoleil  encore  une  fois 
avant  que  de  mourir,  car  Mr.  Falourdct, 
qui  n’en  ëtoit  feparé  que  d’une  cloifon  , ne 
perdoit  pas  un  mot  de  tout  ce  qu’il  difoit,  il 
f entendit  battre  cruellement  à coups  de  nerfs 
de  bœuf  par  des  foldats , en  prelence  du  crüel 
Bernaville  ^ pour  le  forcer  à manger  , & qui 
lui  difoit  impitoiablement  , tu  ne  verras  ja- 
mais le  Soleil,  vieux  tifon  d'Enfer , que  tu 
ne  fois  Catholique  ; & le  pauvre  Homme , 
quoique  devenu  fou  , prioit  Dieu  pendant 
qu’on  l’affommoit  inhumainement.  Il  vit,  & 
entendit  encore  le  ConfcITeur  dé  Madame 
Guyon  , cette  fameufe  Quietifte  dont  l’hif- 
toire  a tant  fait  de  bruit  dans  le  monde  , & 
qui  étoit  alors  dans  nôtre  même  tour  de  la 
Bertaudiére,  comme  je  le  dirai  plus  bas.  C’é- 
toit  un  venerable  vieillard , blanc  comme  un 
Cygne , âgé  de  plus  de  quatre  vingts  ans  ; je 
le  croi  de  l’ordre  des  Bernabites  : il  étoit 
auffi  dans  un  Cachot  obfcur  , où  du  matin 
jufqu’au'foir  il  ne  cefloît  de  chanter  en  faux- 
bourdon  des  inveélives  contre  Bernaville,  & 
les  Eloges  de  Mad.  Guyon  la  fainte;  aver- 
tiflànt  tous  les  Prifonniers  de  fe  prendre  gar- 
de de  l’Hypocrite  & perfide  Bernaville  ; de- 
teftant  les  Jefuites  & une  Dame  de  la  Cour 
qu’il  difoit  être  leur  Protectrice.  La  cervel- 
le-lui  avoir  tourné  par  les  outrages  dont  l’a- 
voit  accablé  fon  exccrable  Tyran. 
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Parmi  une  quantité  prodîgîeulè  de  Pri-- 
fonnicrS;qui  étoient  enfermez  à Vincennes, 
pour  la  même  affaire  de  Mr.  Falourdet,  j’ai 
retenu  les  noms  de  ceux-cy  qu’il  m’avoit 
nommez  Mad.  de  St.  George  dont  j’ai 
déjà  parle  , nommé  Varîn  de  Rennes 
en  Bretagne  qui  avoit  été  Commis  de  Mr. 
Puflbrt.-  Mr.  Anthoiné'  Vidal  de  Toulou- 
2e , c’étoit  un  Homme  qui  avoit  infiniment 
de  l’efprit  & qui  fouvent  a démonté  Mr. 
du  Buiflbn  Intendant  des  Finances  qui  c- 
toît  raporteur  de  cette  affaire  , tout  Stoïque- 
qu’il  étoit.  Mr.  Jean  Félix,  Gautier  d’He- 
nilïàrt,  & Marguerite  Filandrîer  marchande- 
de  cheveux  du  Cloître  St.  Oportune.  Cette- 
pauvre  Fille  qui  étoit  l’Àmante  de  Mr.  Vi- 
dal 5 avoit  été  la  depofîtaire  de  quatorze- 
cents  francs  qu’il  lui  avoit  confignez  avec 
un  billet  cacheté  , qu’elle  devoit  garder  fer-' 
mé  jufqu’à  un  certain  temps , & enfuite 
l’ouvrir  pour  en  donner  l’argent  à celui  qui  • 
lui  feroit  indiqué  par  ce  billet  ou  autre- 
ment remettre  le  tout  entre  les  mains  de  Mr.  • 
Vidal.  Cette  fomme  étoit  confignée  par  un 
Homme  inquiété  pour  ïa  Noblelfe  , qui  ' 
dans  ce  billet  confentoit  que  la  Somme  tour- 
nât au  bénéfice  des  Commis  de  Mr.^d’Ar- 
genfon , en  cas  qu’ils  fiffent  fon  affaire  ; & , 
quoique  cette  pauvre  Fille  n’eût  aucune 
connoiffancc  de  cette  convention  , & ne 
fçût  en  aucune  manière  la  ràifon  pour  la- 
quelle cet  argent  lui  étoit  confîgné  , on  l’a 
retenüe  pendant  deux  ans  Prifonniére  à V in- 
cennes  , ce  qui  a fait  un  préjudice  très  con- 
fiderable  à fon  négoce  à fa  ^té , & à fon» 
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établiflèment  ; quî  la  recompenfera  de  tout  ce- 
la? Mr.  d’Argenfon  r il  a la  confcience  trop- 
tendre  pour  ne  pas  indemnifer,  & mémere- 
Gompenfer  cette  innocente'viâîme.  Mr.  Fa- 
lourdet  m’a  dît  que  cette  Fille  étoit  d’une  hu- 
meur tout  à fait  agréable.  Comme  ils  ont  été 
long-temps  voifins  , lors  que  le  Porte-clefs 
. la  venoit  fervir,  fi  tôt  qu’il  alloit  nétoier  fes 
pots , elle  fortoit  promptement  de  fa  Cham- 
bre, dont  il  laiflbît  la  porte  entr’ouverte,  & 
venoit  dire  quelque  plaifanterie  à Mr.deFa- 
lourdet  , & lui  tendre  la  main  au  travers  de  - 
fa  grille  ; puis  elle  retournoit  avec  la  même 
viteflTe  fe  renfoncer  dans  fon  antre,  où  elle 
chantoit  du  matin  jufqu’au  foir^  Cependant 
"'en  faifant  ce  badinage  , elle  rifquoit  d’aller 
au  Cachot,  qui  lui  eût  été  infaillible,  fi  elle 
eût  été  prife  fur  le  fait.  On  lui  avoit  donné 
■ des  oifeaux  , auxquels  elle  avoit  apris  mille 
pafle-pafiTes  ; un  Jour  un  chat  lui  en  prit  un  ; 
elle  appel  la  promptement  l’officier  qui  étoit 
dans  le  jardin  pour  le  prier  d’arracher  des  grif- 
fes de  ce  voleur  , le  plus  adroit  de  fes  moi- 
neaux: ah!  dit-elle,  Monfieur  courrez  vite; 
c’eft  celui  qui  dance  fi  bien  le  rigodon  ; elle 
fit  des  chanfons  tout  à fait  drôles  fur  cettea- 
,vanture;  & leConfefiTeurdeMad.  Guyon  fit 
l’oraifon  funèbre  du  PafiTereau  d’une  manière 
tout  à fait  rifiWe.  ' 

Il  eft  temps  de  décrire  ce  qui  fe  paflà  dans 
nôtre  fpelonque,  pendant  queMr.  Falourdet 
& moi  nous  y reftâmes  enfemble.  Sur  les  dix 
heures  du  matin  du  jour  de  fon  entrée  Ru  a- 
porta  le  pain  & le  vin  ; il  y avoit  un  pain  cha- 
pellé,  tel  qu’il  m’en  aportoit  d’ordinaire,  & 


1 D Inqttijîtion  Pfan^oife 

Un  autre  paîn  de  là  mêmegrolïèüf , iftaîs  d’u- 
ne pâte  itioins  fine;,  avec  unebouteilledevia'' 
de  Bourgogne  .telle  qu’il  avoit  coûtume  de  me 
la  donner  , & une  autre  petite  bouteille  touË^ 
au  plus  de  demy  feptier.  M.  Falourdet  lui- 
demanda  promptement , pour  qui  étoit  la  gref- 
fe bouteille  ? & Bu.  lui  ayant  répondu  que 
c’^toit  pour  moi , & la  petite  pour  lui  ; il  en- 
tra dans  une  fureur  terrible.  Veux  tu  , lui 
dit-il  -,  que  je  te  cafle  la  tête  de  cette  petitfc 
bouteille?  apprens  à me  connoître  : Va-dire 
à ton  Gouverneur  que  fi  il- ne  m’envoie  pas 
une  bouteille  de  vin  pareille  à celle  de  Mon*^ 
fieur , que  je  m’èn  plaindrai  avec  éclat  à mes 
Juges  fi-tôt  que  je  comparoîtrai  devant  eux;- 
que  je  ne  leur  répondrai  pas  qu’ils  ne  m’aient 
fait  rai  l'on  de  cette  injuftice  & qu’en  attendant 
il.  n’entrera  pas  dans  la  chambre  tant  que  j’y. 
lcrai'une  feule~bouteille  femblable  à cettèpè- 
tite,  que  je  ne  la  cafle  dans  le  moment  con- 
tre le  mur.  • Ru  lui  répondit , qu’il,  y.  avoit 
dilference  de  moitié  de  fa  penfion  à la  mien- 
ne; que  le  Roi  ne  lui  donnoit  que  centfols- 
par  jour.  ; Comment  cent  fols  par  jour  ! re- 
pondit-il avec  cette  fomme , ton  Maître  me 
doit  donner  une  Perdrix  , ou  l’équivalent  à' 
tous  mes  repas,  & du  meilleur.vin  de  la  Vil- 
le ; & devroit  faire  chère  de  Commiflàire  à' 
Monfieur  pour  fa  pittolle.  Ru  alloit  fortir , 
& lui  laifler  la  petite  bouteille  ; ' quand  M. 
Falourdet  fe  jeta  dellus  avec  furie  & lui  en* 
alloit  cafifer  la  tête  , fi  je  ne  Pavois  retenu 
je  me  mis  au  devant , je  lui  arrachai  la  bpu« 
teille  des  mains  , & je  le  priai  d’accepter  .la 
mienne,,  de  que  je  garderois  la  petite  pour. 

moi, 
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lîîoî.  Ra  devint  raifonnable  pour  là  première 
fois  ; il  reprit  la  petite  bouteille,  & dit  qu’il 
alloit  lui  en  aporter  une  grofle , puifque  le 
Gouverneur  gagnoft  aflè»  fur  nous  ; & dans 
le  moment  il  revint  avec  une  groflc  bouteille 
femblable  à la  mienne.  J’étois  dans  le  dernier 
étonnement  de  voir  avec  quel  emportement 
M.  Falourdet  brufquoitdes  Gens  quiétoient 
en  pouvoir  de  tout  faire  impunément  contre 
lui.  Il  me  fit  entendre  que  s^^l  n’avoit  uféde 
la  meme  hauteur  avec  Bernaville  à Vincen- 
ncs , il  l’auroit  traitté  comme  les  malhenrcufes 
viélimes  qu’il  avoit  reduittes  dans  un  état  de- 
plorable , & qu’il  nourriflbit  plus  mal  qu’on 
ne  jfait  les  Galériens  à Marfeille.  Il  me  fit  en- 
tendre’ qu’il  alloit  fortir  dans  quinze  jours  au 
plus  tard  de  la  Bafiille , & que  le  bien  ou  le 
mal  de  fon  affaire  étant  décidé , il  n’avoit  plus 
aucuns  ménagements  à garder  avec  des  Genr 
qu’il  n’envifageoit  que  comme  les  plus  bar- 
bares Boureaux  qui  fuffent  fous  le  Ciel. 

Mais  ce  fut  tout  autre  chofe  lorfqu’on  nous 
aporta  à dîner  & qu’il  vit  qu’on  lui  fervoit 
une  méchante  foupe , qui  fembloit  n’être  pu- 
rement que  de  l’eau  bouillie  avec  un  morceau 
de  bœuf  deflus  , qui  aiant  lêrvi  à faire  du  jus, 
étoit  plus  fec  que  du  bois , puifque  le  fuc  en  ' 
étoit  tout  exprimé , lorfqu’on  me  fervoit  un 
ordinaire  pafiable.  Il  entra  dans  des  fougues 
terribles.  Le  Porteclefs  décampa , après  avoir 
fermé  la  porte  : il  n’y  avoit  pas  moien  dejet- 
ter  les  plats  par  les  fenêtres;,  il  apoftropha  le 
Gouverneur  de  labelle  manière  ; il  frappa  vio* 
Icmment  à la  porte,  malgré  toutes  mes  oppo- 
Étions  ; pour  conclufion.  le  Major  vint  lui 
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dire  au  travers  de  la  [>orte  , qu’ir  fe  donnât 
patience,  qu’il  feroit  mieux  traitté  le  foif,  & 
que  fi  il  vouloit  faire  des  violences  , on  fça- 
voit  fort  bien  les  moïens  de  l’en  punir. 

Je  le  confolai  de  mon  mieux , il  s’adoucit y 
nous  nous  accommodâmes  de  ma  petite  por- 
tion , & il,  garda  la  fienne  entière  pour  la  jet-' 
ter  à là  tête  du  Porte-clefs  quand  il  entreroit. 
Je  gagnai  encore  fur  lui , qu’il  n’enferoit  rien  ,• 
quMl  le  contenteroit  de  lui  faire  voir  qu’il  n’y 
avoit  pas  touché  ; & de  lui  dire  qu’on  ne  de- 
voir paS  traitter  ainfi  un  Homme  de  fon  méri- 
té. Le  foir  il  fut  un  peu  mieux  traitté  ; maiy 
pendant  tout  le  temps  qu’il  demeura  avec 
moi , fa  fierté  eut  beaucoup  à foufFrir  , par 
toutes  les  couleuvres  que  ces  gens  la'lui  fi- 
rent avaler,  car  aifurement  tout  ce  qu’on  lui 
donnoit  bien  fupputé  , ne  montoit  pas  à dix 
fols.  Il  me  fit  le  detail  de  fon  affaire  : il  me 
paroiflToit  fort  inquiet , & fans  doute,  fiotfa-' 
voit  pouffé  les  chofes.à  la  rigueur  , il  avoit- 
raifon  de  l’être.  Il  avoit  donné  de  l’argent  au 
Fauflaire  pour  contrefaire  l’original  de  fon 
contrat , qu’il  avoit  porté  lui  même  clandef- 
tinement  dans  le  grenier  des  héritiers  du  No- 
taire d’Anet  : tout  cela  ne  pouvoir  être  adou- 
ci que  par  l’avœu  qu’il  en  avoit  fait-à  Mr.  de 
Caumartin , fur  la  parole  que  ce  Miniftre  lui 
avoit  donnée  de  ne  lui  pas  faire  de  mal , par 
la  folidité  confiante  & effedivede  faNoblef- 
fe  , pour  laquelle  on  l’iiiquiétoit  mal  à pro- 
pos , & par  la  fimplicité  du  Gentilhomme 
qui  inhabile  dans  les  affaires  , s’étoit  laiflé 
Kduîre,  fans  en  connoître  les  confequences . 

Il  me  dit  encore  que  Mr.  du  Buiffon  In- 
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-tendant  des  finances  qui  étoît  fo'n  Raporteur , 
dui  avoit  témoigné  beaucoup  de  compallion  ' 

& de  bienveillance  ; qu’il  l’avoit  toûjoursfait 
afToir  &,fe  couvrir  quand  il  l’avoit  intcrr<^é  ; 

-qu’il  ne  fecachoit  pas  de  dire  devant  lui  à Ber- 
.naville  , que  la  feule  chofe  qui  pouvoit  fau- 
ver  la  vie  aux  Commis  de  Mr.  d’ Argenfon , eft 
que  le  Maîtrey  étoit  tellement  impliqué , qu’il 
..étoit  impolfible  de  pouffer  les  chofes  à la  ri- 
.gueur  contre  ceux  là,  fans  y enveloper  celui 
ci  : quMl  difoît  encore:hauteriicnt  en  îz  prefen- 
,ce  que  Mr.  d’Argenfon  étoit  un  homme  qui 
■ne.trouvoit.  rien  ae  trop  chaud  ni  de  trop  froid , ' 

.&  tellement  avided’argent , qu’il  bandoit  tous 
les  refforts.de  fon  efprit , tout  des  plus  fub-  “ 

,tils , pour  en  attraper,  fans  confulter  fa  con- 
fcience  ni  fon  honneur.  Jamais  Mr.  du  Buif^ 
fon  ne  fortoit  d’avec  Mr.  Falourdet,  fans  le 
.recommander  à Bernaville,  & en  particulier 
il  lui  demandoit  fi  il  ,en  étoit  bien  traitté.  En  . ^ 
effet  Bernaville  lui  permettoit  d’écrire  tous  les 
Mois  à fon  Epoufe  & d’en  recevoir  réponce. 

Il  étoit  très  bien  nourri.  Quand  il  fut  malade 
& réduit  à l’extrémité , on  lui  donna  une  fem- 
me, pour  le  garder,. & oïi  en  eut  un  foin  tout  par- 
ticulier. De  tout  cela  j’augurois  qqe  fon  aftâife 
prendroit  un  bon  tour  ; & qu’il  en  feroit  quitte  * 

. pour, avoir  perduun  oeil  drunepartiédelama- 
choire  dans  fa Prifon  pendant  fa  maladie  ; dans 
la  fuite  j’ai  fçu  que  je  ne  m’étois  pas  tfompé.  ' • 
Pendant  que  nous  fumes  cnfemble  il  mê 
conta  les  circonflahccs  d’une  fuperfiition  très 
' particulière,  qui  fe  pratique  en  fon  pays;  & , -■ 
comme  il  m’a  paru  très  lincére  pendant  tout 
le  temps  que  j’ai  été, avec  lui,,  je  leerd très  fa- 
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dlement  : il  me  certifia  que  dans  la  paroilTc 
de  St.  Denis  , où  j’ai  déjà  dit  qu’il  y avoit 
ipluficurs  tombeaux  de  fes  Aieux  , & qui  cil 
tout  proche  de  fa  Terre  ^ l’on  communie  les 
chiens  enragez.,  les  chevaux,  les  bœufs,  les 
vaches , & autres  animaux  qui  font  malades  ; 
& voici  comme  il  m’a  affirmé  que  l’on  exé- 
cuté cette  ceremonie.  Les  Propriétaires  des 
Bêtes  qui  ont  befoin  d’être  foulagées , les  a- 
ménent  dans  le  cimetière  de  St.  Denis  ; fi  la 
chofe  en  vaut  la  peine,  ils  font  dire  une  Mef- 
fc,  le  remède  en  eft  plus  efficace;  après  quoi 
on  les  introduit  dans  le  bas  de  l’Eglife  où  il 
y a une  grande  cuve  pleine  d’eau  benite.  Si 
tôt  que  le  Prêtre  revêtu  de  fon  furplis  & d’u- 
ne ctole  a receu  le  prix  fixé  pour  chaque  ef- 
pèce  d’animal , car  il  faut  garder  la  bonne  foi 
partout,  l’on  ne  fait  grâce  à perfonne , mais 
l’on  ne  prend  pas  plus  qu’il  ne  faut , il  pofe 
le  bout  d*en  bas  de  fon  étole  fur  la  tête  de  la 
bête  malade  & dit  le  plus  promptement  qu’il 
peut,  dcpourcaufe,  une  oraifon  pourfacoii- 
valeflènce,  & la  bénit  d’unfigne  de  croix;  en- 
fuite  il  prend  un  petit  morceau  de  pain , & une 
petite  image  que  vulgairement  l’on  nomme  un 
nom  de  Jefus  qu’il  bénit  pareillement  d’un 
autre  figne  de  croix  , puis  il  trempe  le  tout 
dans  l’eau  benite  fufdite,  & le  depofe  dans  la 
guenlle  de  la  Bête  fouffirante  , que  pour  cet 
effet  lé  Propriétaire  , ou  le  Clerc  du  Prêtre 
ouvre  la  plus  large  qu’il  peut;  après  il  y ver- 
fe  de  l’eau  benite  ; cela  fait , fi  la  Bête  meurt , 
c’eft  le  peü  de  foi  du  Propriétaire,  qui  en  eft 
la  caufe,  car  une  fois  le  Prêtre  a fait  fon  de- 
voir dans  les  formes , fans  cependant  être  fu- 
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•jet  à la  garantie.  Il  mejura  qu’il  y avoît  quel- 
ques années  que  prefque  toutes  les  vaches 
de  la  Champagne  avoient  été  malades , & que 
l’on  en  avoit  conduit  une  fi  grande  quantité 
à St.  î)enis , que  le  Curé  & les  Prêtres  en  a- 
voient  tire  un  profit  très  confiderable.  Au- 
jourd’hui que  la  maladie  régne  univerfelle- 
ment  fur  tous  les  befliaux  , dans  une  bonne 
partie  de  J’^urope  , l’on  aurott  bien  bcfoîn 
du  fecours  de  ces  bons  & x'èlez  Prêtres , fi 
l’on  avoit  ici  autant  de  foi  qu’en  Champa- 
gne , mais  c’eft  de  quoi  je  ne  fuis  pas  bien 
perfuadé. 

Le  même  m’a  encore  affirmé  qu’à  Vitry 
le  François,  pendant  qu’il  y étoit  jeune  éco- 
lier , il  vit  traîner  fur  la  claye  une  Femme 
toute  nüe  , dont  le  crime  étoit  d’être  morte 
dans  la  Religion  Reformée , & qu’enfuite  elle 
/ut  jettée  à la  voirie  , où  les  Ecoliers  firent 
milleindignîtex  à cepauvre  cadavre , lui  brûlè- 
rent ayec  de  la  paille  tout  le  poil  du  corps, 

& exercèrent  delTus  des  infamies  que  la  pu- 
deur m’empêche  d’exprimer  \ & qui  feroient  • 
révolter  les  coeurs  les  plus  barbares  ; pen- 
dant que  le  Mari  defolé  .de  cette  miferable 
viélime  pleuroît  à chaudes  larmes , & fe  jettoit 
•aux  pieds  des  femmes  de  fes  Juges  , en  les 
fuppliant  d’avoir  commiferation  d’un  refte 
malheureux  de  leur  Sexe  ; & que  ces  Dames 
n’qfoient  lui  repondre  que  par  des  pleurs, 
des'  fbupirs  &'en  hauflànt  les  épaules.  Mon 
Compagnon  demandoit  pardon  à Dieu  de  tout 
fbn  coeur  d’avoir  été  un  des  Adeurs  de  cet- 
te funefie  Tragédie,  comme  Ecolier  & tout 
des  plus  malins. 

. Quand 
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Quand  je  fus  certain  de  fâ  fortie»  je  profi- 
tai des  bonnes  difpofitions  où  je  le  voiois  de 
me  rendre  fervice  : il  avoir  heureufement  du 
papier , fur  lequel , daas  un  prelTant  befoin , 
l’on  pouvoir  encore  écrire;  je  fis  des  plumes 
avec  des  os , & de. l’encre  avec  du  noir  de  la 
fumée  de  nôtre  chandelle.  J’écrivis  à mon 
Eçdufe  & à mon  Fils , à Mrs.  de  T orcy  & Cha- 
millart , & à mes  autres  Amis.  Je  fuis  très 
perfuadé  de  fa  bonne  volonté  & qu’il  a fait 
tous  fes  efforts  pour  m’obliger  ; cependant 
mon  Epoufe  n*a  pas  apris  mon  emprifônnc- 
mcnt  par  fon  canal , & les  lettres  que  je  lui' 
remis  ne  font  pas  parvenües  jufques  à elle; 
elle  aprit  la  nouvelle  douloureufe  de  mon  mal- 
heur par  la  Gazette  de  Rotterdam,  qui difoit 
■ pofitîvement , que  Mr.  Conftantin  de  Renne- 
ville Commis  de  Mr.  Chamillart  avoit  été 
arrêté  & conduit  à la  Baftille  fans  fçavoir 
pourquoi. 

Enfin  le  jour  de  fon  jugement  arriva,  qui, 
lî  je  ne  me  trompe  fut  le  lundis  ay.  Septem- 
bre 1702.  Dès  cinq  heures  du  matin  le  Ma- 
jor vint  l’avertir  de  fe  tenir  prêt  pour  être  ju- 
gé. Il  me  fit  les  derniers  adieux , comme  11  il 
eût  du  mourir;  je  retenois  mes  larmes,  pour 
l’encourager  de  mon  mieux  , & lui  protefter 
qu’il  en  Æroît  quitte  pour  la  peur.  Enfin  fur 
les  dix  heures  du  matin,  le  Major  accompa- 
gné du  Capitaine  des  Portes  & de  Ru  vint  le 
faire  fortir  de  notre  antre.  J e l’embraffai  ten- 
drement avant  que  de  le  lailTer  fortir.  Quand 
la  porte  fut  fermée  fur  moi  je  ne  pus  empêcher 
mes  pleurs  de  fe  débonder  ; j’en  verfai  qüï 
partoient  du  profond  de  mon  cœur  , car  je 
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l’almols  véritablement  de  toute  mon  ame, 
au®  le  méritoit-il  bien , & je  croi  qu’il  me 
rendoit  le  réciproque.  Je  me  jettai  à genoux , 

•&  je  priai  Dieu  très  ardemment , qu’il  lui 
accordât  les  fecours  dont  il  avoit  bcfoin , & 
je  ne  dîlcontinuai  pas  ma  prière  , jufqu’à  ce 
<qu’il  fût  de  retour.  Enfin  je  le  vis  arriver 
deux  heures  après  & voici  le  récit  qu’il  me  fit 
de  ce  qui  s’étoit  pafle  depuis  notre  répara- 
tion. 

A la  fortic  de  notre  Chambre,  le  Major  le 
frit  par  un  coin  de  fon  juftaucorps , ce  qu’il 
eut  de  la  peine  à fouffrir.  Au  pied  de  l’efca- 
lier  de  la  T »ur  il  trouva  plufieurs  Soldats  ar- 
me^ , dont  quelques  uns  furent  alTés  infolens 
pour  l’outrager  par  .des  railleries  tout  à fait 
hor^  de  faifon , tous  enfemble  ’fe  joignirent  ' 
au  Major  , & à fa  Compagnie  pour  refeor- 
ter  jufqu’à  l’Arfenal,  o» ils  entrèrent  par  une 
petite  porte  qui  a communication  à la  Baf- 
tille;  après  avoir  traverfé  la  grande  Cour,  la 
Barrière , le  Corps  de  garde  , & la  Cour  de 
l’apartement  du  Gouverneur  de  la  Baftille, 
on  le  fit  pafler  par  plufieurs  apartemens  de 
•l’Arfenal , & enfin  on  le  fit  arrêter  dans  une 
grande  fale  toute  remplie  de  Laquais,  Huif- 
liers , Exempts,  & d’autre  vermine  fèmbla- 
ble  : où , après  l’avoir  fait  attendre  pendant 
près  de  demy  heure,  on  l’introduifîtdansnne 
grande  & magnifique  fale  toute  tapilfée  déju- 
gés , qui  fembloient  collez  contre  le  mur, 
enfoncez  dans  leurs  fauteuils  comme  dans 
.autant  de  niches  , avec  des  robes  d’écarlate, 
& de  grandes  perruques , 'dans  lefquelles  leurs 
têtes  lembloiem  enfevelies.  M.  de  la  Renie 
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prcfidoit  fur  cet  augufte  Sénat,  afl3s  dans* un 
efpèce  de  trône  & Mr.  du  BuifTon  raporteur 
de  l’affaire  étoit  affis  à Ton  côté  droit , &tou«  * 
les  autres  Juges  en  fuite,  à droit  & à gauche 
de  ce  terrible  Tribunal.  Aux  pieds  dcMr.  de 
la  Renie  étoit  affis  le  Greffier,  avec  une  loi>- 
gue  table  devant  lui , couverte  d’un  grand  tapis 
traînant  à terre  , aux  deux  extreinitez  de  la-  . ' 
quelle  étoient  debout  plufieurs  HuilCers  avec 
leurs  maffes.  Un  Huifîier  fit  aflbîr  Mr.  Fa- 
lourdet  au  milieu  du  Parquet  fur  une  petite 
fellctte  de  bois  élevée  d’un  pied  de  terre.  Il 
tn’a  juré  depuis , que  dans  l’înftant  il  fut  pris 
d’un  tremblement  fi  terrible  quijl  perdit  tout 
te  connoiffance , & penfa  tomber  alareuver- 
fe;  Non,  me  difoit-il,  j’ai  aidé  à foutenir  le 
Siège  deNamur  contre  l’Armée  du  Roi  Guil- 
laume & de  fes  Alliez  ; toute  la  terre  a fçu 
avec  quelle  vigueur  nous  fûmes  attaquez  ; 
j’aimerois  cependant  mieux  effuier  vingt  pa- 
reils Sièges  que  de  fubir  une  femblable  fean- 
ce.  Je  me  reprefentai  le  jugement  dernier;  & 
la  crainte  de  là  mort  avec  tout  fon  appareil  , 
me.faifît  fi  fort  le  ,cœur  que  j’allois  tomber 
en  défaillance,  lors  que  M.  de  la  Renie,  qui 
s’en  aperçut,  me  ranima  par  douces  paro- 
les, auffi  bien  que  Mr.  du  Buiflbn.  Enfuitc 
ûn  Huiffier  diffribua  à chacun,  des  Juges  un 
Cahier , dans  lequel  aparemment  étoit  écrite 
la  copie  de  fes  interrogatoires.  Alors  le  Pre- 
fident  l’interrogea,  fur  ce  qu’on  lui ayoit  de- 
mandé dans  fes  interrogatoires,  qu’il  affirma 
véritables.  I^ors  qu’il  élevoit  un  peu  fa  voix  , 
on  lui  faifoit  virement  prendre  un  ton  plus 
bas  ; & lors  qu’il  parloit  bas,  un  autre  Juge 
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lui  commandoit  de  prendre  un  ton  plus  haut- 
Il  y en  eut  un  qui  le  reprit  de  ce  qu’il  fedon- 
noittrop  de  mouvement  en  ^efticulant  fur  fa 
felette. . Helas  dit-il , Mefleigneurs , fi  vous 
me  l’ordonneï,  je  me  jetterai  à. genoux,  & 
je  me  profternerai  même  le  vifage  contre  ter- 
re. Ce  terrible  ade  fini , toute  raflèmblée  lui 
témoigna  être  contente  de  fes  reponces  & 
fans  lui  dire  le  fuccez  de  fon  affaire  on  le  fit 
relever , & un  HuifiSer  le  conduifit  marchant 
à reculons,  le  vifage  tourné  du  côté  de  fes 
juges,  jufqu’à  ce  qu’il  fût  hors  de  la  fale  & 
dans  l’antichamdre,  où  le  Major  & fa  Sequel- 
lé  l’attendoient,  qui  le  ramenèrent  dans  ma  ca- 
verne , où  il  me  fit  le  detail  que  je  viens  de 
raportcr,  fur  lequel  rfousraifonnâmestoutle 
rcfte  du  jour  à perte  de  vüe;  car  les  hauts  & 
bas  des  Prifonnicrs  font  étranges  ; en  un  mo- 
ment on  pàfle  de  l’elperanceàunetriftedefo- 
lation , & on  flotte  inceflàmment  entre  l’ef^ 
poir  & la  crainte. 

Après  deux  ans  d’efclavage  & de  mifére 
l’heureux  moment  arriva,  qui  devoir  termi- 
ner fes  peines  & le  remettre  en  liberté  : ccfc 
fùtlejeudi  28.  Septembre  fur  les  fept  heures- 
de  matin  que  le  Major  vint  lui  dire  de  s’ha- 
biller & que  fa  liberté  étoitvenüe.  Ilpria-très 
înftamment  ce  fobre  OflSeier  de  lui  dire  quel- 
tftoit  fon  jugement,,  & fi  on  lerenvoioit  chex' 
lui,  ou  à la  grève;  il  lui  dit  que  le  Gouver- 
neur lui  enalloit  dire  des  nouvelles.  Je  pris 
congé  de  lui  les  larmes  aux  yeux,  nefçachant 
pas  quelétoitfon  jugement.  Notre  feparation* 
fut  auffi  tendre  qu’elle  eût  pûêtre,  fi  nousa- 
vions  toûjours  vécu  cnfemblc  des  nôtre  en- 
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fance  dans  une  parfâitte  tkiîon.  Un  quart 
d’heure  après  qu’il  fut  forti,  Ru  vint  prendre 
fon  manteau,  qu’il  avoit  oublié  dans  ma  cham- 
bre , & m’aflura  que  Mr.  Falourdet  avoit  la 
liberté  de  retourner  chez  lui  y vivre  tranquil- 
le, ce  qui  me  donnaune  grande  confolation. 

J’en  rendois  grâces  à Dieu,  loffque  fur  les 
huit  heures  du  matin  le  Major  vint  me  dire  de 
ploier  tout  mon  bagage,  & qu’il  m’alloit  con- 
duire dans  une  des  plus  belles  Chambres  de  la 
Baftille.  Je  neme  le  fis  pas  dire  deux  fois,  Ru 
qui  l’accompagnoit  & un  autre  Porteclefs  fe 
laifirent  de  mon  bagage.  Je  montai  tout  au  haut 
de  la  Tour:  mais  quel  fut  mon  étonnement 
quand  au  lieu  d’une  très  belleChambre,  j’en- 
trai dans  une  Calotte.  C’eft  une  Chambre  oc- 
togone^ dont  huit  arcades  qui  aboutilTent  en 
calotte  occupent  la  plus  grande  partie , en 
forte  qu’on  ne  peut  fe  promener  qu’au  milieu 
de  la  chambre,  & qu’on  a peine  à mettre  un 
lit  de  camp,  dans  les  intervales  des  arcades. 
II  y a une  avant-grille  devant  la  fenêtre  au 
deaans  de  la  Chambre, qui  eft  de  la  hauteur  de 
cette  Chambre;  elle  empêche  qu’on  nepuiffe 
approcher  de  dix  pieds , qui  font  l’épaiffeur  du 
mur , de  l’autre  grille  qui  eft  pofée  au  dehors 
de  la  muraille,  ce  qui  borne  extrêmement  la 
vue , fans  quoi  elle  feroit  d’une  vafte  étendiie , 
car  malgré  cet  obftacle , on  découvre  une 
grande  partie  de  Paris,  on  voit  bien  avant  dans 
larüede  St.  Antoine,  commeauflî  les  Tours 
de  Nôtre  Dame,  les  Invalides,  & encore  bien 
au  delà.  Ce" qu’il  y a déplus  incommode, 
c’eft  qu’en  Eté,  il  y fait  une  chaleur  exceffi- 
ye,  & en  hyver  un  froid  infuportabje.  Tou^ 
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tes  les  Calottes  font  faites  à peu  près  de  Isi 
même  manière.  J’ai  été  dans  celle  de  la  Tour 
du  Coin,  qui  eft  tout  àfait  femblable,  excép- 
té  les  vues;  cellc-cy  regarde  le  Soleil  levant, 
& l’autre  le  couchant. 

Je  trouvai'  dans  cette  Calotte  un  Jeune 
Homme  alîis  fur  fon  lit , envelopé  dans  une 
robe  de  chambre  de  latin  raîé  doublée  de  tatFe-* 
tas  verd  : il  étoît  fort  pâle , & ne  branla  pas 
du  tout  quand  nous  entrâmes  dans  la  Cham^ 
bre.  Je  demandai  au  Major  fi  c’étoit  là  le  plus 
beau  réduit  de  la  Baftille  , comme  il  me  l’a- 
voit  affirmé  : oui , Monfieur  ,•  me  dit-il , & 
tous  ceux  quivoudroient  bienyêtre,  n’y  font 
pas  ; & tous  ceux  qui  y font , lui  repondis-je , 
voudroient  bien,  n’y  être  pas.  Je  ne  fus  pas 
furpris  de  voir  qu’il*  ne  m’avoit  pas  aceufé 
jufte,  pour  la  beauté  de  notre  Chambre,  car 
-.ç’auroit  été  pour  la  première  fois  qu’il  eût  dit 
la  vérité,  &j’étois  déjà  tout  accoutumé  à l’en- 
tendre mentir  ; Tous  les  Officiers  faifoient 
profeffion  de  ce  deteftable  vice  ^ pour  mieux 
relTembler  au  Père  du  menfonge. 

Lorfqu’ils  m’eurent  enfermé  aveemon  nou- 
veau Compagnon , & que  je  me  vis  feul  avec 
kii,  je  fus  l’embrafler  fur  fon  lit , d’oûil  n’a- 
voit  fait  encore  aucun  ‘mouvement.  Il  fè  le- 
va,- & me  fit  voir  un  grand  jeune  homme  bien 
fait  de  dix  neuf  à vingt  ans  , mais  fort  trille  & 
fort  deffait.  Je  connus  bien  qu’il  étoit  étran- 
ger, je  lui  demandai  d’où  il  étoit,  mais  il  ne  me: 
répondit  que  par  un  cof/iet  verjlan , ce  qui  me  fit 
conjeôurer  qu’il  étoit  Alleman.  Je  lui  deman- 
dai en  mauvais  Hollandois  , que  j’entendois 
alors  un  pea  » de  quel  Canton  d’Allemagne 
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il  étoît  ; il  me  répondit  qu’il  étoit  de  Leipfic 
en  Saxe  : Je  lui  parlai  latin  ; il  me  répliqua 
dans  la  même  langue;  il  fe  trouva  môme 
qu’il  fçavoit , auffi  bien  que  moi , un  peu  la 
langue  Italienne.  Je  ne  fus  pas  long-temps 
fans  connoître  que  c’étoit  un  fort  joli  hom- 
me, & d’un  mérité  diûingué.  Son  nom  étoit 
Chrîftien  Henri  Linck  ,•  Fils  d’un  Médecin 
très  Puiflant  & très  riche  de  la  Villede  Leipfic  : 

II  me  raconta  par  quel  malheur  il  étoit  tom- 
bé dans  ce  funcfic  & miferable  abyine.  Son 
Pere  qui  l’aimoit  tendrement , après  fcs  étu-^ 
des  l’avoît  envolé  dans  toutes  les  Cours  d’Al- 
lemagne : on  lui  avbit  même  trouvé  tant  de 
mérite  dans  celle  de  Wirtemberg,  qu’on  l’a- 
voit  retenu  auprès  de  S.  A.  S.  Madame  la 
Duchellè  Régnante  pour  être  fon  Médecin  , 
(alciencefurpaflàntfajeuneflè.  La  beauté  d’u- 
ne jeune  Languedocienne,  qui  étoit  auprès  de 
cette  Prmcefîc  , pour  lui  aprendre  la  langue 
Françoife,  attendrit  fon  jeune  cœur  pour  la 
première  fois.  Elle  étoit  favorite  de  la  Du- 
chelTe  ; nos  4eux  jeunes  Commenfaux  ne  fu- 
rent pas  long  temps  fans  s’aimer.  L’Amant 
écrivit  à fon  Pere  pour  obtenir  la  permiffion 
d’époufer  cette  aimable  Demoifelle,  quis’a- 
pelle  Marguerite  de  Vicque  de  Montpellier  , 
que  les  troubles  de  la  Religion  ont  fan  fortir 
de  France:  elle  eft  Nièce  & Hcriiiére  du  fa- 
meux Mr.  Troiiillon  Doâeuren  Medecine, 
réfugié  à Bâle  pour  le  même  fujet,  de  qui  el- 
le el'pere  de  grands  biens  , puifquc  c’eft  un 
homme  très  âgé,  fort  riche,  & fans  Enfans. 
Le  Pere  de  Mr.  Linck  jugea  qu’il  étoit  trop 
jeune  pour  fe  marier  ; & quoiqu’il  aprouvât 
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fort  le  choix  judicieux  de  fon  Fils  , il  lui 
confeilla  de  voir  la  France  ou  l’Italie  à fon 
choix  , & même  toutes  ces  deux  charmantes 
parties  dé  l’Europe  avant  que  de  s’dtablir.  Le 
delir  d’aprendre  la  lan^e  Françoife,  pourfe 
mieux  faire  entendre  a fa  Maitrelfe,  lui  fit 
commencer  par  la  France.  Il  vint  loger  à Pa- 
ris chez  Mr.  Charas  Apothicaire,  fils  du  feu 
célébré  Moyfe  Charas  Dodeur  en  Médecine, 
rüe  des  Boucheries  au  Faux-bourg  St.  Ger- 
main , qui  autrefois  a demeuré  chez  Mr.  Linck 
le  Pere  à Leipfîc  , car  il  eft  Médecin  & A- 
pothîcaire  , ces  deux  profeflions  étant  fou- 
vent  conjointes  en  Allemagne.  Ce  jeune  Sa- 
xon , alloît  aux  Ecoles  de  Médecine  à Paris  ; 
pOur  fe  perfeéUonner , auffi  bien  qu’aux  Hô^ 
pitaux  , au  Jardin  Toïal  des  plantes , & aux 
autres  lieux  d’afîcmblées  qui  concernent  cet 
Art , & faifoit  fes  Ebtercices  dans  cette  fu- 
perbe  Ville,  lors  qu’oii  le  vint  avertir  de  for- 
tir  du  Royaume,  où  il  nVtoiipasenfeureté, 
par  le  trouble  que  la  mort  jiu  Roi  d’Efpagnc 
mettoit  entre  la  Maifon d’Autriche  & la  Fran*- 
ce.  C’eft  ce  qui  fit  refoudre  Mr,  Linck  &les 
autres  Allemans  qui  étoient  de  là  connoif- 
fance  au  retour  de  la  foire  de  Befons , où  ils 
avoient  été  -fe  divertir  , d’aller  à Verfailles 
trouver  Madame  Belle-Sœur  du  Roi , & Pro  - 
teôrice  genereufe  de  fa  Nation,  pour  la  fup- 
plier  de  leur  faire  connoître  fi  ils  pouvoient 
relier  en  feureté  à Paris.  Elle  leur  fit  enten- 
dre qu’ils  n’avoierit  rien  à craindre  , mais 
tjue  pour  plus  grande  alïurance  elle  voufoit 
lo.fçavoîr  du  Roi  même,  & dans  le  moment 
elle  fut  le  trouver  pour  ce  fujet  ; & peu  de 

G 4 temps 


1 DInquiJîtion  Françoife 

temps  après  elle  revînt  leur  affeurer,  qu’ils- 
étoient  les  Maîtres  d’y  demeurer  feurement  , 

& qu’elle  les  feroit  avertir  de  la  part  de  S». 
M.  quand  ils  devroient  fe retirer.  Cependant 
des  le  lendemain , fans  attendre  plus  loin , a- 
près  leur  retour  de  Verfailles,  ils  furent  pour 
la  plus  grande  partie  arrêtez  à Paris.  Huit 
jours  auparavant  Mr.  Anchitz,  auflî  Saxon ^ 

& quelques  autres  Allemands  avoient  dé;a 
été  emprifonnés  ; mais  ceux-ci  croioient  que 
c’étoit  pour  dettes , & n’en  prenoient  aucun 
onibrage. 

. Ce  mt  le  y.  Septembre  jour  de  la  naiflàn- 
ce  du  Roi  de  France,  que  fur  les  quatre  heu-' 

. res  du  matin  on  vint  frapper  à la  porte  de  Mr- 
Linck;  il  ouvrit  & fut  furpris  de  voir  entrer 
trois  ou  quatre  vifages  inconnus  , & de  très 
mauvaifè  aparence,  qui  lui  demandèrent  (i  il 
ne  s’appelloit  pas  Mr.  Linck  & fi  il  ne  con-  ' 
noiifoit  pas  Mr.  Anchits  il  leur  fit  entendre 
par  Mr.  CharaS  qu’il  fit  monter  qui  il  étoît, 
& la  relation  qu^jl  avoit  avec  Mr.  Anchits  ; 
ils. lui  dirent  qu’ils  venoient  de  fa  part  lui 
propolèr  que  comme  Mf.  Anchitz  lui  devoît 
de  l’argent , qu’il  lui  avoit  prêté  depuis  peu  ,- 
& dont  il  ne  lui  avoit  donné  aucune  recon- 
noillànce  , il  defiroit  lui  en.  donner  des  afiür 
rances  pour  s’en  faire  païer  par  fes  Parents; 

& fi  il  ne  vouloit  pas  bien  monter  en  Carofle 
■avec  eux  pour  l’aller  trouver 'pour  ce  fujet. 
Ils» avoient  apris  de  Mr.‘  Anchitz  Prifonuier 
depuis  peu  à la  Baftille  ces  particularitez  qui 
firent  le  malheur  de  Mr.  Linck.  Lui  qui  ne  ft  , 
doutoit  pas  .du  piège  «que  ces  Filoux  lui  ten- 
doientj.leur  témoigna  qu’il  étoit  prêt,  de  les 
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füivre;.  II  fut  fort  étonné  de  voir  qu’ils  corn-' 
lïiencerent  pat  faite  l’inventaire  de  fes  meu- 
bles, & de  s’en*  mettre  en  pofTeflien  en  même 
temps  après  quoi  ils  le  firent  defcendre  & 
monter  en  Carofïè.  Mr.  Charas  voioit  cet- 
te injuftice  avec  douleur,  fans  ofer  s’v oppo- 
fer.  Si  tôt  qu’il  fut  entré  dans  lecaroiieon  le 
ferma  de  tous  les  côtei  fans  y laiflèr  que  très* 
peu  de  jour.  L’Exempt  étoit  à' fa  droite  dans 
fe  fond;  deux  pouffecul  s furie  devant,  &les' 
autres  fur  le  derrière  , & à côté  du  Cocher, 
car  il  y en  avoit^plufîeurs  qui  étoient  relier 
/ dans  la  rüe  devant  la  Jü/Taifon  de  Mr.  Charas.  - 
Lors  qu’ils  tinrent  leur  proïe , ils  firent  tou-' 
cher  promptement  au funefte Colombier,  oû' 
en  defcendanf,  ils  ne  manquèrent  pas  d’ob^ 
ferver  la  ceremonie  de  lui  mettre  leur  chapeau' 

, devant  le  vifage;  Aihfi  donc  à tâtons  , fans- 
fçavoir  où  on  le  menoit,  il  fut  conduit  dans' 
le  gîte  ou  nous  étions  tous  les  deux , & dont* 
j’ai  déjà  fait  la  defeription.  Il  étoit  environ- 
fix  heures  du  matin  lorfqu’il  entra  dans  cet 
antre  épouvantable , où  il  n’y  avoit  aucun- 
meuble;  pas  mçme  une  pierre  pour  s’alToir,- 
& on  l’y  laifïà  enfermé  jufqu’à  onre  heures 
du  foir , après  avoir  pris  tout  fon  argent,  cônfi- , 
liant  en  louis,  trente  écus , & une  lettre 
de  crédit  fur  Mr.  Tôurton  banquier  , quanti- 
té de  piereries  qu’il  avoit  fur  lui , toutes  fes 
hardes , & tourné  toutes  fes  poches. 

II  eut  pendant  ce  temps  beau  faire  des  re-- 
flexions , dont  pas  une  ne  touchoit  au  ëut , car 
il  ne  fçavoit  où  il  étoit.  Enfin  accablé  de  lafli-  * 
tude , de  faim ,-  & de  fommeil , il  aflembla  a- 
vc€  lès  inains  & fes  pieds  tout  .le  fumier  de- 
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fon  réduit , dont  il  fe  compofa  un  efpèce  de 
lit  ; il  fe  dépouilla  de  fon  juftaucorps  qu’il 
mit  defliis , mit  fon  chapea*  couvert  de  fa 
perruque  pour  lui  fcrvîr  de  chevet , s’envelo- 
pa  la  tête  de  fon  mouchoir  & fe  coucha  en 
vefte  fur.  ce  dur  grabat.  Il  commençoit  à fom- 
meiller  lors  que  fur  les  onze  heures , il  en- 
tendit bruire  les  verroux , dont  le  tintamarre 
épouvantable  , lui  fit  croire  qu’il  alloit  voir 
entrer  tous  les  Diables  dans  fa  caverne  : mais 
il  fe  remit  un  peu,  voîant qu’il  en  étoit quit- 
te pour  voir  entrer  Ru  , qui  n’étoit  guère 
moins  hideux , portant  une  table  & une  chai- 
fe  avec  une  chandelle  allumée , fuivî  de  deu^ 
autres  hommes  chargez  de  meubles , confif- 
tans,  en  un  lit  de  fangles,  une  paillaffe,  un 
matelas , un  travers  de  lit , deux  couvertures  » 
deux  draps  , & deux  ferviettes,  le  toutiout 
neuf  ; & le  Capitaine  des  portes  portant  fon 
foupé  , compofé  d’^un  morceau  de  mouton 
roty  froid  & d’un  pain  blanc  d’une  livre.  Ru 
s’étant  décharge  ae  ce  qu’il  portoit , aufli 
bien  que  les  deux  hommes  qui  l’accompa- 
gnoient , ils  retournèrent  quérir  une  bouteille 
de  vin  de  demy  feptier  , une  cruche  pleine 
d’eau , une  cuiller , une  fourchette,  une  fal- 
liére»  un  petit  couteau,  un  verre,  un  chan- 
delier , & un  pot  de  chambre  de  faïance,  le 
tout  aufli  tout  neuf.  Ils  lui  parlèrent  & il  leur 
parla,  mais  comme  ils  ne  s’entre  entendoieut 
pas , cela  excitoit  Ru  à rire  de  tout  fon  cœur, 
ils  refergierent  les  portes  fur  lui , après  lui 
. ^avoir  allumé  une  chandelle.  - / 

Comme  il  n’avoit  ni  bû,  ni  mangé  de  tou- 
te la  iournée , la  première  chofe  qu’il  fit , fut 
’ - ' ' ■ de 
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de  couvrir  fa  table,  de  s’y  affoir  , & d’y  de* 
vorer  fesviduailles,  ce  qui  fut  bientôt  eypc-, 
dié;  après  quoi*,  il  fit  fon  grabat,  s’y  coucha, 

& dormît  de  toute  fon  ame.  Il  ëtoit  enfevelî' 
dans  un  profond  fommeil  , lorfquc  fur  les 
trois  heures  du  matin  il  fut  reveillé  par  un- 
bruit  épouvantable.  U y avoit  quelques  re- 
jouiifances  en  campagne  , qui  firent  tirer  le 
Canon  de  la  Baftille,  & les  Boctes  qu’en  ce 
temps  là , & long-temps  après  l’on  rangeoit 
fur  la  plate  forme,  d’où  on  les  adefcendües 
dans  la  fuite  dans  le  Jardin  , parce  qu’elles 
crevoient  les  Voûtes,  comme  elles  firent  ce 
matin  la,  que  le  pauvre  Mr.  Linck  en  penfa 
être  tué.  Le  Canon  rouloit  fur  fa  tête;  en- 
tre eux  il  n*’y  avoit  que  l’épaiffeur  de  la  voûte 
Les  Boëtes  par -leur  effort  creverent  cette 
voûte  droit  fur  fa  tête,  & firent  tomber  à un 
pied  de  fon  .lit  une  quantité  prodigieufe  de 
pierres.  Je  laifie  à penfer  quelle  fut  la  peur 
d’une  Jeune  Homme,  qui  ne  fçavoîtoù  ilé- 
toit,  qui  entendoit  tout  le  fracas  des  Boëtes, 

& du  Canon,  &qui  fe  crutenfeveli  fousl’é- 
boulementde  là  Caverne.  Il  m’a  juré  depuis 
qu’il  crut  qu’on  alloît  le  faire  fauter  en  l’air,- 
parce  qu’il  étoit  Saxon  , dont  le  Duc  avoit 
été  déclaré  Roi  de  Pologne  , par  preference 
à.  Mr.  le  Prince  de  Conti.  Sur  les  fept  heu- 
res on  lui  aporta  un  pain  & demy  feptier  de 
vin  : il  fit  voir  à Ru  les  pierres  éboulées,  quî’ 
avoient  manqué  d’écrafer  fon  lit  : mais  Ru  ne 
répondit qu’avec  de  grands  éclats  de  rire. 
Enfin  il  demeura  fans  fçavoir  où  il  étoit , ni  ce  ‘ 
qu’on  lui  vouloit  jufqu’à  l’oniieme  de  Sep|- 
tembre  , qu’on  lui  amena  pour  Compagncûi 
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le  nommé  Varin  de  Rennes  en  Bretaenc,- 
gros  homme  aflez  bien  fait , ^ & qui  étoit  un 
des  Commis  de  Mr.  d*  Argenfon , dont  j’ai  déjà 
parlé  , pourfuivi  pour  la  friponnerie  faite  en 
l’affaire  de  la  recherche  des  Nobles , & au- 
quel fi  l’on  avoit  rendu juftice,  on  suroît  fait 
faire  une  perilleufe  cabriole.  11  avoit  été  Corn- 
mis^deMr.  PulTort.  IlapritaMr.  Linck  par- 
ce qu’il  fçavoit  parler  latin  , q'i’ü  étoit  à la 
Baftille,  que  le  Canon  qu’on*  avoit  tiré  le  6. 
du  même  Mois  étoit  en  aéUon  de  grâces  de 
quelque  viéloire  aparemment  avoit  été 
remportée  par  les  François  , & qu’indubita- 
blement  on  l’avoit  arrêté  par  ce  qu’il  étoit  é- 
' tranger,  & que  la  guerre  étoit deqlarée  entre 
l’Empire  & la  France.  Dans  les  converfa- 
tions  qu’ils  eurent  enfcmble-,  Mr.  Linck  fit 
connoître  à Varin,  que  la  chofe  qui  lui  fai- 
foit  le  plus  de  peine , c’étoit  une  Maitreflc 
qu’il  avoit  laiflee  à Stoutgard  , qu’il  aimoit 
paffionnément:  il  lui  fit  voir  une  ^gue  qu’el- 
le lui  avoit  donnée  dans  l’aueau  de  laquelle 
elle  avoit  fait  graver  fon  nom,  & qu’il  avoit 
dérobée  à l’avarice  defcsdetrouffeurs,  parce 
qu’il  la  portoittoû; ours  attachée  fur  fon  cœur. 
Varin  convoita  la  bague  , qui  félon  fes  bons 
principes  en  valoir  bien  la  peine,  & le  voiant 
fort  defireux  de  faire  fçavoir  de  les  nouvelles 
à Stoutgard  à fa  Mgitrefife  & à fori  Pere  à 
Leipfic  , pour  lequel  il  avoir  une  vénération 
toute  particulière,  il  lui  promit  de  leur  écri-  ' 
re  à tous  deux  le  jour  qu’il  feroft  fortî  , & 
qu’il  leur  enfeigneroit  les  moiens  de  lui  procu- 
rer fa  liberté  ; mais  que  coïnine  il  cr^ignoit 
d’oublier  le  nom  de  MadU.  de  Vicque,  quié- 
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toît  gravé  dans  la  bague  il  étoit  néGeflaire 
qu’il  la  lui  prêtât  pour  s’en  fervir  à mettre  fon 
adrefle  fur  la  lettre  qu’il  lui  devoit  écrire;  & 
que  dans  le  moment  qu’il  auroit  fa  liberté, 
à laquelle  il  alloit  travailler  inceflàmment', 
ii  lui  rendroit  fa  bague,  dont  il  faifoit  une  lî 
grande  eftime  , à caufe  de  la  main  qui  la  lui 
avoit  donnée  : Mr.  Linck  qui  auroit  accordé 
fa  peau  pour  faire  fçavoir  de  fes  nouvelles  i 
fon  Père  & à fa  Maitrefle,  éc-fortir  de  l’hor- 
rible gouffre  où  il  étoit , donna  fa  bague  à 
Varin , mais  je  doute  fort  qu’il  fe  Ibit  acqui- 
té  de  fes  commiflîons  , & encore  plus  qu’il 
ait  rendu  la  bague  à Mr.  Linck  après  qu’il  a 
été  mis  en  liberté'. 

Varin  fiit  jugé  le  même  jour  qne  Mr.  Fa-  • 
lourdet , mais  loin  d’avoüer  ingenüement  à 
fon  Compagnon  qu’il  avoit  été  mis  furlafel- 
lette  , il  fit  entendre  à Mr.  Linck,  que  fes 
Juges  ne  l’avoient  fait  entrer  dans  leur  affem- 
bléequc  pour  lui  faire  de  grandes  exeufesde 
ee  qu’on  l’avoit  retenu  fi  long-temps  Prifon- 
nier^  Cependant  le  Major  nous  dit  après  qu’il 
en  avoit  été  quitte  pour  être  banni.  Ce  qu’il 
y a de  particulier  , c’eft  que  pendant  tout  le 
temps  que  ce  V«:in  fut  à la  Baftille  , on  eut 
pour  lui  des  égards  tout  extraordinaires  : il 
fut  nourri  déhcîeufement , on  lui  fervoitda 
gibierle  plus  fin,  les  mets  les  plus  délicats , le 
vin  le  plus  exquis  , on  le  promenoit  tous  les 
jours  fur  la  terralTe  & dans  le  jardin,  pour  quoi  ? 
parce  que  ce  criminel  apartenoit  à Mr.  d’Ar- 
genfon  ; dans  le  temps  qu’on  donnoit  du  bœuf, 
dont  on  avoit  exprimé  lejus , à Mr.  Falour- 
detmon  Compagnon  innocent.  Enfin  ce  Va- 
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rînfortit  l'c27.  M.  Falourdet  le  z8.  jour  au 
quel  je  fus  mis  avec  M.  Linck. 

Le  premier  fervice  que  .me  rendit  Mr. 
Linck  , fut  de  me  couper  la  barbe  avec  de 
vieux  cifeaux  tout  rouillez  qu’il  avoir  trou- 
vez dans  la  pouffiére  de  fon  réduit , qui  fans 
doute  n’avoit  pas  ballaié  depuis  deux-ou  trois 
ans.  L’on  ne  m’avoit  pas  r afé  depuis  que  j’é- 
tois  à la  Baftîlle,  ce  qui  faifoit  que  ma  barbe 
me  fervoit  de  Cravattc  ; Il  me  la  coupa  pec 
tant  d’adrefle  , qu’il  auroit  été  dificile  à un 
habile  Barbier  de  le  faire  plus  proprement  a- 
vec  un  bon  rafoir.  J’ai  déjà  fait  connoître 
que  ce  pauvre  Enfant  avoir  été  mis  à la  petite 
bouteille,  & comme  par  confequent  il  étoità 
la  petite  portion,  je  lui  enfeignai  le  fecret  de 
fe  faire  mettre  à la  groffe;  car  quoique  je  me 
fifle  un  plaifîr  de  lui  faire  part  de  mon  vin  ^ 

& de  ce  qu’on  me  donnoit  de  moins  mau- 
vais comme  quand  on  me  fervoit  des  pâtez 
ou  quelque  chofe  qu’il aimoit , quejetrouvois 
la  manière  de  lui  faire  agréer,  même  malgré 
lui  il  lui  étoit  de  la  dernière  confequence  de 
lui  f^rc  accorder  le  gros  ordinaire.  Il  pou- 
yQj[  refter  lon2~^®^P^  ^ Baftîlle , ^en  effet , 
il  fçait  bien  que  fans  moi , il  y feroit  encore 
comme  la  plupart  des  autres  Allemands  : 
cous  pouvions  être  feparez  ; c’étoît  donc  un 
coup  de  partie  de  l’arracher  d’une  mifére  qui 
pouvoit  durer  long  temps.  Il  m’avoit  fait  en- 
tendre qu’il  étoit  puifTamment riche,  comme 
en  effet  c’étoit  la  vérité:  je  lui  confeillaî  donc 
de  donner  cinq  écus  à Ru  ^ il  le  fit  avec  plai-  „ 
fir  & Ru  en  aprit  la  nouvelle  encore  avec 
plus  de  Joie  i & pour  nous  en  témoigner  la 
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reconnoiflànce il  nous  avertit  qu’il  falloit 
gagner  Corbé;  que  comme  il  étoit  extrême- 
ment mtérefle  , & que  Mr.  Linck  avoit  de 
fort  belles  bagues  , il  falloit  qu’il  lui  en  fît 
prefent  d’une  , & que  dans  le  moment  non 
feulement  on  lui  accorderoit  la  grofle  por- 
tion & la  grofle  bouteille , mais  encore  que 
Corbé  nous  mettroit  dans  la  plus  belle Ch^- 
bre  de  la  Baftille,  & nous  obtiendroit  de  fon 
Oncle  la  liberté  de  faire  venir  de' la  Ville  pour 
notre  argent  tout  ce  que  nous  voudrions.  Mr 
Linck  y confentit  de  tout  fon  cœur:  Ru  eut 
ordre  de  faire  monter  Corbé  à notre  Calotte 
qui  ne  fc  le  fit  pas  dire  deux  fois  , aprenant 
que  c’étoif  pour  recevoir  une  gratification  de 
. confequence;  il  vint  dans  le  moment  ; il  re- 
çut le  prefent  en  faifànt  des  reverences  qui 
me  firent  croire  qu’il  s’alloit  difloquer  tout  le 
corps  ; malheureufement  il  n’en  fit  rien.  Ce 
prefent  étoit  un  parfaitement  beau  zaphir  acr 
œmpagné  de  fîx  diamants  le  tout  des  plus 
brillants.  Il  promit  la  groffe  portion  , & la 
grofle  bouteille , & Mr.  Linck  l’euî  dès  le 
jour  même , suffi  taen  que  la  permiffion  de 
faire  venir  de  la  Ville  tout  ce  qu’il  voudroit 
pour  fon  argent  : pour  moi , on  me  dit  qu’il  me 
falloit  un  ordre  de  la  Cour  ^ & commejen’a» 
vois  pas  donné  de  bagues , quoique  Corbé  m’en 
ait  excroqué  dans  la  fuite  une  fort  jolie  je 
n’ai  jamais  pu  obtenir  ce  privilège.,  Il  nous’de- 
MEndâ  un  p£u  plus  de  temps  pour  nous  mettre 
dans  une  des  plus  belles  Chambres  de  la  Baf- 
tille;  pareeque,  nous  difoit-il , pour  en  faire 
fortir  ceux  qui  y font , il  faut  que  je  prenne 
mon  temps  pour  leur  faire  une  querelle  d’AlIe- 
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man  , & le  faire  trouver  bon  à mon  Onclè.- 
Si  j’étoisle  feul  maître  ici,  toutiroit  le  mieux 
du  Monde,  mais  je  ne  fais  pas  tout  ce  que 
je  veux  ; il  s’en  faut  bien.  En  attendant 
demandex'  mof  tout  ce  que  vous  voudrez , 
tant  que  j’aurai  de  l’argent  à vous  rien  ne 
vous  fera  refufé,  & vous  ferez  fervi  honora- 
blement. 

En  effet  aux  dépens  de  la  bourfe  de  Mr. 
Link,  nous  fîmes  très  bonne  chère,  Pigeons, 
Chapons  , Gibier  , Entremets  , PatifTerie , 
Deflert vin  de  Bourgogne  & de  Champa- 
gne , Ratafîats  , * rien  ne  nous^  manquoit: 
Nous  ne  touchions  prefque  pas  à.  l’ordinaire  ' 
de  la  Baftille.-  Rü  faifoit  fon  petit'compte  a- 
vec  nous,  tout  le  mieux  du  Monde:  cepen- 
dant il  defoloit  Mr.  Linck  , quand  nous  le 
voions  au  travers  de  nôtre  porte  manger  ce 
que  nous  avions  de  meilleur  , mais  priii^ 
cipalement  nôtre  patifferie  , dont  il  étoit 
grand  Amateur:  Ru  ne  prenoit  pas  garde 
qu’il  y avoit  un  grand  trou  à notre  porte , 
par  où  nous  l’examinions  très  facilement; 
Si-tôt  qu’il  avoit  ouvert  là  première  porte,, 
apres  avoir  pofé  nos  plats  fur  là  fécondé 
marche,  nous  le  voïons  qui  en  faifoit  la  re- 
vue & qui  engloutiffoit  en  un  moment  ce 
qui  étoit  le  plus  à fon  apetit,  & qui  pour  en 
conlbler  Mr*  Linck  - prenoit  une  de  nos  bou- 
teilles, dont  fouyent  d’un  feul  trait,  iàns  go- 
belet ni  verre  , il  vuidoit  plus  de  la  moitié, 
& nous  difoit  après  qu’elle  s’e'toit  répandüe 
dans  la  montée.  Si-tôt  que  Ru  eut  ordre  d’a- 
cheter à Mr.  Linck  tout  ce  qu’il  lui  deman- 
deroit,  eeq^ifutfaitfîinsreftriéUon,  lorfque 
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Mr.  Tourton  fameux  Banquier  de  Paris  vmt 
par  ordre  du  Pere  de  Mr.  Linck  dire  aux- 
Officiers  de  la  Baftille  , qu’il  répondoit  gé- 
néralement de  tout  ce  qu’on  lui  donneroit 
fans  limitation,  ainfi  que  Corbé  nous  l’affir- 
ma , Ru  dis-je  , plumoit  le  pauvre  Pigeon- 
neau d’une  manière  exhorbitante;  il  lui  vou- 
loir faire  palTer  du  vin  à fix  fols  au  plus  la 
bouteille  , pour  du  vin  de  Champagne  à vingt 
fols;  de  méchantes  pommes,  qui  auroient 
rebuté  des  cochons  ua  peu  délicats  , pour 
des  pommes  de  Renettes  ^ de  petites  châtai- 
gnes pouries  pour  des  maroiirdu  Mans^  de 
vieilles  Poulies  dures  pour  des  Gelinotes  du 
Cotentin,  ainfi  de  toutes  chofes,.  ce  qui  nous 
obligea  à faire  avec  lui  un  réglement  fortné- 
cefiTaire , & qui  en  rempliffant  fon  avarice  y 
pouvoit  mettre  fa  confcience  en  repos , fup- 
pofé  qu’il  en  eût..  C’eft  que  Mr.  Link  lui 
dit,,  en  prelèncede  Corbé,  qu’il  lui  permet- 
toit  de  lui  compter  les  chofes  le  double  de. 
ce  qu’elles  valoient  aux  conditions  de  les 
choilir  toutes  des  meilleures.  Corbé  trouva 
la  propûfition  trop  av^ntageufe,  & trop  rai- 
fonnable  pour  ne  pas  prendre  ce  parti  il  fit 
entendre  qu’il  s’acquîteroit  mieux  desachapts 
'que  Ru , qui  étoit  trop  embaraffé  pour  le  fai- 
re exadement.-  Qu’il  laifiTeroit  à Ru  le  dé- 
tail des  petites  provifions , pendant  que  lui 
’fe  chargeroit  des  groffes  : une  fois  il  eft  rai- 
fonnable  aue  tout  le  monde  vive.  Il  nous  pro- 
mit que  dès  le  foir  même  il  nous  envoiroit 
une  douzaine  de  bouteilles  de  vin  de  Chamr 
pagne  , un  Dindonneau  , & un  plat  de  Gi- 
bier de  fon  choix , & qu’il  laiflèroit  à Ru  le 
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fbin  d’acheter  le  deffert,  qu’il  pretendoit  être  < 
tout  du  meilleur.  Il  s’acquita  ponduelle- 
ment  de  fa  promeffe  : nôus  eûmes  douze  bou- 
teilles de  vin  délicieux , tel  qu’il  en  croîtaui 
Ronfiéres  , le  Gibier  répondoit  au  bon  vin, 

& pour  le  coup  Ru  acheta  un  très  bon  deflèrt , 

?[uoiqu*outré  d’avoir  vû  que  Corbé  l’avoit 
uppl^nté  dans  fa  principale  négociation  ; fc 
flatant  fans  doute  de  reparer  cette  dilgrace  à 
la  première  occafion. 

Comme  les  jours  maires , on  nousdon- 
noit  encore  d%  très-  bon  PoiiTon  , & de  très 
bonnes  legumes,  Mr.  Linck  ne  fai foît  acheter 
(juedu  vin  & du  deffett:  mais  il  y avoit  un  ' 
inconvénient  qui  defoloft  Mr.  Link  ; c’efl: 
que  Ru  avoit  un  Ami  enfermé  dans  la  cham- 
Im-c  fous  la  notre  J à qui  nous  entendions  fort 
djftîndcment  qu’il  donnoit  tout  ce  que  nous 
avions  de  meilleur.  A la  fin  lafTé  de  ce  ma- 
nège , il  lui  en  témoigna  fon  chagrin , & le 
pria  de  ne  plus  faire  le  liberal  à nos  dépens. 
Mais  Ru,  nous  dit  fort  naïvement  que  c’é- 
toit  unPrifonnierqui  fçavoit  peindre,  &que 
comme  il  lui  avoir  fait  plufienrs  petits  tableaux,, 
il  étoit  bien  jufte  qu’il  eût  de  la  reconnoif- 
fance  pour  lui. 

Dans  ce  tenips-là  nous  découvrimes  que  la 
fameufe  Mad.  Guyon  , fi  connüe  pour  une 
des  plus  zelées  Partifannes  duQuiétifine,  é-. 
toit  dans  la  troifiéme  chambre  de  notreTour, 
d’’où  à la  fin  fes  Parens  qui  étoient  très  con- 
fiderables , la  firent  fortir  ; & obtinrent  fa  li- 
berté aux  conditions  qu’ils  ne  la  lailferoient 
parler  à Perfonne  , comme  Ru  nous  l’affir- 
ma; nous  avions  trouvé  le  lècret  de  l’huma- 
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nifer  ; en  adjoutant  aux  prefents  frequents 
des  flots  de  vîn-&  de  ratafia:  il  ne  nous  ca- 
choit  rien.  In  vino  verhas. 

Si  latet  in  vino  veritas^  ut  carmina  dicunt, 
Ittvenit  verum  Theudo , vel  mveniet. 

C’eft  ce  que  Mr.  Linck  fçavoit  admirable- 
ment bien  pratiquer,  à l’aide  de  Bacchus  il 
tiroît  les  vers  du  nez  de  nôtre  Satyre  , que 
nous  attendriflîons  aflèz  quelquefois  pour 
qu’il  nous  embrafllt  cous  deux  fi  étroittement , 
que  nous  avions  occafion  de  nous  en  repen- 
tir plus  d’un  quart  d’heure  après , par  l’inlro- 
tion  dont  fes  baifers  étoient  accompagnez. 
Mr.  Linck  à qui  j’aprenois  à parler  François, 
ce.  qu’il  faifoit  avec  une  vivacité  merveilleu- 
fe  , lui  donnoit  la  queflîon  ; & quand  il 
voioit  qu’il  faifoit  dificultéd’avoüer , un  ver- 
re devin  ou  de  ratafia  donné  bien  à propos, 
empêchoit  Ru  de  perfîfter  dans  fon  filence  ; 
cela  nous  a produit  dans  la  fuitte  de  grandes 
découvertes,  comme  on  pourra  le  remarquer 
dans  cette  Hiftoire. 

, Enfin  le  21.  Novembre  1702.  un  mardi  au 
matin,  Corbé  accompagné  de  Rheilhe,  notre 
Chirurgien  , vint  nous  anoncer  l’agréable 
nouvelle , que  nous  allions  fortir  de  notre 
Calotte , pour  entrer  dans  une  des  plus  bel- 
les Chambres  de  la  Baftille  ; nous  l’en  remer- 
ciâmes dans  des  termes  tout  des  plus  gracieux  , 
& fur  les  onze  heures , Ru , affilié  de  deux  au- 
tres Porte-clefs  , vint  prendre  nos  meubles 
pour  les  tranfporter  dans  notre  apartement , 
où  Corbé  nous  vint  conduire , & nous  laifia 
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fort  fàtisfaits  de  notre  changement, outre  qu’ÔA 
me  donna  mon  linge  , qu’il  y avoit  fix  mois 
que  Corbé  avoit  fait  venir  de  Verlàilles  ce 
qui  me  fit  un  plaifir  indicible;  car  je  n’avois 
pas  changé  de  linge  depuis  mon  emprifonne- 
ment.  Corbé  & Ru  av oient  kurs  Raifons  pour 
cela,  x:ar  ils  portoient  tous  les  jours  mon  lin- 
ge , qui  leur  faifoit  honneur  , & qu’ils  me 
rendirent  à moitié  u(ë. 

Cette  Chambre  eft  une  (tes  plus  belles  de  la 
Baftille , s’il  eft  vrai'qu^)n  puifle  trouver  delà 
beauté (ians  une  Prifon  ; c’eft  latroifiémede  la 
Tour  ditte  du  Coin:  elle  eft  0(51ogone,  com- 
me le  font  prefque  toutes  les  Chambres  des 
Tours  , haute  de  plus  de  treize  pieds  , avec 
' un  beau  plafond,  fort  uni  & fort  blanc;  lar- 
ge environ  de  vingt  pieds  fur  tous  les  fens  ; 
elle  a une  grande  cneminée  qui  fume  rare-  . i 
ment.  Il avoit autrefoisdeux  très-belles croi-  ' 

fées,  mais  Mr.  du  Joncas  à ce  que  nous  dit 
Ru,  avoit  fait  boucher  celle  qui  regardoitdu 
côté  delà  Ville.  On montoitàcellequirefte 
ouverte  par  trois  marches  , depuis  l’extrémi- 
té defquelles  elle  eft  exhauffée  jufqu’au  plan- 
cher le  haut  en  eft  fermé  par  un  chalfis  ar- 
rêté , de  le  bas  par  un  chalfis  volant  , de  la 
hauteur  de  fix  pieds  , que  l’on  ôte  & remer 
comme  on  veut , derrière  lequel  il  y a trois- 
ailles  de  fer  dans  l’épaifleur  du  mur  , dont 
les  barreaux  font  de  la  grolTeur  du  bras.  Au  I 
travers  de  ces  barreaux  on  a une  très-belle 
vüe  qui  regarde  fur  la  Porte  & le  Boullevart  i 
St.’Anthoine,  bien  avant  dans  le  Fauxbourg 
& s’étend  à droit  & à gauche  bien  au  delà  de 
la  Maifbn  des.Jefuites,  qui  efr  d’ordinaire  le 
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lèjour  de  Plaifàncc  du  Confcffcur  du  Roi, 
& que  ces  Reverends  Peres  ont  baptifée  du 
nom  de  Mont-Loüis  ; foîc  que  le  Roi,  leur 
ait  fait  bâtir  cette  agréable  Maifon  , comme 
on  a voulu  nous  perüiader,  ou  par  la  poli- 
tique de  cette  Société,,  qui  fçait  rafiner  fur 
tout.  Nous  avions  encore  par  cette  fenêtre 
la  commodité  de  voir  tous  ceux  qui  entroient 
danslejardin  de  la  Baftille  , que  l’on  a pra- 
tiqué fur  un  des  Boullevars  de  la  Porte. 

Si-tôt  que  nous  fûmes  feuls  nous  com- 
mençâmes, comme  le  font  d’ordinaire  tous 
lesPtifonniers , par  faire  l’inventaire  de  notre 
Chambre.,  nous  trouvâmes  dans  les  cendres 
qfuelques  papiers  lignez  de  Mr.  Vidal  quicQii- 
cernoient  les  affaires,  & qui  nous  firent  ju- 
ger par  leur  force;,  qu’il  avoit  beaucoup  d’cf- 
prit  , & connoître  qu’il  étoit  forti  de  cette 
Chambre.' 

J’ai  déjà  dit  qu’il  étoit  embaraffé  dans  l’af- 
faire de  la  recherche  des  Nobles  , & j’igno- 
re encore  comme  il  s’en  eft  tiré.  Nous  fî- 
mes une  ledure  exaâe  du  Regiftre  de  notre 
Chambre,  .& nous  lûmes  parmi  quantité  d’au- 
tres Nonas»de  Prifonniers  dont  je  ne  puis  me 
rclïbuvenir,  ceux-ci.  Mr.  Amonnet,  Calvi- 
nifte,  cette  Epithète  étoit  gravée  après  fou 
nom.  Poircl  V illeroy  de  Vaucouleur,  entré 
en  1689.  Beauchêne,  Ecuyer  de  Mr.  le  Prin- 
ce de  uondé  , Jean  Syo  de  St.  Lo , Potier 
BrelTant , Guillaume  du  Bois , Lugni  des 
Coutures , Gahanel  de  St.  Lo.  Le  Marquis 
de  Caçny  , &c. 

Apres  que  nous  eûmes  arrangé  nos  meu- 
bles, ce  qui  fut  bien-tôt  dépêché,  & fait  nos 
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grabats , on  nous  apporta  notre  dîné  pafïà- 
Elément  bon.  A peine  nous  étions  nous  mis  l 
à table  , que  nous  entendîmes  ouvrir  notre  j 

porte  , & nous  vîmes  entrer  un  homme  que  \ 

Ru  nous  amena  dans  un  état  pitoïable';^  on  j 
ne  pouvoit  pas  le  regarder  fans  frémir  ; il  é- 
toit  tout  éguenillé  ; fon  chapeau  étoit  tout 
percé , & à peine  paroiflbit-il  avoir  été  noir. 

Il  nous  dit  dans  la  fuite  qu’il  y avoit  deux 
ans  qu’il  lui  fervoit  de  chapeau  & de  bonnet 
de  nuit  ; il  ne  lui  reftoit  plus  que  quelques 
cheveux  attacher  à la  coëffe  de  fa  perruque  j 
qui  étoit  fi  graffe  , qu’on  ne  pouvoit  en  dif- 
cerner  le  raifeau  : il  nous  affirma  qu’il  y avoit 
deux  ans  qu’ellen’avoit  été  peignée;  une  vieil- 
le manche  de  chemife  toute  déchirée  lui  fer- 
voit de  cravatte- , & étoit  blanche  jcornme  le 
précieux  corps  de  la  cheminée.  Son  juftau-  | 
' corps  étoit  tout  en  lambeaux  quoiqu’il  fût  ' 
foûtenu  de  plus  de  cent  pièces , fa  chemife 
aufli  noire  que  fa  cravatte  fortoît  par  plus  de  . 
trente  endroits  de  fa  culotte  qui  n’en  avoit 
plus  la  forme , le  plus  grand  morceau  de  fes 
bas  n’étoit  pas  plus  large  que  le  pouce  , les 
femelles  de  fes  fouliers  toutes  percées  ne  tc- 
noient  au  deflus  qu’avec  des  cordes , & dans  j 
la  fuîtte  aïant  eu  le  temps  d’examiner  de  plus  I 
près  ces  deffiis  , nous  reconnûmes  qu’il  n’y^ 
avoit  plus  un  feul  morceau  de  leur  première^ 
înftitution,  & que  tout  étoit  compofé  des 
débris  de  vieux  gands.  Toutes  les  pièces  qui  . j 
Ibûtenoient  l’économie  de  cette  machine  é- 
toient  cousues  avec  du  fil  de  toutes  fortes  de 
'couleurs.  Son  vifage,  quoique  gros  &bour- 

foufflé  de  mifere , étoit  tanné  & défait , & 
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couvert  d’une  barbe  moufle  & griTe  à peu  près 
comme  on  peint  celle  de  St  Pierre.  Si-tôt 
que  nous  vîmes  cette  elfraïante  figure,  nous 
nous  écriâmes  d’étonnement,  en  demandant 
à Ru  ce  que  nous  vouloir  cet  Homme.  Mef- 
fieurs , nous  <iit*il , c’eft  un  Compagnon  que 
Mr.  Le  Gouverneur  vous  prie  de  fouflrir  a- 
vcc  vous  , qui  ne  vous  incommodera  pas 
longtemps  ; & lui  connoiflànt  bien  que  l’é- 
tat miferable  où  il  étoit , pourroit  nous  for- 
cer à le  refufer,  prit  la  parole,  & nous  dit: 
Meflîeurs  quoique  mes  habits  ne  femblent  ê- 
tre  que  ceux  d’un  bandit , je  fuis  cependant 
un  honnête  homme  , & fi  vous  voulez  bien 
me  fouffrir  en  votre  Compagnie,  je  fuis  très 
perfuadé  que  vous  n’en  ferez  pas  fâchez , ou,- 
tre  que  je  ne  vous  importunerai  pas  long.- 
temps  , puifque  je  dois  fortir  dans  peu  de  ce 
terrible  lieu.  L’entendant  parler  fi  honnêr 
tement,  je  me  levai  poür  lui  faire  civilité  ; je 
l’embr.aflài  même,  Mr,  Linck  en  fit  autant, 
& je  lui  prefentai  une  chaife,  car  nous  en  a- 
vions  trouvé  quatre  dans  notre  nouvel  aparr 
tement.  Ru  nous  protefta  que  Mr.  le  Gour 
verneur  nous  fçauroit  très  bon  gré  dç  notre 
honnêteté  , prit  congé  de  nous , de  referiHMl 
la  porte. 

Nous  voulûmes  faire  mettre  notre  nouveau 
Compagnon  à table  ; mais  il  nous  dit  qu’il  ar 
voit  dîné;  nous  lefimes  aprochpr  dufeu,,  car 
on  nous  en  étoit  venu  allumer  un  fort  grand 
une  heure  après  nous  avoir  introduit  dans  110,- 
tre  Chambre,  il  nous  jura  qu’il  y avoir  deux 
ans  qu’il  n’avoît  .vû  aucun  feu,  ce  qui  nous 
lurprit  extraordinairement , ne  pouvant  pas 
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prévoir  qtie  je  feroîs  fept  ans  fans  aprocher 
d’autre  feu  que  de  celui  de  la  chandelle;  aufll 
avoit-il’ toute  la  peau  des  mains  comme  des 
pleures  d’oignon  pourri,  je  lui  prefentai  deux 
petits  pâiez  qu’il  avala  fans  mâcher  en  nous 
difant  que  c’étoient  de  bons  gâteaux  , n’en 
aiant  pas  fenti  la  viande.  Je  lui  fervis  de  ' 
même  une  aile  de  poule  dont  le  pauvre  horh- 
me  ne  fit  qu’un  article  , & but  trois  ou  qua- 
tre verres  de  vin  avec  une  avidité  extraordi- 
naire. Il  ouvroit  les  yeux  fur  notre  table , 
avec  un  étonnement  qui  m’en  fit  deviner  le 
fujet , ce  qui  me  fit  lui  demander  ce'qu’il 
avoit  mangé  à fon  diné.  Helas  ! reprit  il  Mon- 
ficur,  un  peu  de  foupe  d’eau  bouillie  ex.  envi- 
ron deux  onces  de  viande  pire , que  celle  qu’on 
donne  aux  Soldats  ; il  y a deux  ans  que  ces 
Meflîeurs  ici  me  font  mourir  de  faim,  mais, 
je  fors  d’une  Chambre  où  il  y a des  Prr- 
Ibnniers  plus  maltraitez  que  moi , & un  plus 
miicrablc  cent  fois  puifqu’il  a perdu  fon  cf- 
prit  ; il  y a plus  de  fept  ans  qu’il  eft  tout 
nud  fans  chemife,  & fans  un  bonnet  à cou- 
vrir fa  tête , & fi  je  n’euffe  pas  fecouru  un 
pauvre  malheureux  qu’on  lui  avoit  donné 
’ pour  Compagnon  , il  alloit  éprouver  le  mê- 
me fort , & tomber  dans  une  terrible  frene- 
lîe  ; car  lorfque  j’entrai  dans  leur  Chambre 
il  en  avoit  de  dangereufes  atteintes. 

Lorfque  nous  l’eûmes  bien  fait  chauf- 
fer, & plus  que  fuffifament  boire  & manger  , 
car  l’avidité  avec  laquelle  il^  le  faifbit  nous 
faifoit  appréhender  qu’il  ne  s’incommodât, 

& que  nous  lui  eûmes  dit  en  peu  de  mots 
qui  nous  étions , nous  lui  demandâmes  fon 
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Nom,  celui  de  fa  Patrie,  & ce  qui  le  redui* 
foit  au  pitoyable  état  où  nous  le  voions  : pour 
fatisfaire  à notre  curiofité  , voici  à peu  près 
la  réponce  qu’il  nous  fit. 

Je  m’apelle  Jacob  le  Berthon  ; je  fuis  de 
la  Ville  de  Ghatelleraut , en  Poitou  , Fils 
d’un  fameux  Médecin  , qui  nous  a laifle  un 
bien  confidcrable  pour  vivre  honorablement. 
Mon  Pere  m’envoya  étudier  à Genève  dans 
l’efperance  de  m’avancer  dans  le  Miniftére  : 
car  nous  étions  de  la  Religion  Reformée. 
Mais  la  Perfecution  contre  nos  Eglifes  nous 
aïant  pour  la  plupart  fait  paffer  dans  les  Païs 
Etrangers  , je  fus  en  Hollande.  Je  me  ren- 
dis à la  Haye,  oùj’avoisunOncle,  Miniftre, 
nommé  Mr.  Orillac  , & quantité  de  Parens 
afles  accommodez  des  biens  de  la  Fortune. 
Je  croiois  que  je  n’avois  qu’à  meprefenter  à 
l’Eglife  pour  être  reçû  Propofant , ou  à mes 
Parens  pour  trouver  de  l’emploi  ; mais  je 
trouvai  que  la  charité  étoit  bien  refroidie,  & 
que  la  Hollande  n’étoit  rien  moins  que  ce 
que  je  m’étois  figuré.  Après  avoir  frappé  vai- 
nement à toutes  les  portes , je  fus  contraint 
de  porter  le  moufquet  : la  faveur  de  mes  Pa- 
rens s’étendit  à me  recommander  à Mr.  d’Ou- 
werkerque,  dans  le  Régiment  duquel  j’étois 
entré  Soldat  par  leur  médiation , & où  je  de- 
meurai jufqu’à  la  Bataille  de  Flcurus.  Mr. 
notre  Colonel  s’étoit  jetté  dans  le  Château  de 
St.  Amand  , qu’il  deftèndit  vigoureufement, 
mais  les  ennemis  aïant  pointé  douze  pièces 
de  canon  contre  cette  méchante  Place , qu’ils 
avoient  environnée  de  toutes  parts , & où  nous 
ne  fûmes  pas  fecourus , ils  nous  forcèrent 
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à nous  rendre  Prilbnniers  de  Guerre.  Nous 
fûmes  menei  à Troye  en  Champagne  , où 
, par  des  inhumanitez,  inouïes  , on  nous  con- 
traignit de  {^rendre  parti  dans  les  troupes  de . 
France.  Je  fus  mis  dans  le  Régiment  de  Sur- 
laube , & mené  en  quartier  d’hyver  à Alençon. 
La  première  fois  que  jepaflài  en  revûë , mon 
bonheur  voufut  que  le  Commiflàirefûtun  de 
'mes  Couiîns  , qui  m’aïant  reconnu  me  tira 
des  rangs , & me  fit  donner  mon  Congé. 

Comme  je  ne  voulois  abfolument  pas  me 
faire  de  la  Religion  Romaine  , je  convins  a- 
vec  mes  Freres  d’une  penfion  aÔez  modique, 
avec  laquelle  je  me  retirai  à Paris , croïant 
mieux  m’y  cacher  qu’en  aucun  autre  lieu  du 
Roiaume.  Mais  une  hôteflc  chez  qui  j’avois 
demeuré  plufieurs  années , qui  avoit  reconnu 
que  j’étois  de  la  Religion  Reformée,  fur  un 
faux  foubçon  qu’elle  eut  que  j’avois  découvert 
à fonMari  quelqu’intrigueamoureufe qu’elle 
avoit , alla  me  dénoncer  à Mr.  Dargenfon  , 
qui  me  fit  arrêter  il  y a un  peu  plus  de  deux 
ans,  & conduire  dans  ce  cruel  Gouffre.  Dès 
les  premiers  jours  que  j’y  fus  entré  on  me 
follicita  de  changer  de  Religion  , avec  pro- 
mefle  de  me  rendre  ma  liberté,  & de  me  don- 
ner un  bon  emploi  : mais  le  rere  Riquelet , 
ni  les  Ofiiciers  n’aïant  pû  rien  gagner  ftir  moi , 
ce  R.  Pere  m’aiant  fait  venir  devant  lui  & le 
Gouverneur , pour  fçavoir  ma  dernière  refolu- 
tion,  me  trouvant  inébranlable,  ils  s’empor- 
tèrent au  dernier  point  contre  moi , ils  me 
chafl'erent  de  leur  prefence , en  me  proteftant 
que  je  ne  fer  ois  pas  reçû  à faire  mon  abjura- 
tion quand  je  le  voudrois , & me  firent  con- 

dui- 


Digilized  by  Google 


ou  rfBfioire  de  la  BafiiUe,  \*j\ 

duirc  par  .le  'Major  & Ru'  dans  la  Chambre 
d’où  je  fois  , qui  eft  la  première  de  l^our  de 
la  Conité  , où  fans  un  fccours  tout  particu- 
lier* de  la  grâce  de  Dieu  , & ma  bonne  conf- 
titution  j’aürois  jpéri  mille  fois.  Quand  on 
ouvrit  la  porte  & que  je  vis  un  grand  hom- 
me tout  nud  fans  chemife,  qui  fc  promenoir 
dans  la  Chambre  , & un  autre  qui  fe  leva  à 
moitié , aufli  tout  nud  fortant  d’un  monceau 
de  paillé  où  il  étoitenfeveli,  je penfai  tomber 
à la  rénverfe  : je  n’eus  pas  le  temps  de  me  re- 
crier contre  l’injuftîcê  qu’on  me  faifoit , le  Ma- 
jor & Ru  avec  une  fureur  barbare  me  poufïè- 
rent  dans  la  caverne  de  ces  pauvres  malheu- 
reux & refermèrent  promptement  la  porte  fur 
moi , fans  vouloir  m’écouter.  De  dire  quel- 
le fut  ma  douleur  & le  tremblement  dont  je 
fus  faifi  , je  n’ai  point  de. termes  alTcz  forts 
pour  vous  l’expliquer  ; je.perdis  la  connoif* 
fance,  & je  tombai  pâmé  fur  le  même  mon- 
ceau de  paille  où  mon  pauvre  Compagnon  é- 
toit  encore  enfoncé  jufqu’à  la  moitié  du  corps. 

Ils  me  firent  revenir  de  mon  évanouine- 
ment  , • où  ils  me  dirent  que  j’avois  été  près 
de  demi-heure,  fans  donner  aucun  figne  de 
vie , en  me  jettant  plein  une  grande,  cruche 
d’eau  fur  le  vîfage.:  je  ,me  trouvai  trempé 
d’eaU  depuis  les  pieds  jufqu’à  la  tête  , entre 
deux  hommes  dont  l’un  étoit  encore  tout 
nlid  , & l’autre  avoit  couvert  fa  nudité  avec 
de'  méchants  haillons , qu’un  gueux  n’auroit 
pas-voulu  relever  du  chemin:  remarquez  s’il 
vous. plaît  que  c’étoit  aux  Fêtes  de  Noël  de  , 
l’Année  1700.  *je  trerabloisde  tous  mes  mem- 
bres de.  froid  & de.fraïcur , & j’étois  prêt  à 
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rctoîiibe^  en  defailiancc , quand  mon  pauvre 
Compagnon'  en^uenillé  , -fe  jyrii  à me  con- 
soler de  fort  mieux  , & me  fit  eruendre  que 
j’avois  befoin  d’un  grand  fondde patieric^our 
ne  pas  fuccomber  dans  ce  lieu  de  defelpoir, 
où  il  gemiflbit  depuis  trois  ans  , fîms  avoir 
pu  trouver  le  lècret  défaire fçavoir à fà fem- 
me qu*il  étoit  à la  Ballillc  , qui  fans  doute 
auroit  tout  mis  en  ceuvre  pour  l’en  retirer  fî 
elle  en  avoir  eu  connoilfance.  - 

Après  avoir  un  peu  repris  mes  efprits , je 
lui  demandai  qui  il  étoit , & pourquoi  il  é- 
toit  à la  Bartillc  dans  un  fi  pitoyable  état. 

11  ne  faut  pas  que  f oublie  à vous  dire  , que 
pendant  toute  la  Scène  qüi  fe  pafîh  depuis 
mon  entrée  dans  ce  lieu  de  plaifance , mon 
autre  Compagnon  i»  paris  naturaUbus , n’a- 
voit  celTé  de  rire  à gorge  deploiée , & de 
gambader  en  découvrant  ce  que  la  pudeur, 
n il  en  avoir  été  capable,  lui  auroit  du  faire 
cacher  ; & difant  qu’il  étoit  le  Dieu  du  Ciel , 
le  Roi  de  la  Terre  , & le  Seigneur  Univer- 
fel  de  toutes'chofes.  Mon  .pauvre  Confola- 
tcur,  en  jettant  un  grand  foupir,  médit,  je 
m’appelle  Charles  Farcy  4 je  fuis  Soldat  aui 
Gardes , cependant  âls  d’un  bon  Boureeois 
de  Paris;  car  mon  pere  étoit  Maître  Cou» 
vreur  de  cette  Ville  & fort  riche  ; il  a donné 
quarante  mille  livres  à mon  unique  fœur  en 
la  mariant  à un  Courier  du  Cabinet.  Le  li- 
bertinage me  fit  méprifer  la  profeflîon  de  mon 
Pere  , plus  que  les  dangers  de  ce. périlleux;  I 

métier,  quoique  je  fois  umjour  tombé  de  la 
cime  du  clocher  de  St.  Paul  •,  qui  n’eft  pas 
loin  de  notre  enfer  , & fans  mon  marteau  ,'  j 
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q'uejc  piquai’ dans  rardoile,  & qui  nte  retint 
alFez  pour  ne  pas  faire  une  fi  lourde  chute  que 
celle  que  j«  devois  faite. , je  n’aurois  jamais 
été  traîné  à la  Baftille  ; & plûtl  Dieu  être 
mort  dans  ce  temps  , jemelerois  épargne  u- 
ne  infinité  d'e  traverfcs  , car  ma  vie  n’a  été 
qu’une  fuitte  de  malheurs  , que  j’aurai  tout 
le  temps  de  vous  raconter.  Je  pris  le  parti 
des  armes , refburcc  de  tous  les  débauchez , 
où  il  m’eft  arrivé  des  avaiitures  tout  à fait 
bizarres  & extraordinaires.'.  Après  r pluûeurs 
Campagnes  , -je  me  trouvai  -enrollé  dans  le 
Régiment  des  Gardes.  La  Veuved’un  Mar- 
chand épicier , fort  jeune  & jolie  femme, 
chez  qui  j’allois  fouvent  boire  de  l’eau  de  vic^ 
me  trouva  fi  à fon  gré  , qu^elle  m’époufa , 
contre  le  confentement  de  fes:  Parents,  c,  El- 
le me  dégagea  & me  fit  paifer  'Maître!;  .mais 
l’Amour  qu’elle  avoit  pour  moi,  ni  tous  fes 
égards , ne  m'arracherent  pas.'à  mon  liberti- 
nage, qui  s’étoitpour  ainudire  naturaliféen 
moi.  Je  fréquentai mesanciens  Camarades , 
& pour  être  plus  à portée  de  continuer  mes 
débauchés  avec  eux  , je  m’enrollai  encore 
dans  la  même  Compagnie , d’où  ma  Femme 
m’avoit  dégagé  à force  d’argent,  & avecune 
tendrcfïè  qui  me  devoir  rendre-  plus  Sage. 
Mais  il  me.  falloît  trois  ans  de  Baftillé  pour 
me'donner  le  temps  de  réfléchir  fur  mes  é^a- 
remens..  Cependant  elle  étoit  fur  le  point 
de  me  dégager , une  fécondé  fois,  fur  les  pro- 
meflTes  qui  j.e  lui  avois  faites  de  vivre  mieux 
à l’avenir  V & même  elle  étoit  convenue  avec 
mon' Capitaine,,  lorfqu’iin  matin  au  plus  fort 
de  l?hyvei'!étant  couché  auprès  de  mafemme  , 
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dès  la  pointe  du  jour  , j’entendis  frapper  à la 
porte  de  ma  Boutique  , qui  fait  le  coin  de  la 
rüe  neuve  de  Nôtre  Dame.  Groiant  que  c’e- 
toit  *des>'  ouvriers  qui  vouloient  .boire  de 
l’eau  de  vie,'  je  n’eus  le  temps  que  de  pren- 
dre ma  culotte,  ôr  de  vêtir  la  'Siquenille  de 
Treillis  que  l’on  donne  aux  Soldats  , pour 
conferver  leurs  habits  , & en  pantoufles  & 
fans  bas  j’ouvris  promptement. ma  boutique, 
d’oiï  à'I’inftant.jc.  fus  tiré  avec  violence  par 
'fix  hommes.qui  me  fermèrent  la  bouche  d’ün 
itioudioif  ,iipour  m’empêcher  de  crier  , & 
-nud  commeq^tois , ' me.  jetterent  dans  un  Ca- 
rofle  & m’entraînerent  dans . cette  maudite 
-bloufe  ; où  dans  l’état  que  j’étois  l’on  m’a- 
mena avec  ce  Pauvre  fou,  qui  depuis  a pen- 
•fé  par  fes  extravagances , me  renverfer'  la 
cervelle.  Quoique  nous  fuflions  au  plus  fort 
•de  l’hyver  , je  ne  pû  obtenir  d’habits  ; les 
Officiers  me  difant  pour  tome  raifon  ,•  que 
mon  Compagnon  s’en  paiïbit  bien  , que  je 
ne  devois  pas  être  plus  délicat  que  lui.  Tou- 
te la  grâce  qu’ils  me  firent  fut  de  me  don- 
ner trois  bottes  de  paille  pour  me  coucher, 
qu’ils  n’ont  pas  voulu  me  changer,  depuis  trois 
ans,-  &:cette  méchante  ferpilliére  toute. per- 
cée pour  me  fervir  de  couverture.  î ' 
J’ai  prié  vainement*  les  Officiers' & je- les 
ai  conjureï  avec  des; larmes  capables  d’atten- 
drir dés  Tygres  , dé  me' dire  le  fujet  de  ma 
détention:  ils  m’onr  rebutté  avec  unedure- 
té  capable  de.  faire*  perdre  patience  à tous 
les  Saints  du  Paradis.' i- J’ai  eutoutilc  temps 
de  m’examiner  a!  dîabord  .j;’ai -crû, que  c’étoit 
le  Frere  de  raâ' Femme  qui  eft:  hebevin  de 
f . ! Paris, 
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Paris  , qui  confus  d’avoir  un  Beau  Frere 
Soldat  aux  Gardes , m’avoit  fait  arrêter  ; 
mais  j’ai  bien  connu  depuis  que  je  m’étois 
trompé  , & fans  doute  en  voici  l’infaillible 
fujet. 

’ Un  jour  que  j’étois  allé  monter  la  garde 
à Verfaillcs,  je  me  trouvai  à boire  dans  un 
Cabaret  avec  d’autres  Soldats , & comme  ma 
Femme  m’avoit  donné  de  l’argent  nous  pouf- 
fâmes loin  la  débauché.  Nous  chantâmes 
des  chantons  de  Grivois  , & dans  la  chaleur 
du  vin , j’en  chantai  une,  où  Madame  de  Main- 
tenon  n’étoit  pas  épargnée:  cependant  c’étoit 
une  chanfon  que  chantoient  hautement  dans 
les  rües  , les  Ènfans  de  Paris.  Un  Laquais 
de  cette  Dame  quibuvoit  dans  une  Chambre, 
qui  joignoit  la  notre,  vint  me  regarder  & en- 
joignit au  Maître  defçavoir  mouNoin,  &de 
quelle  Compagnie  j’étois.  L’hôte  vint  m^en  ' 
donner  avis , ce  qui  me  fit  fortir  au  plus  vite  du 
Cabaret,  & huit  jours  après  je  fus  arrêté. 

Je  ne  pù  m’empêcher  d’interrompre  la  nar- 
ration de  Mr.  le  Berthon  , pour  lui  dire  que 
je  croiois  cette  Dame  incapable  d’une  ven- 
geance fi  indigne  de  fon  élévation  , & de  fes 
grandes  qualitez.  Quoi  difois  je  nous  voïons 
dans  l’hinoire  qu’un  jour  Catherine  de  Me- 
dicis  femme  de  Henri  II.  & Mere  de  trois 
de  nos  Rois , entendant  des  Soldats  qui  en 
faifant  rôtir  une  üye  fous  fes  fenêtres,  difoient 
de  cette  Reine  des  chofes  abominables  & les 
plus  outrageantes,  elle  fecontenta  d’ouvrir  fa 
fenêtre  pour  dire  à cette  Canaille  : Pourquoi 
dittes  vous  tant  de  mal  de  la  pauvre  Reine 
Catherine  qui  ne  vous  fait  aucun  tort  ? c’eft 
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elle  qui  vous  paie  fi  bien  , & qui  eft  canlc 
que  vous  rôtiflex  TOye.  Surquoi  le  Roi  de 
Navarre  , qui  étoit  avec  elle  , & qui  avoir 
entendu  les  injures  de  ces  Belîtres  , aïant 
voulu  fortir  pour  les  faire  châtier  , elle  le 
^ retint^  & lui  dit:  Mon  Frere^  laiflTez  là  ces 
miferables , notre  colère  ne  doit  pas  defceii’- 
drejufqu’à  eux^  Cependant  un  des  plus  grands 
hommes  du  R^ne  de  cette  Reine  l’appelloit 
la  Furie  de  la  France  , qu'elle  dechiroit  nn- 
pitoiablement  ; & l’on  me  fera  croire , qu’u- 
ne Dame  d’un  Genie  fublime , & du  comble 
des  grandeurs  où  la  fortune  l’a  élevée  , vou- 
droit  s’abaifferjufqu’à  un  Sôldat  aux  Gardes, 
& le  faire  punir  pour  une  chanfon  , chantée 
même  au  fort  de  la  débauché , & le  punir 
d’un  long  fupplice  mille  fois  plus^crüel  que 
7a  mort  ? cela  eft  incroiable. 

Cependant  rien  n’eft  plus  vrai,  reprit  Mr.  le 
Berthon  car  depuis  que  nous  femmes  enfem- 
ble , Mr.  d’ Argenfon  l’a  fait  delcendre  & lui  a 
demandé  fi  une  autrefois  il  s’avifèroit  de  chan- 
ter des  chanfons  contre  les  Perfonnes  de  quali- 
té ; & fa  Femme  après  quatre  ans  de  recherches 
inutiles , aïant  apris  par  un  Prîfonnier  qui  for- 
tit  de  la  Baftille , avec  lequel  nous  avions  eu 
une  communication  fecrette  , que  fon  mari 
y étoit  enfermé  , quoique  les  Officiers  luf  euf- 
fent  protefté  vingt  fois  qu’il  n’y  étoit  pas, 
elle  alla  fe  jetter  aux  pieds  de  Madame  Veu- 
ve de  Monfieur  Frere  unique  du  Roi , pour 
la  fupplier  de  faire  rendre  la  liberté  à fon  Ma- 
ri. Quoique  Madame , avec  une  bonté  qu’on 
ne  fçauroit  alTez  loiier , l’eût  obtenüe  du  Rot 
fon  Frere,  qui  ordonna  à Mt«  le  Chancelier  ' 
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ife  faite  fortir  Farcy,  ks  Officiers  l’ont  en‘- 
cote  retenu  un  An  tout  entier.  Sa  Femme 
cm  la  liberté  de  le  venir  voir  trois  fois  lafe=* 
maine  ; je  l’ai  vüe  plus  de  trente  fois  , car 
Ru  qui  la  conduifoit  fur  l’efcalier  devant  no- 
tre  Chambre  pour  y voir  fon  Mari,  qu’il  fai^ 
foit  (brtir  d’avec  nous  pour  cet  effet , s’end  o- 
moit  fur  les  marches , pendant  qu’ils  parloient 
enfemble,  & Farcy  entr’ouvroit  notre  porte 
‘pendant  fon  fommeil  pour  me  la  faire  voir.^ 
C’eft  UBC  fort  jolie  & aimable  Femme,  qui 
paroît  avoir  bien  de  la  vertu  , mais  qu’on  ne 
fçauroit  affez  loüer  de  toutes  les  démarchés 
qu’elle  a faittespourlbn  Mari.  I^’aïant  trou-, 
vé  toutnud  elle  lui  apporta  un  très  bon  ha- 
bit, du  linge,  & un  fort  bo»  lit;;  jamais^el- 
le  ne  l’eft  venu  voir  fans  nous  apporter- quel- 
•que  chofe,  tantôt  c’étoît  um  chapon  rôti , ou 
t^elque  Godiveau,  un  panier  de  Fruit,  un- 
Gâteau  , & toûjours  quelques  bouteilles  de 
très  bon  Vin.-  Elle  ne  celToitd’aller  à St. 
Clou  follîcitcr  Madame,  qui  en  a parlé  trois 
fois-  au  Ror,  & qui  enfin  dit  à Mr.  le  Chan- 
celier que  le  Roi  vouloit  qu’on  rendit  la  li- 
berté à ce  malheureux  , qu’elle  prenoit  (bus 
là  protedlion,  & que  fi  il  ne  le  taifoir  pas  é- 
largir,  ce  feroit  à lui  que  S.  A.  R.  s’en  pren- 
droit , & qu’elle  en  demanderoit  fetisfadion  au* 
Roi.  C’eft  ce  que  Mad.  Farci  dit  à fon  Ma- 
ri vendredi  au  matm  , en  lui  apportant  un 
excellent  pâté  d'anguilles  & deux  bouteilles  de 
bon  vin  de  Bourgogne.  Elle  lui  dit  aulïi  que 
Mr.  d’Argenfon  l’avoit  fait  venir  chez  lui- 
jeudi*,  & qu’après  l’avoir  traittée  avec  une 
hauteur  indigne  d’un  Magiftrat  & de  là 
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Protcdion  Roïale  dont  cette  femme  étoit 
honorée  , il  lui  tint  ce  difcours.  Tu  veux 
donc  , malgré  moi , ravoir  ton  Mari  ? tu 
l’auras;  mais  dis  lui,  qu’à  la  première fauflè 
démarché  qu’il  fera,  je  le  ferai  çendrc:  vois 
Il  tu  veux  l’avoir  à cette  condition  ? & la 
renvoya  avec  indignation. 

Samedi  au  foir  Mr.  d’Argenfon  fitdefcen- 
dre  Farci  & lui  tint  à peu  près  le  même  lan- 
gage ; & après  lui  avoir  fait  lever  la  main  ,* 
& jurer  qu’il  ne  diroit  rien  de  ce  qui  fc  palTe 
en  la  Baftille , & lui  en^  avoir  fait  ligner  la 
proteftation,  & qu’il  avoit  été  traitté  luivant 
l’intention  du  Roi,  il  le  renvoya  dans  notre 
Chambre , où  il  étoit  encore  quand  on  m’en 
a fait,  fortir  ; mais  apparemment  qu’il  eft  en 
liberté  de  l’heure  que  jç  vous  parle.  C’eft  un 
homme  très  bien  fait  de  corps,  haut  de  fix 
pieds  , d’une  grande  fimplicité  & douceur  ; 
à.  quoi  qu’il  srit  été  fort  débauché , il  n’a  pas 
le  fond  mauvais, , & jamais  n’a  commis  de 
crimes  reprehenfibles.  Mais  le  pauvre  Hom- 
me étoit  fort  altéré  quand  je  fuis  venu  avec 
lui , .&  fans  doute  H alloit  perdre  tout  à fait 
l’efprit , qu’il  avoit  échauffé  outre  mefurc, 
fans  les\confolations  que  je,  lui  donnai , & 
la  joïe  qu’il  eut  de  voir  fa  .Femme  , qui  le 
remit  entièrement , & moi  auffi  ; car  lî  el- 
le avoit  attendu  trois  Mois  à venir  , nous 
ferions  morts  tous,  les  deux  ; nous  n’avions 
plus  que  la  peau  percée  en  divers  endroits 
étendüe  fur  les  os  tous  décharnez  : nous-  ne 
pouvions  plus  nous  foûtenir  debout.  L’af- 
lîftance  qu’elle  nous  a donnée  m’a  rends  en 
l’état  où  TOUS  mevoiez,  queDieulabenilfe. 

Le 
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Le  fou  qui  étoit  avec  nous  eft  un  homme 
fort  bien  fait , & bien  proportionné  ; il  a le 
corps  fort  blanc  & nerveux , M eft  à peu  prés 
de  la  hauteur  de  Farcy;  a les  cheveux  a’un 
châtain  brun  crêpé  qu’fl  trefle  coniointemcnt 
avec  fa  barbe,  qui  eft  fort  longue  & de  même 
couleur.  Il  y a plus  de  fept  ans  qu’il  eft  tout 
nud , fans-  fouft'rir  le  moindre  habillement  fut 
fon  corps , de  bonnet  à fa  tête,  ni  dechaiif- 
fi»e  à fes  pieds.  Il  s’appelle  François  Nico- 
déme  Dezimterg;  il  eft  de  Grenoble. 

Après  avoir  fervi  longtemps  dans  les  Trou- 
pes du  Roi,  un  bataillon  du  Régiment  de  Pi- 
cardie qu’il  commandoit  en  qualité  de  pre- 
mier Capitame  fut  détaché  pour  le  Siège  de  ‘ . 

Namur;  fa  Compagnie  y fut  entièrement  de- 
faite,  &lui  dangereufementbleflc.  Ilvintfol- 
liciter  auprès  du  Miniftre  de  quoi  remettre  la 
Compagnie  ; mais  loin  de  le  recompenfer , 
comme  il  le  meritoit,  on  lecaffa.  En  vain  il 
fit  parler  tous  les  Officiers  Généraux  en  là 
faveur,  qui  atteftoient  qu’il  étoit  un  très  bra- 
ve Homme , aïant  toûjours  parfaitement  bien 
fait  fon  devoir:,  il  étoit  de  la  Religion  Refor- 
mée d’origine  ; & Ton  aprit  qu’il  ne  faifoit 
pas  l’exercice  de  la  Religion  Romaine  ; c’en 
f\jt  alTés  pour  le  traiter  indignement,  loin  de 
lui  rendre  juftîce.  Enfin  réduit  au  defefpoir 
il  palïà  en  Angleterre,  & par  des  Amis  & des 
Officiers  qui  connoilToient  fon  mérité,  il  ob- 
tint une  audience  du  Roi  Guillaume  de  glo- 
rieufe  mémoire. 

11  fit  une  propofition  à S.  M.  fi  terrible 
contre  le  Roi  de  France  , que  l’idée  feule 
en  fait  horreur,  & que  je  veux  enfevelir  dans 
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îe  filencc  ; feulement  je  dirai  pour  l’honneur- 
de  la  mémoire  de  ce  Grand  Prince  , que 
quoiqu’on  lui  propoflt  la  vengeance  de  ton 
plus  ^and  Ennemi , dans  un  temps  qu’il  de- 
couvroit  tous  les  jours  des  confpirations  tra- 
mées contre  fa  vie  prétieufe , que  même  Char* 
nok  & Grand  Val  avec  leurs  Complices  a* 
voient  été  executez  nouvellement  , atteins 
& convaincus  de  crime  de  haute  trahifon  au- 
premier  Chef , & qu’on  avoit  découvert  ffes 
Auteurs  de  ces  abominations  , comme  tout 
le  Monde  l’a  fçû  , il  fit  retirer  ce  milerable 
de  devant  lui,  commanda  qu’on  l’arrêtât , & 
l’envoia  pieds  & mains  liet  à Louis  XIV, 
avec  une  déclaration  de  la  Propofîtion  de  ce 
malheureux.  Je  laiffe  toutes  les  Reflexions 
qu’on  peut  pouffer  loin  fur  un  fi  beau  fujet , 
à faire  à tous  ceux,  qui  ont l’ame  bien  placée, 
& qui  aiment  les  grandes  aélions. 

Deïimberg  fc  voîant  embarqué  pour  repaf- 
fer  en  France,  fut  fi  frappé  des  teneurs- de  là 
mort  cruelle  que  méritoit  l’énormité  de  fon 
crime,  qu’il  perdit  entièrement l’efprit.  D’a- 
bord qu’il  fut  remis  entre  les  mains  des  Mi- 
nîftres  de  France  , ils  crurent  qu*il  faîfoit  le 
fou,  pour  fe  dérober  à la  mort;  mais  ils  ne 
doutèrent  plus  de  la  vérité  du  fait,  qüandils 
fçurent  que  ce  Criminel  avoit  déchiré,  non 
feulement  tous  fes  habits , mais  même  tout 
fon  corps , dont  les  ruiffeaux  de  fang  couloîent 
de  tous  côtez  ; ou’il  avoit  fallu  l’enchaîner 
pour  l’empêcher  de  fe  caffer  la  tête  contre  les 
murs  ; auMl  s’outrageoit  impitoiahlement  des 
ongles  & de  la  dent  , fans  fouffrir  d’habits , 
ni  vouloir  coucher  fur  de  lits , qu’il  mettoit 
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fout  en  pièces,  quand  on  luî  en  donnoît.  Il 
fut  fi  furieux,  que  pendant  plus  d*un  An , on 
n’avoit  ofé  entrer  dans  le  lieu  où  il  étoit  en- 
fermé, & qu’on  fut  contraint  de  faire  un  trou 
à la  porte,  par  oùonluijettoit  dupain,  qu’il 
devoroit  avec  une  rage  qui  faifoit  trembler  mê- 
me jufqu’à  fes  Porte-Clefs  , dont  la  plupart 
n’ont  pourtant  rien  d’humain.  Cependant  les 
Officiers  de  la  Bailille  ont  eu  la  cruauté  de 
hazarder  de  lui  donner  des  Camarades.  Farcy 
n’avoit  pas  été  le  Premier  ; Cefut  unCordc- 
licr  nommé  le  Pere  Damage  , fi  j’ai  bonne 
mémoire,  qui  avoir  été  Aumônier  de  M.  de 
St.  Ruth  General  des  Troupes  de  S.  M.  en 
Irlande.  Ce  vénérable  Moine  avoir  tué  un 
Porte-Clefs,  & pour  l’en  punir,  après  l’avoir 
tenu  enchaîné  pendant  deux  Ans  dans  un  re*> 
trait , on  l’expofa  à la  fureur  de  ce  Dezim- 
berg,  qui  s’adoucit  en  faveur  du  béat 
re  de  fon  Aflbcié  ; ils  s’aprivoiferent  fi  bien 
enfemble  , que  quand  le  Gouverneur  avoir 
quelque  Prifonnrer  qu’il  vouloir  cruellement 
punir;  Quelque  Reformé  endurci,  comme  il 
les  appelle  , à qui  il  vouloir  faire  faire  pro- 
feffioii  de  la  Religion  Romaine  , il  l’enfbr- 
moit  avec  Dezimberç  ; qui  outre  gu’if  étoit 
de  l’ordre  des  Adamites , ou  des  Temifca- 
mins , ne  laiflbit  jamais  repolêr  fes  Camara- 
des. Il  repaffoit  toutes  les  nuits  confufément 
toutes  fes  avantures  ; & entroit  Quelquefois 
dans  des  tranfports  furieux , quand  il  pronon- 
çoit  le  Nom  de  Louis,  de  Louvois,  ou'de 
Barbezieux , avec  des  blafphêmes  épouvanta- 
bles ; & ce  qu’il  y a de  prodigieux  c’eft-  qu’il 
n’a  jamais  prononcé  le  Nonvdu  Roi  Guil- 
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laume,  qu’avec  rcfped,  & quand  fes  Coirp- 
pagnons  exaltoient  les  belles  aftions  de  ce 
Grand  Prince  devant  lui , bien  loin  d’en  pa- 
roître  émû  il  les  écoutoit  avec  attention.  Il 
ne  fouffroit  jamais  que  les  Porte-Clefs  ou- 
trageaffent  fes  Compagnons , qu’il  deiFendoit 
avec  une  fureur  de  Lion. 

C’eft  avec  ces  deux  Hommes , dont  je  viens 
devons  faire  le  Portrait,  que  j’ai  été  enfermé 
pendant  deux  Ans,  6c  avec  lefquels  j’ai  fouf- 
fert  un  fuplice  inconnu  à tous  les  Satellites 
des  Nerons  & des  Dioclétiens.  Il  y a près  de 
deux  Ans  que  je  demande  à faire  profefïîon 
' de  la  Religion  Romaine  fans  le  pouvoir  ob- 
tenir. 

Sur  les  remontrances  que  nous  lui  fîmes, 
il  fe  prit  à pleurer  amèrement  6c  nous  dit  : je 
fçai  bien  que  je  trahis  ma  confcicnce  , pour 
fortir  de  cet  Enfer  , mais  j’efpere  que  Dieu  j 
aura  compafDon  de  ma  foibleffe  6c  me  fera  ' 
mifericorde,  car  il  n’ignore  pas  ce  que  je  lui 
• ai  promis,  lorfque j’aurai  ma  liberté,  &jele  | 
Prends  à témoin  de  mes  bonnes  intentions»  i 
Nous  l’exhortâmes  6cnous  leconfolâmes  du  | 
mieux  qu’il  nous  fut  poffible,  6c  par  les  bons  | 

traitements  que  nous  lui  fîmes  , il  fut  bien-  | 

tôt  remis;  helas  ! li  le  pauvre  homme  n’avoît 
mangé  que  ce  que  les  Porte-Clefs  lui  apor- 
toient  pour  fon  ordinaire  , il  auroit  abfolu- 
ment  fuccombé,  car  hors  du  pain,  6c  une  pe- 
tite bouteille  de  très  mauvais  vin  , quitenoit 
environ  un  verre  6c  demi,  le  reftedefanour-  < 
riture  ne  valoit  pas  un  fou.  A midi  ou  lui  a- 
portoit  un  peu  de  pain  trempé  dans  de  l’eau 
boüillie,  qu’onbaptifoitdunomdefoupe,  a- 
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vcc  une'  ou  deux  onces  du  Bœuf  dont  on  a- 
voit  exprimé  le  jus  pour  les  Tables  des  Offi- 
ciers , deffeché  comme  du  bois , & qu’un 
Chien  auroit  eu  peine  à manger;  & lefoiron 
lui  aportoit  d’ordinaire  un  certain  os  de  mou- 
ton que  l’on  appelle  vulgairement  la  Mâtre, 
fendu  en  deux  , & envelopé  dans  un  petit 
morceau  de  peau.  Jeproteftelîncerement  qu’il 
n’y  avoit  pas  en  tout  dequoiralTafierunelbu- 
ris;  mais  nous  le  dédommagions  amplement 
de  la  Lcfine  de  nos  avares  Gargotiers.  Mr. 
Linck,  qui  avoit  la  liberté  défaire  venir  de  la 
Ville  tout  ce  qu’il  vouloit , ne  nous  lailToit 
pas  manquer  des  viandes  les  plus  délicieufes , 
des  meilleurs  vins,  & de  toutes  fortes  de  R a- 
tafiatsquelui  même  fçavoit  parfaitement  bien 
compofer  : & de  tout  cela  il  en  répandit  l’a- 
bondance non  feulement  dans  » notre  Cham- 
bre , mais  dans  toutes  les  autres  Chambres  de 
notre  Tour  , où  il  en  envoioit  largement  a- 
vec  une  générofité  que  je  ne  Içaurois  trop 
loiier,  du  moins  étoit  ce  fon  intention  ; mais 
dont  le  Fripon  de  Ru  Porte-Clefs  faifoit 
un  très  mauvais  ufap  ; car  peu  après  le  de- 
part  deMr.  Linck  j’eus  communication  avec 
les  Prifonniers  de  la  même  Tour,  qui  me 
protefterent  que  ce  Scélérat  né  leur  avoit  ja- 
mais donné  la  moindre  chofe  de  ce  que  Mr. 
Linck  leur  avoit  envoié  avec  profulion  , & 
que  ce  méchant  homme  mettoit  à fon  profit  : 
quoique  Mr.  Linck,  pour  l’obliger  à le  ler- 
vir  avec  îéle  & aélivité  , l’accablât  tous  les 
jours  de  prefents , & foufïrît  fans  s’en  plain- 
dre qu’il  lui  volât  fon  plus  beau  linge.  Quin- 
ze jours  ayant  que  de  fortir  Mr.  Linck  lui 
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donna  un  ttès  beau  Manteau  d’Ecarlatc  tout 
neuf,  dans  la  feule  vüe  de  rengager  à nous 
ftîre  piaifir  , n’en  aïant  plus  belbin  pour  luf 
même,  étant  afluré  de  fa  liberté.  Il  n’^  avoir 
point  de  jour  non  plus  cju’il  ne  fit  boire  lar- 
gement ce  Satyre,  dont  il  farcififoit  le  corps 
de  toutes  fortes  de  bon  gibier , & l’abreuvoit 
des  vins  & des  ratafiats  les  plus  exquis,  aulîî- 
bien  que  notre  ridicule  Major,  qui  n’entroit 
jamais  dans  notre  Chambre  qu’il  nefûtchan*- 
eellant,  quand  même  il  y feroit  venu  dès  qua^ 
tre  heures  du  matin,  ce  qui  me  fit  croire  qu’il 
ne  defeny  vroit  jamais. 

Un  famedi  au  foir  , comme  nous  allions 
nous  mettre  à TableonfitdefcendreMr.  Ja- 
cob le  Berthon  , & une  heure  après- on  nous 
le  ramena  tout  pâle  & tout  tremblant.  Quand 
le  Porte-Clefs  eut  refermé  la  porte  fur  nous^ 
&que  nous  eûmes  fait  rc  venir  notre  Compa- 
gnon ftupefié,  avec  un  cordial  de  Champa-^ 
gne,  nous  lui  demandâmesle  fujetdefapeur 
a de  fon  émotion.  Pour  ma  peur , nous  dit- 
il  , elle  eft  légitime  , car  je  viens  de  voir  le 
Diable  , & mon  émotion  eft  toute  des  plus 
juftes,  car  je  viens  d’aprendre  que  je  vais  for- 
tir  de  l’Enfer.  A ces  agréables  nouvelles  nous 
redoutâmes  la  dofe  du  Gonfortatif , après 
quoi  il  nous  fit  ainfî  le  récit  de  fon  avanture. 

En  defcendant  au  pied  de  l’elcalier  j’ai 
trouvé  le  Major  qui  m’a  donné  la  main  com^ 
me  à une  mariée; après  l’avoir  falué,  je  lui 
ai  demandé  ce  qu’on  me  vouloir , mais  fans 
vouloir  me  donner  de  reponce,  il  m’a  con+ 
duît  dans  une  grande  Sale,  où  j’ai  trouvé  Mr. 
d’Argcnfon  le  dos  au  feu-  devant  une 
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f rande  Table,  autour  de  laquelle  devant  lui 
toient  debout  plufieurs  Perfonnes  qui  me  font 
la  plupart  inconnues.  Ce  Miniftre  étoit  re- 
vêtu de  fa  robe  magîftrale  , ce  qui  m’a  fait 
vous  dire  que  j’avois  vû  le  Diable  , car  It  il 
n’eft  pas  plus  méchant  que  lui,  du  moins  eft- 
fl  tout  auflî  laid,  & tout  aulïinoir.  Il  a écrit 
quelque  temps  fans  lever  les  yeux  fur  moi  , 
pendant  qu’on  autre  homme  aum  en  robe  noi- 
re, & quej’aiapris  être  Mr.  Camufet  Com- 
miflàirede  laBaftillc  étoit  debout  devant  luf, 
làns  branler  non  plus  qu’une  ftatüe:  dans  un 
des  coins  de  la  Chambre  étoit  un  autre  petit 
homme  qui  écrivott  fur  une  table,  &j*ai  fçu 
Que  c’étoit  le  Secrétaire  de  Mr.  d’Argenfon  ; 
« un  peu  à côté  un  autre  homme  qui  écrivoit 
fur  un  Bureau , & j’ai  apris  dans  la  fuite  que 
c’étoit  le  Greficr.  Corbé  étoit  debout , cha- 
peau bas , les  yeux  baifTc2 , de  même  <^e  le 
Capitaine  des  Portes  & quelques  autres.  Tout 
d’un  coup  le  Magiftrat  s’eft  levé,  & me  re- 
gardant d’un  air  à donner  tout  au  moins  la  co- 
lique , il  m’a  dît  brufquement  que  fais  tu  ici } 
Helas  Monfeigneur,  ai-jedit,  je  fouffre&je 
jeune  beaucoup.  Es  tu  dans  la  refolution  de 
peffifter  dans  les  erreurs  du  Calvinifme?a-t- 
il  repris.  Ne  vous  a-t-on  pas  dit,  Mgr.  qu’îl 
y a deux  Ans  que  je  demande  à enfaireabju- 
ration.J* lui repondis-je.  Oui,,  dit-il,  mais  tu 
n’étois  pas  encore  bien  converti.  Ah.  Mgr. 
la  Baftille  eft  capable  feule  de  convertir  tous 
les  Démons'  de  PEnfer,  lui  ai-je  dit.  11  eft 
queftion  d’un  autre  fait  , a-t-il  continüé  en 
rompant  les  chiens  , & le  prenant  d’un  ton 
plus  haut,  je  veux  fe  faire  pendre , car  tu  as 
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mérité  la  corde.  A ces  paroles , . j’ai  cru  que 
tous  mes  os  fe  difloquoientpourfefervir  d’é- 
tui les  uns  aux  autres.  N’as  tu  pas  fervi  les 
Ennemisde  S.  M.  & ne  t-at-onpas  pris  les 
armes  à la  main  contre  ton  Roi  à la  Bataille 
de  Fleurus?  Il  eft  vrai  Mgr.  que  m’étant  re- 
tiré en  Hollande  à caufe  dema  Religion,  àc 
n’y  trouvant  point  d’emploi , je  fus  contraint 
de  prendre  parti  dans  les  Troupes  de  Hollan- 
de , mais  ils  n’avoient  pas  de  guerre  alors 
contre  le  Roi , & quand  elle  a été  déclarée 
entres.  M.  & L.  H.  P.  je  voulus  me  retirer, 
mais  on  ne  voulut  pas  m’accorder  mon  Con- 
gé, & je  fus  forcé  de  fervir  malgré  moi,  puif- 
quc  l’on  m’auroit  puni  comme  .deferteur, 
mais  j’ai  fervi  depuis  en  France  & j’ai  eu  part 
à l’Amniftie  que  le  Roi  a accordée  à tous  les 
François  qui  ont  porté  les  Armes  contre  lui.  i 
Cette  grâce  du  Roi , reprit-il , ne  s’eft  pas  I 
étendue  jufqu’à  toi,  ainfitu  es  digne  de  mort , 

& préparé  toi  à en  recevoir  l’Arrêt.  L’air  me-  | 
naçantdont-ilprononçoit  ces  paroles  m’a  fait 
croire,  qu’il  düoit  vrai , & jugez  dema  peur, 
je  me  fuis  jetté  à genoux  en  pleurant  & lui 
difant  que  le  Roi  étoit  le  Maître , & que  je 
lui  demandois  mifericorde.  Il  te  fait  grâce 
m’a-t-il  dit,  mais  aux  conditions  que  tu  te  fe- 
ras de  la  Religion  Romaine.  Peux  tu  ici  me  , 
donner  caution  de  tapromeffe?  Il  y a en  cet-  1 
te  Ville  dans  la  Rüedcs  Lombards  un  Riche 
Marchand  Banquier  qui  porte  mon  nom , qui 
peut-être  ne  me  refufera  pas  la  grâce  de  me 
cautionner,  lui  dis  je,  fi  non  mon  Fr  ere  qui 
demeure  à Chatelleraut  le  fera  je  croî  volon- 
tiers; de  11  des  intérêts  de  Famille  l’en  empê- 
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choient , je  fuis  très  perfuadé  que  mon  Beau 
Frere  qui.  eil  un  des  plus  fameux  Advocats 
de  Poitiers  le  fera  de  tout  fon  cœur.  Il  a pris 
l’adrefTe  de  toutes  ces  Perfonnes  , après  quoi 
il  m*a  dit  retourne  à ta  Chambre  , & y prie 
bien  Dieu  pour  S.  M.  leplusClementdetous 
les  Rois  , qui  te  fait  grâce  : fonge  à vivre 
à l’avenir  en  bon  & fidèle  fujet. 

A peine  le  pouvions  nous  faire  revenir  de 
fon  tremblement  ; Mr.  Linck  ne  fongeoit 
qu’à  le  faire  largement  boire  pour  le  congra- 
tuler de  fa  prochaine  liberté  , pendant  que 
je  fongeois  à profiter  de  fa  fortie  pour  «faire 
fçavoir  de  mes  nouvelles  à ma  très  Chère  E- 
pouïc  & à procurer  la  Liberté  à Mr.  Linck. 
voici  comment  je  m’y  pris. 

Mr.  Linck  avoit  dans  un  Livre* quantité 
de  papier  blanc  qui  n’étoit  pas  imprimé  ; je 
i m’en  fervis  pour  écrire  à Mon  Epouïe  , à 
m'onFils  &àMrs.  Chamillart  &deTorcy& 
à plufîeurs  autres  de  mes  Amis , mais  ces  Let- 
tres n’ont  jamais  été  rendües  à leurs  adrelTes  : 
aparemment  par  la  timidité  de  Mr.  le  Berthon  à 
qui  lesOfl&ciersn’oubliérentpas  de  dire,  com- 
me ils  font  à tous  les  Prifonniers  qui  fortent 
de  leurs  griffes,  quelîildonnoit  de  nos  nou- 
velles dans  le  Monde,  il  ne  manqueroit  pas 
d’étre  remis  à la  Baftille  pour  le  refte  de  fes 
jours  ; & même  ils  font  Étire  ferment  de  ne 
rien  reveler  de  ce  qui  fe  pafle  à la  Baftille, 
avec  des  menaçes  terribles  en  cas  de  contra- 
vention. C’eft  aparemment  ce  qui  a empêché 
Mr.  Falourdet  mon  Premier  Compagnon  de 
mettre  à la  porte  celles  que  je  luiavois  don- 
nées  pour  les  mêmes  Perfonnes.  Mr.  Linck 
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fut  plus  heureux  ; fes  Lettres  furent  tenücs, 
que  j’écrivis  pour  lui  à rAumonicr  du  Relî- 
dent  de  Dannemark  à Paris,  qui  connoiilbit 
particuliérement  Mr.  Linck,  &àMademoi- 
îelle  Skinere;  quiétoit  une  Fille  Allemande 
à qui  Maaame  faifoit  une  Penfion  & qu’elle 
tenoit  fous  fa  ProteéUon.  Mr.  Linck  promit 
deux  Cents  Louis  à cette  Demoifelle , fi  elle 
pouvoit  le  faire  fortir  de  Prifon  , ce  qui  lui 
feroit  facile  en  allant  trouver  Madame  à Ver- 
failles,  & lui  remontrant  l’injuftice  qu’on  lui 
avoitfaite,  en  l’arrêtant  lui  & les  autres  Alle- 
mands , dès  le  lendemain  du  jour  que  cette 
Grande  Princefle  leur  avoit  donné  la  parole 
du  Roi  fon  Frere  qu’on  ne  leur  feroit  aucu'- 
ne  injure,  & qu’ils pouroient  demeurer  à Pa- 
ris jufqu’à  l’ordre  que  S.  - M.  leur  ferait  don- 
ner de  fbrtîr  du  Rofaumé.  ' ) 

Nous  coufîmes  toutes  ces  Lettres  dans  les 
Guenilles  de  Mr.  le  Ber  thon,  entre  la  doublu- 
re & le  delïûsdefonjuftaucorps,  &nous  pri- 
mes toutes  nos  mefures  pour  qu’il  en  pût  au 
moins  fauver  quelques  unes. 

Enfin  le  bienheureux  moment  de  la  fortic 
de  Mr.  Jacob  le  Berthon  arriva  k foit  à neuf 
heures  & demies  un  famedi  3o.Decembrei  702. 
ün  ne  nous  aporta  notre  ordinaire  qu’apres 
qu’il  fut  forti ,.  pour  avoir  la  barbare  fatisfac- 
tion  de  le  mettre  dehors  (ans  fouper  ; même 
nos  cruels  Bourreaux  irouvoient  mauvais  que 
nousprefentaflîonsduvin  à ce  pauvre  Hom- 
me, qu’ils  traitterent  avec  la  dernière  inhuma- 
"nité;  &Rufurtout,  qui  devant  nous  le  fouil- 
la par  tout  , même  aux  endroits  les  plus  fe- 
cretS  ÿ avec  une  fureur  brutale , en  luldifant 
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les  înjwes  les  plus  groffiéres  & les  paroles  les 
plus  outrageantes , ce  que  ce  bon  Vieil  lard  âgé 
de  près  de  66.  ans  fouffrit  avec  une  patience 
capable  d’amolir  des  Tygres.  Ils  le  mirent 
denôrsfansfouliers,  &lans  avoir  voulu  per- 
mettre à Mr.Linck  de  lui  en  faire  faire  a fes 
dépens,  qui  avoir  voulu  même  le  faire  habil- 
ler fans  que  ces  inhumains  vouluflent  jamais 
lui  donner  la  permilîion4e  le  faire:  illegra- 
tifîa  d’un  billet  pour  aller  che?  Mr.Tourton 
Banquier  y prendre  l’argent  dont  il  avoit  be- 
foin.pour  fe  mettre  en  ^tat  de  retourner  chez 
lui  & le  conduire  jufqu’à  Châtelleraut.  Ce 
Bonhomme  étoit  fi  tranfporté  & fi  trem- 
blant, tant  là  joie  de  fe  voir  libre  l’avoitfai- 
fi,  qu’il  ne  put  jamais  nous  dire  une  feule  pa- 
role ; Excepté  qu’après  que  nous  l’eûmes  cm-? 
bralfé  tendrement  il  fe  retourna  devers  nous , 
quand  il  fut  forti  de  la  Chambre,  pour  nous 
dire.^  Adieu  mes  chers  Meflîeurs  , priez 
Dieu  pour  moi. 

Nous  fimes  une  Fête  de  fafortie,  qui  du- 
ra tout  au  moins  une  Odave  toute  entière; 
& certainement  Mr.  Linck  avoit  bien  raîfoii 
de  s’en  rejouir , car  fans  cela  il  couroit  gran- 
de rifque  de  demeurer  jufqu’à  la  Paix , dans 
cette  maudite  Caverne  à Voleurs;  & la  Sor- 
tie de  Mr.  le  Breton  & mon  induftrieprocur 
rerent,  non  feulement  fa  Liberté , mais  en- 
core celle  de  Mr.Nifvitz  d de  plufieurs  au- 
tres Allemands  , pour  lefquels  Mr.  Linck 
alla  puîifamment  foliciter  Madame  , lors 
qu’il  fut  mis  en  liberté. 

Le  lendemain. Corbé  nous  vint  voir  , de 
s’adrelfant  à Mr.Linck,  remerciez  moi , lui- 
• ><  dit- 
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dit-il  , de  vous  avoir  épargné  l’argent  qu’il 
vous  en  anroit  coûté  pour  habiller  & chaiiflèr 
ce  Maraut  qui  fortit  d’avec  vous  hier  au  foir, 
ce  feroit  autant  de  perdu  pour  vous.  Mais  plu- 
tôt vous  Mf.  demandez  pardon  à Dieu  de 
m’en  avoir  empêché,  dit  Mr.  Linck  ; jc  vou- 
drois  avoir  payé  le  double  des  chofes  dont  il 
avoit  befoîn  & qu’il  ne  fût  pas  forti  aulîî  mi- 
ferable  que  vous  l’avez  lailié  envoler  de  vos 
mains.  Vous  en  repondrez  devant  Dieu,  car 
mon  intention  a été  bonne.  Il  fortit  très  mal 
fatisfait  de  la  reponce  que  Mr.  Linck  avoit 
faite  à fon  barbare  compliment.  M.  Oril- 
lac  , fort  joli  Homme  fon  Parent  qui  eft  ici 
auprès  du  Fils  de  Mylord  Sundcrland  , m’a 
dit  que  M.  le  Berthon  mourut  chez  lui  à 
Chatclleraur , peu  de  temps  aprèi  fafortie  de 
la  Baftille  , dont  la  rigueur  , fans  doute  , a 
beaucoup  contribué  à lui  avancer  le  terme  de 
lès  jours.  ■ • • 

Nôtre  amitié  croîfToit  tous  les  jours  de 
plus  en  plus  ; je  cheriffois  Mr.  Linck  com- 
me mon  Fils , & il  m’aimoît  comme  fon  Pè- 
re. Le  foir  comme  nous  nous  chauffions  à 
notre  aife  du  bois  qu’il  faifoit  abondamment 
acheter  , nous  entendîmes  par  notre  chemi- 
née des  voir  confufes  de  Prifonniers  qui  é- 
toient  au  deflbus  de  nous.  Nous  nous  ba- 
zardâmes de  percer  la  cheminée,  & avec  de 
la  ficelle  que  nous  fimes  avec  les  bouchons 
des  bouteilles  de  vin  de  Champagne  qu’on 
nous  aportoit  du  Cabaret  toutes  coefféesy 
nous  defeendîmes  un  billet  à nos  Voifins; 
iis  l’aracherent  auffi  bien  que  notre  ficelle  a- 
vcc  une  violence , dont  nous  ne  pouvions 
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deviner  la  caufe.  Nous  en  écrivîmes  un  au- 
tre qui  n’eut  pas  un  meilleur  fucceï.  Nous 
leur  difîons  qui  nous  étions,  & nous  les 
prions  de  trouver  bon  que  nous  pulïîons 
nous  confoler  mutuellement , mais  ils  ne 
voulurent  pas  nous  faire  aucune  reponce  ; 
nous  âmes  nôtre  trou  plus  grand , ce  qui  nous 
fit  entendre  très  diilindement  tout  ce  qu’ils 
difoient.  Je  diftit^uai  la  voix  d’un  nommé 
Mr.  le  Pouilloux  Gentilhomme  du  Poitou , 
les  autres  étoient  les  nommez  Jean  Bonneau, 
Médecin  , fils  d’un  Miniftre  d’Aubuflbn  en 
Auvergne  , Mathias  du  Val , Pilote  Irlan- 
dois , & Jean  Gefnuin  , Serrurier  de  Paris. 
Nous  connûmes  facilement  que  Mr.  le  Pouil- 
loux, qui  étoit  d’une  humeur  fort  douce,  a- 
voit  beaucoup  à foufFrir  avec  les  trois  autres , 
dont  deux  étoient  fous  , & le  troifiéme  pa- 
roifToit  un  Antropophage  înfuportable.  L’en- 
vie que  j’avois  cependant  de  parler  à Mr.  le 
Pouilloux,  me  fit  hazarder  de  leur  parler  par 
notre  trou  ; mais  je  fus  fort  furpris  d’enten- 
dre Mr.  le  Pouilloux  , qui  me  conjura  de 
boucher  bien  notre  trou , qui  nous  feroittous 
aller  au  Cachot,  fi  il  étoit  découvert  ; qu’il 
avoit  du  moins*  autant  d’envie  que  moi  de  me 
parler  , mais  qu’il  avoit  des  raifons  invinci- 
bles qui  l’en  empêchoient.  Nous  fuivimes 
fon  confeil  & nous  jugeâmes  bien  qu’il  y a- 
voit  quelqu’un  parmi  eux  affés  traître  & mé- 
chant pour  nous  découvrir. 

Le  18.  Janvier  de  l’Année  1703.  comme 
nous  achevions  dediner  devant  bon  feu , nous 
entendîmes  ouvrir  notre  porte,  & nous  vi- 
mes  entrer  le  Major  & Ru,  'fuivis  d’un  Prê-‘ 
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tre  demoienne  raille,  mais  bien  traverfé  le 
vifage  allez  mâle^  mais  cependant  d’une  très 
mauvaife  Phyfîonomie.  Ses  yeux  étoient 
rouges , comme  ceux  d’un  Afpic.  Au  refte 
c'’étoît  un  bon  gros  Gourdin  bien  pommé , 
alïcs  frais  & dans  la  vigueur  de  fon  âge . car 
H ne  paroilfoit  pas  avoir  plus  de  34.  a 3:f. 
ans.  A fa  carure,  fes  jambes  & fes feras,  il 
fembloît  que  la  nature  eût  eu  deffein  d’en  fai- 
re un  Porteur  de  Chaife , ou  un  Porte-feix  ; 
mais^dans  la  fuite  on  verra , qu’elle  avoir  eu 
de  très  pernicieufes  raifons , pour  en  faire  un 
Curé  banal.  Cet  Homme  en  entrant  nous 
falua  affés  fièrement  ; puis  il  remit  prompte- 
ment fon  chapeau  fur  fa  tête  , pour  prendre 
un  des  pans  de  fon  manteau  , qu’il  poia  fur 
fon  épaule,  eu  s’en  cachant  la  moitié  du  vi- 
lâge  , & laiifa  pendre  l’autre  en  bas  , fur  la 
partie  inferieure  de  fon  audacieufe  figure. 
Le  Major  , après  fes  grotefqués  revcrenccs , 
nous  dit  que  c’étoit  un  Compagnon  que  Mr. 
le  Gouverneur  nous  envoioit , & qu’il  nous 
prioit  de  recevoir  avec  nous  ; & Ru  prit  la 
parole,  pour  nous  affirnier  que  c’étoit  un  des 
meilleurs  Gars  de  la  Baftille , & que  nous  en 
ferions  contens.  Nous  nous* levâmes  pour 
lui  faire  civilité , 6t  nous  prefentâmes  du  vin 
à notre  nouveau  Venu  „ & à fes  Introduc- 
teurs, qui  après  avoir  bû  deux  coups  de  cha« 
que  main  , nous  dirent  qu’ils  ne  pouvoient 
pas  refter  plus  long-tenms  avec  nous;  qu’ils 
en  étoient  très  fâchez , lut  tout  le  Major  qui 
fçaehant  que  nos  Cantines  e'toient  bien  gar- 
nies , ne  les  ^ittoit  qu’à  regret , mais  qu’il» 
avoient  des  affaires  de  la  dernière  confequen- 
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ce  ; &aïant  refermé  les  Portes;  ils  nous  laîf- 
ferent  feuls  avec  notre  nouvel  Àflbcié.  Ilou- 
vrôît  les  yeux  fur  les  débris  de  notre  diné, 
affés  bons  encore  pour  être  convoitez  d’autres 
que  d’un  Famélique,  comme  s’il  n’eût  mangé 
de  trois  jours.  Ce  qui  m’obligea  de  lui  deman- 
der, ü il  avoitdiné , & s’il  ne  vouloit  pas  bien 
nous  faire  la  grâce  de  fe  mettre  à Table  avec 
nous  auprès  du  feu  ? Je  ne  m’en  ferai  pas 
prier  deux  fois,  nous  dit-il;  car  outre  que  je 
vois  que  vous  êtes  de  bons-Vivans  , c’eft 
que  j’ai  toûjours  fait  très  maigre  che're  , de- 
puis que  je  fuis  à la  Baftille  ; le  dîné  que 
j’ai  fait  aujourd’hui  ne  m’empêcheroit  pas 
d’aller  à la  Noce  , & je  n’ai  pas  vu  de  feu 
depuis  que  je  fuis  dans  ce  diable  de  gouf- 
fre, quoique  je  fois  en  Enfer.  J’aportai  une 
carcaffe  de  Dindon  froid  de  furerogation  à 
nos  bribes  .;  je  lui.prefentai  une  chaife  à la 
.place  la  plus  honorable,  & jelepriai  de  met-' 
tre  fon  manteau  bas,  pour  être  moins  emba,- 
faffé.  Mais  , quelle, fut  ma  furprife,  quand 
après  l’avoir  depofé , je  vis  que  c’étoit  un 
Abbé  mi-party,  moitié  froc  & moitié  drap. 
Avant  que  de  le  mettre  à Xbn  aife  auprès  du 
feu , où  je  le  ferai  tantôt  jafer  comme  un  E- 
'^ourneau , il  eft  très  expédient  que  je  faffe  la 
defeription  , fi  je  le  puis  , de  fon  hétéroclite 
figure.  Je  commencerai  par  fon  chapeau;  U 
le  mérité  bien.  C’étoit  un  Caudebeegoderon- 
n.é , tant  il  étoit  fontenu  d’audaces  ; on  en 
aiiroitbieh  retroucé  le  chapeau  de  douze  Sol- 
dats aux  Gardes , tant  il  portoif  de  gances  à 
lerecoquiller,  auflimedit-ildansla  fuite,  que 
les  Abbez  un  peu  Galans , comme  lui,  appel- 
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loîent  ces  fortes  de  chapeaux  entr’eux , des 
Cartors  à la  falbala  pretintaillcz.  Sa  Perruque 
étoîtlameilleùrepiéccdufac  ; elle  croit  d’un 
très  beau  blond  ; & nous  aprimes  avec  le 
temps  , que  c’étoit  la  Tonfure  d’une  defes 
Maitrefes.  Son  rabat , jadis  blanc , anlïî  bien 
que  fes  manchettes,  ctoient  d’une  baptifte 
toute  desplus  belles  ; il  nous  jura,  qu’elle  lifi 
avoir  coûté  dix  francs  l’aune  dans  Cambray. 
En  revange  fa  chemifeétoit  d’une  toilleplus 
grofliére , que  celle  dont  on  fait  les  facs:  jl 
Sevoît cependant  bien  la  chérir,  puifque  c’é- 
toit  fon  unique , comme  nous  l’aprimes  après; 
parce  que,  nous  difoit‘il,jen’aime  à me  char- 
ger que  du  néceffaif  e , & que  je  me  mets  fort 
peu  en  peine  des  chofes  qu’on  ne  .voit  pas. 
Sous  ion  manteau  il  étoit  en  veile  , dont  le 
devant  & les  poignets  étoient  d’un  très  beau 
drap  , & tout  le  refte  étoit  d’un 'froc  tout  des 
plus  revêches.  Le  devant  de  fa  Culotc  é- 
toit  de  veloux  violet;  & le  derrière  de  froc 
bleu  ; ce  qui  m’a  fait  dire  , que  c’étoit  un 
Abbé-mi*  parti.  Ses  bas, qui  ctoient  attachez  au 
deflbus  de  fes  genoux  avec  des  cordes , fai- 
foieht  une  figure  tout  à faitdrÔIe:  il  enavqit 
fait  defeendre  le  gras  de  la  jambe  à la  chevil- 
le du  pié;  car  à mefureque  fesbas  s’ufoierit 
par  le  pié  , fans  façon , il  coupoit  ce  quié- 
toit  ufé  , ôefaifoit  defeendre  le  refte  plus  bas, 
en  forte  , que  les  talons  fe  virent  d’abord  fe- 
melles ; cnfuitelebas  de  la  jambe,  & il  en  étoit 
au  gras  de  lajambe,  quand  il  entra  avec  nous:  fi 
bien  que  fes  jambes  qu’il  avoit  naturellement 
très  groftes;  paroiflbient  monftrueufes.  Ila- 
voit  la  figure  d’un  I.  Grec  rciiverfé.  Il  n’y 
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avoit  plus  de  femelles  à fes  fouliers,  qui  ne  ' 
tenoient  à fes  pieds  qu’à  force  de  cordes,  & faus 
exagération,  fon  pié  avoit  près  de  deux  pieds 
de  Roi , tant-il  étoit  énormément  grand  & plat- 
il  rougit,  quand  il  eut  mis  ion  manteau  bas , 
s’apercevant  bien  , que  nous  avions  aiTés  de 
peine  à nous  empêcher  de  rire,  d’un  habille- 
ment auflîbizare  que  le  ficn  Meffieurs,  nous 
dit-il,  fi  le  Major  m’avoit donné  le  temps  de 
prendremon  Juftaucorpsfurmoi,  vousm’àu** 
riez vû plus  propre  qu’un  Lapin,  carileftdu 
anêmedrap  que  le  Manteau,  & tout  entier, , • 
que  j’su  acheté  en  Hollande.  Mais  entre  nous 
autres  Abbez,  qui  ne  fommes  pas  trop  riches^ 

& qui  voulons  cependant  paroître  dans  .le  * 
Mondle,  nous  ne  nous  formalifons  que  de  ce 
que  l’on  voit , & nous  ne  nous  informons  gué- 
redeeeque  l’on  nevoitpas  :pourveu  querer- 
tericùrfoitde  mife  & briile,  l’interieur. . . .va 
comme  tu  pourras.  Il  parloit  un  Normand  fi 
grolfier , queje connus  bienà fon langagequ’il  ' 
étoit  du  côté  de  Rouen  , Loquela 
fecit.  Il  s’aifit  fansfaçon  auhautboutdelata- 
ble , c’étoit  l’homme  d’Efope , il  fe.prit  à de-  ' 
vorer  ; il  n’avoitpas  le  temps  de  mâcher,  il  ava- 
loit  les  morceaux  tous  entiers  : ce  qui  fit  que 
Mr.  Linck  meditbasàl’oreilleairezplaifam- 
ment,qu’ilbuvoît  la  viande;  .expreflîonquej.e 
trouvai  affez  fignificative , quoique  très  naïve. 

A peine  eut-il  bû  une  demi-boutcilléde  vin 
queie  feu  lui  monta  au  vifage.  Je. crû  d’abord 
que  c’étoit  l’èffcft  du  feu,  .daps  lequel  -nous 
avions  jetté  cinq  ou  fix  bûches  d’augmenta-!- . 
tion  ; mais  fei  extravagances  nous,  tirèrent 
bien-tôt  d’erreur.  .Sansen  être  requis,  il  nous 
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fit  un  détail  de  favie,  la  plus  dépravée,  & Ia 
plus  débordée,  comme  on  leva  voir,  dont 
•les  plus  grands  Scélérats  puîfTent  être  capa- 
bles. Ecclejia  perverfa  pjlendet  faciem  D 't aboli., 
•Vérité  , dont  nous  voions  un  exemple  exé- 
crable devant  nous.  Il  nous  avoir  dit  qu’il 
s’appclloit  Mr.  de  la  Motthe  , Abbé  de  St. 
Antoine.  Meflîeurs",  nous  dit-il.,  je  vois 
-bien  que  vous  êtes  d’aflez  bons-Enfans , pour 
ne  vous  rien  celer  , njon  véritable  nom  eft 
Antoine  Sorcl  , Curé  de  Lery  , à quatre 
lieücs  de  Roiien , qui’eft  latroifieme  Cure  que 
j’ai  perdue  pour  mes  diables  de  galanteries. 

Le  Roi  a eu  grand  tort  denem’avoir  pasen- 
voié  dans  les  nouvelles  habitations  de  l’ Amé- 
rique, pour  aider  à les  peupler,  plutôt  que 
de  m’erifermer  dans  la  Baftille.  Je^ousavoû- 
rai  inge'nument  que  je  ne  me  fuis  pas  toû- 
jours  amuié  à dire  mon  Bréviaire , puis  que 
en  treize  Mois,  j’ai  été  la  caufe  éficaeeque 
•feptFincs  font  devenües  Mères;  dont  une  , 
bel  le  comme  un  Ange,  étoitmaCouline  Ger- 
maine. T outes  les  F emmes  de'  ma  ParoiflTe , 
excepté  un  très  petit  nombre,  n’ont  rien  àfe 
reprocher  fur  la' vertu:  je  les  ai  bien  catheçhi- 
fées.  Outre  celé,  quand  j’allois  à Roüen, 
ce  qui  arrivoit  fouvent,  je  ne  manquois  pas 
plus  dé  MaitrelTes  ,*  que  l’eau  manque  à la 
Seine.  Ehdonc?  eft  ce  là  un  Curé.?  Enache- 
vant  cette  belle  confeflîon  , il  fe  leva  brus- 
quement , me  prit  par  la  main , me  voulant 
forcer  à danceravec  lui  ; &voiantquejen*eji 
étois  pas  d’humeur,  il  feprit  à cabrioler  d’ une 
manière  toute  des  plus  burlefque.  tl  faifqit 
des  fauts  fi  lourds , & avec  tant  de  violence 
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qu’îl  auroit  enfoncé  le  planché  , s’il  eût  été 
moins  folide.  Il  accordoit  fa  dance  ruftiquc 
à une  chanfoh  fi  impudique  , qu’elle  auroit  1 

fait  rougir  un  Goujat  tout  des  plus-impudens.  -i 

Pour  nous  la  faire  trouver  meilleure,  il  nous  . ,i 

affirmoit  que  fouvent  les-  Dimanchés  après  ' 

yêprcs  il  la  chantoit  à fes  Paroiffiennes,  qui 
s^âncnibloient  dans  fon  Presbitair®  pour  dân- 
Cer  à la  dance  ronde.  Etjamais  , ajputoit-ily 
je  né  mauquois  dé  j.êtter-  le  mouchoir  à la  plus 
gailfarde.  , Comme  beaucoup,  de  Perfonncs 
ont’douté  de  la  pétulance  de  ce  monilrueuj 
Perfonnage,  je  dois  leur  dire’,  qu’il  n’y  a pas  • 

un  Prifonnier  avec  qui  il  a été  enfermé,  à 
,qui  il  n’ait  fait  la  même  confelHon’;  & que 
prcfque  tous  les  Prifonniers'  de  fon  temps 
l’Ont  connu  pour  un  fou  malin  , & des  plus 
extravagans.  Mr.  Le  Comte  de  _ Brande- 
bourg eft  ici , qui  en  peut  dire  la'  vérité  : * 
il  fut  contraint  de  le  chaflcr  de  fà- chambre, 
parce  que  fà  folfe  cioit  toute  des  plus  infu- 
portables. 

^ Le  pauvre  Mr-  LincK  , loin  de  rire  de 
cette  danc»  barbare  , & dé  ce  ridicule  Perfon- 
lïage.,  alla,  fe  jetter  fur  fon  lit.,  tout  trille ^ 
où  il  fe  prit  à pleurer  le  malheur  de  fe  voir 
enfermé  avec  cef  extravagant.  Je  courus  i 
lui  pendant ‘que  notre  venerable  Curépaflbit 
en  reviie  les  bribes  de  nôtre  dîné  , pour  fe 
refaire  de  fa  fatigue  ; car  véritablement  il  fuoit 
à grolTes  goûtes.  J/I.  Linck,  .enrrié  ferrant 
la  main , âh  Dieu  ! me  dit-il , quel  Hornme 
nous  a-t-on  donné  ? c’’êft  un  Diable  plutôt 
qu’un  Prêtre.  Si  un  de  nos  Miniftfes  avoir 
ftit  chez  nous  la  dixiéme  partie  des  cr'iiïei- , 
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dont  ce  fcelerat  fe  vante , on  l’auroit  brûlé 
vif  : fi  les  Officiers  laiflent  ce  perdu  avec 
nous  , indubitablement  j’en  mourai  de  dc- 
plaifir.  Je  le  confolaî  du  mieux  qu’il  me  fut 
poffible  en  l’afiTurant  que  nous  ferions  les' 
Maîtres  de  le  chafTer  d’avec  nous  ; maisnouÿ' 
ne  connoiflions  pas  encore  la  Baftille.  Notre 
charitable  Curé  me  demanda  cequ’avoit  Mr. 
Linck;  & lui  aïant  répondu  qu’il  fetrouvôît 
un  peu  mal  , mais  que  quelques  heures  de 
repos  pouroietit  le  remettre,  Mordiere  qu’il 
boive  & mange  comme  moi  , dû-il  ; qu’il 
cabriole,  & qu’il  feriedeTinconfiance : vive 
la  joïe.  Je  le  priai  de  le  laifler  un  peu  repo- 
fer  , & lui  aïant^verfé  une  rafade  de  vin  de  *■ 
Champagne  , qui  acheva  de  lui  tournée  lai 
cervelle,  je  le  ns  aflbir  auprès  du  feu , & je 
, le  priai  de  me  faire  l’Hiftoire  de  fa  vie,  où 
je  ne  doutois  pas  qu’il  n’y  eût  des  avantures 
tout  à fait  extraordinaires.  Vous  avez  raifon , 
dit-il,  dejamaisBufeon , ni LazarilledeTor- 
més  n’en  ont  approché.  Mais  au  moins  à la 
pareille  ; un  Barbier  raze  l’autre,  j|it  le  Pro-^ 
verbe.  Je  vais  vous  conter  mes  avantures, 
vous  me  raconterez  les  vôtres  à votre  tour. 
Voici  commeil  commença  en  parlant  aflez 
haut , pour  que  Mr.  Linck  n’en  perdit  pas  un 
feul  mot. 

Je  fuis  de  Lery  près  du  Pont-de-1’ Arche  en 
Normandie  , Fils  d’un  bon  Fermier  de  Mr. 
le  Cardinal  de  Boüillon.  Mon  Pereeft d’une 
des  meilleures  Familles  du  Village,  & avoit 
paffablemcnt  du  bien  , mais  comme  nous  é- 
tions  beaucoup  d’Enfans  qu’il  a tous  fallu  éle- 
ver honorablement^  fonbien  y a paflé  : il  n’y 
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que  mon  Frere aîné,  quîcft  demeuré  àfon 
alfe , & qui  a pris  les  fermes  de  Mr.  ie  Car- 
dinal, en  la  place  de  mon  Pere,  & un  de  mes 
Cadets , qu’un  bon  mariage  a bien  mis  à fon 
aîfe.  J’ai  auflî  une  Sœur  qui  eft  mariée  à un 
des  plus  fameux  Cabaretiers  deLouviers,  qui 
s appelle  Mr.  Bras-dor.  Vous  voicz  que  nous 
fommes  bien  aparentei,  &que  nousnefom- 
ines  pas  de  la  Canaille  oui  da.  Dèsquej’étois 
petit , mon  Pere  me  deüinoit  pour  être  Pré- 
^e;  car  étant  Fermier  de  Mr.  leCardiiial  de 
Bouillon,  il  fe  doutoit  bien  que  les  Cures  ne 
me  manqueroient  pas  plus  que  l’eau  dans  la 
Kiviére.  J’étudiai  pour  cet  eftet  à Roüen;  & 
comme  j’étois  affez  beau  garçon,  uneEcho- 
piere  devint  amoureufe  de  moi.  Je  i’inter- 

• rompis,  pour  lui  demander  ce  qué  vouloir  dire 
une  Echopiére.  Comment  mè  répondit-il 
brufquement  ! êtes  vous  le  feül  en  Ifraèl  qui 
1 ig^riez } C’eft  une  Femme  qui  vend  de  la 
graille,  de  l’huile  à brûler  à petite  méfure,  du 
heure , du  lard,  de  la  chandelle,  &c.’  Tout 
le  monde  appelle  cela  Echopiére;  & Vauge- 
las  la  nomme  ainfi  dans  fon  Diâîonnairedu  ' 
.beau  Langage.  Je  lui  demandai  exeufe  de  ce 
que  J avois  oublié  ce  terme  , & qu’if  devoît 
attribuer  ce  deffaui  de  mémoire  à ma  Prifonî 
Apres  quoi il  fc  tranquilifai  car  il  étoittouc 
^u  de  mon. ignorance  : il  continua  ainii. 

1 outes  les  fois  que  je  palToîs  devant  fa  bouti- 
que, elle  m’arrêtoit  pour  me  carelTer;  tantôt 
ellemedonnoit  une  beurée  avec  un  coup  de 
bon  gros  cidre  ; tantôt  des  poires  ou  des  pom- 
mes  cuittes,  & toujours  quelques  petites  fri- 
andifcs  : quelques  fois  aumelle  mefailbit  en;  ' 
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trer  dans  l’arriére  Boutique  ^ & me  baifoit  à 
la  joué.  Enfin  elle  devint  fi  éperdüement  a*- 
moureufe  de  moi,  qu’elle  me  vouloitépoufcr 
à^toutes'forces,  & qu’elle  me  fit  la  propofi- 
tion  de  me  donner  tout  fon  bien,  fîjevoulois 
en  faire  ma  Femme.  Elle  me  dit  qu’elle  me 
dofmcroit  vaillant  plus  de  deux  mille  écus: 
qu’el  le  m’acheteroit  une  Charge deFranc- Por- 
teur au  Grenier  à fel.  Elle  eût  bien  été  ma 
Grandé-Mere  , & c’étoit  une  groiTe  tripière 
qui  me  faifoit  mal  au  cœur  , tant  elle  étoit 
grailïeufe;  mais  le  bien  &ki  Charge  me  firent 
ouvrir  les  yeux.  Je  lui  dis  que  je  le  voulois 
bien,  & quej’irois  en  parler  à mon  Père&  à 
ma  Mere.  Jen’y  manquai  pas  Mon  Pere  & ma 
Mcre  vinrent  la  voir.  Elle  nous  regala  que 
rien  n’y  manquoit.  Nous  étions  près  d’écrire , 
q’uandfes  heritiers  éventerent  laméche&me 
menacèrent,  que  fîj’y pcnfoîs feulement-,  ce 
feroit  fait  de  moi.  Elle avoii  des  Neveux  Pu- 
rins qui  étoiènt  de  grands  drôles  bien  décou- 
plés: ils  meguéterent,,  ce  qui  fut  caufequc 
je  n’ofois  plus  y aller  que  le  foir.  Une  fois 
que  j’en  fortoîs  bien  tard,  ils  me  tirèrent  un 
coup  de  piftolet  fans  meblefler,  qui  me  fit 
décamper  de  la  belle  manière.  Ma  Sœur, 
mii  étoit  Fille  de  Chambre  chez  Mad.  la 
Prefîdente  Plot , ne  voulut. plus  que  j’y  re- 
tournalle,  & dit  qu’elle  aîmoit  mieux  que  je 
fulTe  Prêtre  ; & pour  cet  effet  elle  pria  Mr. 
le  Prefîdent  de  me  trouver  une  condition,  pour 
entrer  Précepteur  dans  une  maifon  de  (^a- 
lité;  car  j’étois  bon  Rhetoricien.  Jefaifoisde 
jolie  petite  profe  latine  ,.  tout  comme  Çicc- 
ton  i il  n’y  avoit  pas  de  choix  entre  nous  deux, 
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Je  faîfoîs  auffi  de  jolis  petits  V ers  Grecs  ; pour 
des  Vers  Latins,  je  m’en  battois  les  talons;- 
je  n’y  ai  jamais  pu  mordre;  celamerongeoit- 
la  cervelle.  M.  Plot  écrivit  à Lion-  àfcsPa-' 
rçnts;  & il  eut  ordre  de  m’y  envoier , pour  ' 
être  Précepteur  des  Enfans  de  Mad.  Plot  de-. 
Bulliou.  J’y,  fus,  & j’étois  là  comme  le  porc- 
à l’auge,  je  n’y  eu  pas  été  trois  mois,  quejc' 
devins  vermeil  comme  une  Rofe  , & gras 
comme  un  Mbine.  Pendant  que  mes  Eco- 
liers étoient  en  dalle,  j’étudiois  moienPhi- 
lofophie , où  j’argumentois  comme  un  Pla- 
ton. je  m’aperçu  bien-tôt  que  ma  Maitrellè 
étoit  devenu  amoureufe  de  moi.  Nous  nous- 
entrelorgnions  à qui  mieux  mieux , les  meil- 
leurs morceaux  de  la  Table  elle  me  les  metoit 
toûjpurs  fur  mon-affietfe.  .Enfin  j’étois  àgo-- 
go,  "quand  je  m’acoftai- d’un  grand dr-ôle  d^E- 
colier  bien  découplé,  qui  étoit  débauché,  qui 
me  perdit  entièrement.  Ma  Maitrelle  qui  di- 
fôit'toûjours  qu’elle  vouloit  m’attacher  pour 
jamais  auprès  d’elle,  & pour  cet  effet  me  don-» 
ner  une  des  Cures  qui  étoient  à fa  nomination , 
car  elle  .étoit  Dame  de.quatre  ou  cinq  Paroif- 
fes , m’av oit  fait  recevoir  Diacre , quand  l’E- 
colfer  que  j’ai  dit  » qui  s’appelloit  l’Abbé  de 
St.  Martin,  Gentilhomme  de  S.  Etienne  en 
Forêt,  me  fit  faire  TEcole-bilTonniére , pour 
m’entrainer  au. cabaret , avec  d’autres  garne- 
mens  comme  lui , où  nous  fricaffions  tout  ce 
que  jepouvois  attraper.  Il  m’avoit  tellement 
enforcelé  que  je  nepouvois  plusmepalïèr  de 
lui.  Je  n’écoutois  plus  les  remontrances  de 
ma  MaitrelTe  : elle  avoit  beau  me  remontrer  ,. 
UH  mot  de  mon  Camarade  dé  débauché  effa- 
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çoit  tout.  Quand  hcureufemenç  pour  moi', 
il  s’engaj^ea  dans  la  Cavalerie  , où'  je  me 
feroîs  mis  avec  lui , fi  je  n’avois  pas  été  dans 
les  ordres  ; & fon  Capitaine  ramena  en  Al- 
lemagne. Je  n’en  entendis  plus  parler  pen- 
dant cinq  ou  fix  mois.  Je  repris  l’Etude; 
& j’étois  prêt  à chanter  ma  première  Mef- 
fe , quand  un  beau  matin  , je  reçu  une  let- 
tre de  mon  Gaillard  qui  m’écrîvoit  du  Faux- 
bourg  de  la  Guilotiére  , au  delà  du  Pont  ^ 
où  il  me  prioit  de  l’aller  trouver  , dans  un 
Cabaret  où  il  me  marquoit  qu’il  m’^atten- 
doit.  Je  ne  me  le  fis  pas  dire  dcux*fois  ; j’y 
volai.  Mais  quelle  fut  ma  furprife  , quand 
]c  l’y  trouvai  en  habit  de  Recolet  ; je  penfaî 
tomber  de  mon  haut.  Jamais  Mafcarade  n’a 
été  plus  drôle.  L’habit  pourtant  ne  demon- 
toit  pas  fa  bonne  mine  ; c’étoit  toujours  le  mê- 
me, droit  ccnnme  un  jonc  , frais  comme  un 
Gardon.  Après  les  Ambraflades,  nous  fîmes 
venir  du  vin , & il  me  conta  qu’en  Allemagne 
ilavoittrouvéun  Recolet  de  faconnoifiance, 
qui  l’avoit  retiré  dans  fon  Convent,  pareeque 
fon  Capitaine  ne  lui  avoir  pas  voulu  donner 
fon  congé.C^ie  lesMôînes  l’avoient  gardé  près 
d’un  mois , jufqu’à  ce  qne  fa  Compagnie  fût 
partie  ; pendant  lequel  tei^s  ces  bons  Reli- 
gieux l’aVoient  prelque  fait  crever  à force  de 
boire;  &qu’apres,  crainte  qu’il  ne  fût  recon- 
nu, &pris  comme  Deferteur,  ils  luiavoient 
donné  un  habit  de  Recolet,  avec  une  obédien- 
ce, pour  aller  de  Couvent  en  Couvent  jufqu’i 
Lion,  où  il  devoir  quitter  l’habit,  & le  rendre 
aux  R.  P.  Recolets.  Quepar  toute Iq  route  , 
il  avoir  fait. une  vie  defordonée.  Qu’aux 
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Couvens  où  il  avoit  logé  , on  lui  avoir 
par  tout  donné  des  prefents  ^ - pbiir  apporter 
au  P.  Supérieur  & ù divers  P.  Recolets 
de  Lion  ; mais  que  par  chemin  , il- 
avoit  tout  vendu  & fricaffé.  Qu’en  Portant 
d’un  Couvent  où  les  bons  Religieux  l’a* 

. voient  tant  fait  boire  , qu’îl  en  étoit  trou- 
blé , il  rencontra  une  Fille  qu’il  voulut 
forçer,  & il  ne  fçavoit  pas  ce  qui  enferoit 
arrivé  , fans  des  Païfans  qui  accoururent 
aux  cris  de  la  Fille  , & qui  voulurent 

le  ramener  au  Couvent , ’ pour  le  faire  châ- 
tier par  fes  Simerîeurs  , ne  voulant  pas  lui 
toucher,  à cnufe  de fon caractère,  mais  com- 
me n étoit  plus  fort  que  ces  Ruftres  , après 
s^être  gourmé  avec  eux,  qu’il  s’étoitéchapé 
de  leurs  mains.  Nous  fûmes  trois  jours, en- 
tiers dans  le  Cabaret  de  la  Güilotiére  , fans 
nous  quitter  ;-  mais  comme' il  n’avoit  pas 
un  fou  , & que  je  n’étoîs  guère 'chargé 
d’argent,  quand  nous  eûmes  tout  mangé,  je 
lui  confètllai  d’aller  aux  Recolets  , lei . de- 
itiander  des  habits  & quelqu’àrgent  pour  ic- 
fourner  chez  lui  parcequ’iP  en  étoit  bien 
connu  , & que  les' bons  Peres  alloiènt  al* 
quête  fbuvent  chez  fon  Pere  & fa  Mere. 
Je  l’accompagnai  jufqu’âu  Couvent.  Mais 
je  vis  bientôt  qu’il  alloît  bien  mal  de  fes' 
affaires  ; car  nous  ne  fûmes  pas  plutôt  entrés 
dans  le  Couvent,  que  le  Frere  Portier  fon- 
na  trois  fois  une  cloche  , qui  fit  paroître 
tout  à coup  cinq  ou  fix  grands  Eftafiers  de 
Moines  , qui  commencèrent  à vpmir  mil-' 
le  injures  contre  lui,  en  lui  difant.  Ah!' 
voos  voici  donc  Mr.  le  Fripon  , qui  avec 
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notre  habit  nous  avez  feandalifez  par  vos 
débauchés  ; qui  avez  frîcafîe  tout  ce  qu’on  vous 
• avoit  donné  pour  le  Couvent , & qui  «voulez 
forçer  les  Filles'  ! Entrez , entrez  dans  le  Re- 
■ fedoire  ; ü y a long  temps  que  nous  vous 
attendons.  Et  vous  Mr.  fe  tournant  devers 
moi  , n’êtes  vous  pas  de  fa  Compagnie  ? ne  ' , 
voulez- VOUS  pas  entrer  avec  lui,  pour  être 
recalé, -Non  pas  mes  R'.  P.’.  ce  leur  dis-je, 
VOiant  qu’ils  étoiènt  déjà  plus  de  quinze  ou 
feiz'e  Papelards  , qui  le  tiroîent  dans  le  Re- 
fedoire  , où  il  n’entroit  pas  de  bon  cœur; 
je  ne  le  connois  feulement  pas  : hominem 
non  novt  ; c’eft-  un  bon  Religieux  qui  m’a 

Îrié  de  lui  montrer  le  chemin  du  Couvent.- 
e le  reniai  comme  Pierre  , & en  difant  ce- 
la.je  décampé  au  plus  vite.  Il  n’y  avoit  pas 
plus  de  deux  heures  que  j’étois  de  retour  à 
la  Maifon , où  ma  Maitreffe  me  lava  la  tête 
de  la  belle  manière , que  je  reçu  un  billet 
de  mon  pauvre  Camarade , qui  me  prioit 
de  l’aller  trouver  dans  le  même  Cabaret, 
où  nous  avions  pafle  trois  jours  cnfemble. 
Li’envie  que  j’avois  de.fçavoîr  comment  il 
s’e'toit  tiré  des  mains^de'ces  CafFards  de  Moi- 
nes, fit  que  je  ne  balançai  pas  un  moment-: 
je  pris  le  refte  que  }’ày  ois  d’argent,  & prefte- 
ment  je  fus  le  trouver.  Jamais  je  ne  fus 
' plus  étonné , que  mi^d  je  le  retrouvai  encore 
dans  fon  habit  de  Recolet.  Mais  le  paavre 
Garçon,  après  avoir  barré  la  porte  fur  nous 
deux,  détacha  fa  corde,  laifTa  tomber  fa  Ro- 
be, & fe  mit' tout  nud.  Il  étoit  comme  un 
F^cce  homo.  Ils  ne  l’avoient  pas  fuftigé  , ils 
i’avoient  écorché.  Il  fe  mit  à pleurer  , & 
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aïoi  à pleurer  devant  lui;  nous  pleurions  tous* 
deui  à qui  mieux  mieux.  A la  fin  il  me  conta 
fon  avanture.  Si-tôt  que  je  fus  entré,  dit- 
il,  dans  le  Refcâoire  , ils  m*y  donnèrent 
lin  beau  régal.  Ils  me  lièrent  à un  des  piliers 
avec  nia  c&rde  , & les- leurs  , & après  m’a- 
voir bien  ^arroté  par  les  pieds  & les  mains , 
ils  me  mirent  tout  nud  i & puis  ils  me 
ceignirent  contre  le  pilié  à travers  des  reins, 

^ en  forte  que  je  ne  pouvois  branler  , ni  pié, 

' ni  patte.  Après  cela  deux  grands  Fripons 
des  plus  découplés  fe  font  pris  à rn’émoucher 
à coups  de  dîfciplines.  Dieu  fçait  lajoie;  ils 
n’ont  pas  travaillé  long-temps  qu’ils  m’ont 
déchiré  la  peau  depuis  les  épaules  juf^ 
qu’aux  talons.  Je  criois  comme  un  enragé. 
J’ai' bien  fenti'que  c’étoit- fur  les  cuiffes  qu’ils 
fe  font  le  plus  acharnés  ; auffi  je  ne  croi 
pas  en  guérir  de  plus  de  quinze  jours.  En 
me  flagellant , ils  me  difoient , voilà  pour 
Icprefcntdu  R.P.  cekii-ci;  voilà  pour  le  pre- 
fcntdu  R.  P.  celui-là;  voilà  pour  avoir  vou- 
lu baifer  la  vilageoife;  enfinils  m’enontdon- 
né  pour  tous  mes  péchez , pour  la  vigile  & 
le  jour.  Après  m’en  avoir  ' donné  dos  & 
ventre  , il  a été  queftion  de  me  renvoier 
chez  mon  Pere.  L’un  difoit  qu’il  me  fal- 
loît  mettre  dans  un  eu  de  bafie-foITe  pen- 
dant quinze  jours,  au  pain  &à  l’eau.  L’au- 
tre qu’il  me  falloir  donner  un  habit  fecu- 
lier  , & me  faire  jurer  t^ue  je  le  renvoiroîs, 
quand  je  ferois  arjivé  a la  Maifon.  Ne 
vous  y fiez  pas  difoit  un  autre,  il  le  garde- 
ra. D’autres  difoient  qu’il  me  falloit  ren- 
voier avec  l’habit  de  Recolet,  & me  donner 
' I 7 un 
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un  Pere  & un  Frère  pour  m’accompagner,  ^ 
& r»porter  l’haKt  r mais  pas  nn  voulu 
jicccptcr  commiinon  de  1 Arnbûilkue  * ils 
ont  bien  fait  car  dans  le  defefpoir  où  ils 
m’ont  mis  , je  les  aurofs  tués  tous  deux. 
X)’ autres  ont  dit  qu’il  me  falloit  renvoier  ^ 
tout  feul , & écrire  une  Lettre  de  civilité 
à mon  Père  , qui  étoit  honnête  homme, 
& qui  indubitablement  renvoiroit  l’habit. 
Enfin  après  s’être  retirex  en  un  coin  , & a- 
voir  conféré  Idng  temps  enfembde  , le  der- 
nier avis  a palfé  à la  pluralité- des  voix. 
Ils  m’ont  détaché  & apres  que  le  P.  Pre-- 
lat  maeufaitunfermon,  qu’il  ne  me  te- 
noit  d’entendre  , pôur  m’exhorter  a mieux 
vivre,  il  m’a  demandé  fi  je  voulois  man- 
cer  Ah!  ce  lui  ai*je répondu  , en  fondant 
%n  larmes  , il  ne  m’en  tient  ; vous  m avez, 
affés  bien  régalé  : vous  m’en  avez  donné 
pour  le  refie  de  ma  vie.-  Enfin  «s  Frelam- 
pîers  m’ont  fait  reprendre  leur  diable  de 
froc  & m’ont  fait  reconduire  hors  de  la 
Ville  par  quatre  de  leurs  plus  forts  Satel- 
lî/es  qui  par  le  chemin  me  confeilloient 
de  ne  pas  me  vanter  chez  nous  de  ma  bon- 
nlfortune  ; & S«e  je  pouvois  etre  affuré' 
que  de  leur  côté  cela  feroit  enfeveli  fous 
terre.  Pendant  ce  temps  là  je  meditois  les 
moiens  de  m’en  venger:  mais  que  faire 
Contre  ces  Belitres  de  Moines  > je  ne  trou- 
ve point  d’autre  refource  que  de  les  aller 
brûler  dans  leur  Conyent,  difois-jc  en  moi- 
même.  Enfin  quand  ils  m’ont  eu  quitté  , 
& perdu  de  vüe  , j’ai  pris  un  grand  détour, 
& je  ftiis  revenu  ici , mon  cher  & intime 
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Amî  , pour  te  confulter , & te  conjurer 
oar  notre  amitié  inviolable  , que  tu  m’aides 
a me  venger  de  ces  Bourreaux  de  Caf- 
fars.  Après  que  je  lui  eu  promis  & Juré, 
que  je  ferois  generalement  tout  au  Monde 
ce  qu’il  voudroit.  As-tu  de  l’argent , me 
dit-il?  Bien  petitement,  lui  repondis-je;  & 
pour  peu  que  nous  tardions'  ici , je  n’en  aurai, 
que  pour  en  fortir.  ■ Allons  , buvons , re- 
prit-il , pour  en  avaler  le  courroux.  La 
nuit  porte  Confeil  : mais  faifons  aupara- 
vant venir  de  l’huile  d’amende  douce  , & 
m’en  frotte  je  te  prie  par  tout  ; car  mes 
playes  me  cuifent  comme^  du  feu  , & me 
picquent , comme  des  éguflles.  Ce  qui  Bit 
dit , fut  fait  ; & puis  nous  bumes  pendant  une 
bonne  partie  de  la.nuit.^  Enfin  après  avoir 
bien  révé  à tous  les  moiens  dont  nous  pou- 
rrons nous  venger  de  ces  Pères  Etrilleurs  ; 
fl  fut  refolu  que  nous  nous  habillerions 
tous  deux  en  P.  Rccolets,  & que  nous  irions 
par  tous  les  vilages  faire  la  Quête  ; & qu’à 
mefure  que  nous  amaflerions  quelque  chofe , 
je  me  rabillerois  dans  mon  habit  d*  Abbé,  pour 
aller  vendre  ce  que  nous  aurions  quêté.  Là 
queftion  étoît  d’avoir  encore  un  habit,  &par 
qui  le  faire  faire.  D’abord  il  vouloir  que  nous 
tuafl[ions  deux  Recolets  pour  fe  venger  & 
prendre  leur  dépouillé  : mais  le  Confeil  é- 
toit  trop  dangereux.  A quelque  fot,  de  rif- 
quer  la  corde  , pour  aller  à la  Quête.  Qui 
a de  l’argent  a 4^s  coquilles  , me  dit-il  ; 
va  Chez  toi  ; prend  tout  ce  que  tu  pourras 
avoir' de  meilleur  , & puis  vien  me  retrou- 
ver. ’ Je  fuis  refolu  de  quêter  feul , jufqu’à 

ce 
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ce  que  nous  foions  arrivés  chez  un'  des  ' 
Fermiers  de  mon  Perc  , qui  eft  un  bon  • 
homme  & bien  riche  : je  contreferai  l’écri- 
ture de  mon  Perc,  qui  le  priera  de  me  don- 
ner cent  francs  à valoir  fur  ce  qu’il  lui 
doit , pour  faire  le  feÛin  de  ma  Profeffion  -,  • 
parce  que  je  fuis  prêt  à me  faire  Recolet, 

& puis  je  te  ferai  «habiller.  Je  donnai  mon 
approbation  à foq  projet.  Dans  le  moment 
je  fus  dans  ma  Chambre  , où  je  rafflai  tout 
ce  que  j’avois  de  Livres  , de  Linge  , & de 
plus  beau  & de  meilleur,  & je  vins  le  retrou-' 
rer  dans  le  Cabaret  ; mais  tout  y fut  flu- 
té,  ayant  que  d’en  fortir  , & je  vendis  juf- 
qu’aux  boucles  de  mes  fouliers,  &aux  bou- 
tons de  mes  manches  ; qui  étoient  d’argent , * 
auparavant  que  d’en  partir.  ATa  fin  nous  nous 
mimes  en  chemin.  Quand  il  entroit  chez  ; - 
les  bonnes  Gens,  j’aurois  juré  , qu’il  n’au-  ‘ 
roit  fait  d’autre  métier  en  fa  vie  que  de  quê- 
ter , tant  il  s’y  prenoit  de  bonne  grâce..  Dieu  ' ! 

foit  céans , difoit-il  en  entrant , la  Paix  du  ü 
Seigneur  foit  avec  vous  & vous  acçompa-  ï 

fne  par  tout  : qu’il  beniffe  & multiplie  vos  - 
iens.  Je  viens  exciter  votre  Charité  en  fa!»  j 

veut  de  nos  R.  P.  qur^ricront  Dieu  pour  i 

vous  & pour  tous  leurs  Bienfaiteurs,  &qui  ^ 

offriront  le  St.  Sacrifice  de  la  Meffe  , pour  î 

le  repos  des  Ames  de  vos  Parens  & bons  ' 

Amis  frcpafiTés.  Vous  fcavés  que  notre  j 
Couvent  eft  pauvre  , & que  nous  avons  < 
bien  de  la  peine  à vivre  ; en  recompenfe  il  ii 

eft  riche  en  bonnes  œuvres  ,.  dont  de  notre  ) 

côté  , nous  vous  donnerons  une  part  abon-  ^ 

. dante.  Dans  la  plupart  des  Maifons , aufii.-  H 
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rôt  que  nous  y entrions  la  nape  étoît  mifè , 
ôu  du  moins  on  nous  donnoit  à boire; 
après  quoi  nous  ne  fortîons  jamais  le? 
mains  vuides.  Si  il  s*y  rencomroit  quel- 
que jeune  Fille  à marier  il  s’informoit 
fi  elle  étoît  accordée,- ou  fi  elle  avoit  quel-, 
que  bon  Ami  ; & fuivant  fa  reponce  il 
ne  manquoit  pas  de  dire  qu’il  connoiflbir 
un  Jeune-homme  bienfait  , & bien  fage, 
qui  avoit  de  bon  bien  , qui  étoit  du 
Cordon  du'  Séraphique  Père  S.  François, 
qui  l’avoit  prié  de  lui  trouver  quelque 
jolie  & honnête  Fille  , qui  feroit  bien 
fon  affaire  , & que  fi  elle  le  trouvoit 

bon,  il  le  lui  amencroft  au  premier  jour. 
Aux  jeunes  Garçons , aux  Veufs , & aux 
Veuves , il  leur  en  difoit  autant , & il  a- 
voit  toujours  à qui  les  accoupler;  car  com- 
me vous  fçavez  , leur  difoit-îl  , que  nous 
entrons  dans  toutes  les  bonnes  maifons, 

& que  nous  connoifïbns  tout  le  monde, 
nous  ne  cherchons  qu’à  rendre  le  bien  qu’on 
nous  fait  au  centuple,  je  fors  du  Couvent 
‘de  Nantes  , où  j’ai  été  bien  regreté  , & 
dans  les  environs,  à fix  lieüesàlaronde:  en 
un  an'  de  temps  j’y  ai  fait  plus  de  cent  ma- 
riages , & de  la  grâce  a Dieu  , je  jurerai 
bien,  fur  la  vérité,  que  jedoisau  Seigneur, 

& à notre  Séraphique  Pere  St.  François  , 
que  je  n’en  ai  pas  eu  de  reproche  d’un  feul, 
tant  que  j’ai  la  main  bonne  , pour  étreindre 
le  nœud  du  grand  Sacrement , comme  dit 
l’Apôtre  St.  Paul.  Après  cela  Dieu  fçait 
combien  ceux  que  cela  regardoit  nous  don- 
noient  de  benedidions  , & combien  cela 

leur 
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leur  faifbit  ouvrir  les  mains  , pour  faire 
pi  U voir  dans  la  Tirelire  , le  Panier  , & 
la  Befafle.  .Les  uns  nous  donnoient  de  l’ar- 
gent , du  bœurc  \ des  œufs  , du  lard , du*' 
fromage,  de  la  chandelle  , du  fil,  de  la  fi- 
laffe;  tcJutnous  étoit  propre  & nous  nerefu- 
fions  rieiu  Quelques  uns  lui  demandoient^ 
ce  qu’ étoit  devenu  Frere  Pancrace  , qui  é- 
toit  un  fi  bon  Religieux  : ü leur  nommoît 
dans  l’infianc  un  Couvent , où  il  étoit  allé 
par  ordre  de  fes  Supérieurs,  & qu’il  étoit  ve- 
nu en  là*place  ; & qu’avec  la  faîntc  grâce 
du  Seigneur  , ils  ne  feroient  pas  moins  con- 
tens  de  lui , que  du  bon  Frere  Pancrace. 
Quand  on  lui  demandoit  fon  nom  , il  difoit 
^u’il  s’apelloit  Timothée , Frere  Recolct 
indigne. . Tous-  lui  demandoîcnt  qui  j’étois 
& il  repondoit  que  j’étois  un  Poftulant  pour 
•le Paint  Habit , à qui  l’on  faifoit  faire  fon' 
Noviciat  de  Quête  ; & moi  je  baifTois. 
les  yeux  & je  f^fois  le  Cagot  à merveilles.; 
C’étoit  moi  qui  portois  un  grand  Panier  y 
que  nous  avions  emprunté,  pour  demander  la 
Charité  : tout  le  monde  admiroit  ma  re- 
fignation  , & m’encourageoit  dans  la  per- 
feverance;  il  n’y  avoit  que  quelques  jeunes 
Filles  , qui  hauflbient  les  épaules , en  di- 
fant  tout  bas  : quel  dominée  ! Pour  mon 
Compagnon  , il  portoit  labelace , que  nous  a*. 
- vions  faite  d’une  des  napes  de  notre.  Hôte 
de  la  Guilotiére  , que  nous  lui  avions  exca- 
motée  pour  le  coup  de  partie  : il  gagnoit 
alTés  fur  mes  Livres , & fur  mes  nipes.  Il 
portoit  auffi  une  tirelire  de  fer-blanc  que 
nous  avions  achetée  ÿ pour  mettre  l’argent  de 

nos 


Diernse;: 


ou  V Ht  fl  oirt  de  la  Baflilk.  • 1 1 1 

nos  Quêtes.  Pour  décrier  les  Recolets  , 
quand  nous  avions  fait  la  Quête  dans  un  Vil- 
lage, & que  nous  n’avions  plus  rien  à y pré- 
tendre ; quand  nous  rencontrions  de  petits 
Garçons , ' dt  qui  nous  demandoient  des  Cha- 
pelets ou  des  Images  ;,  va  au  diable  leur  difoit 
il , ou-  bien  il  leur  jettoit  à la  tête  les  inju- 
res les  plus  impudentes  , & les  plus  groffié- 
rcs.  C^and  nous  rencontrions  quelques 
gentilles  Filles  , qui  lui  demandoient  (a  be- 
nediâion  , il  leur  difoit  des  fotifes  , & les 
plus  grolfcs  ordures  ; & quand  elles  étoient 
granoettes  & toutes  feules , il  vouloit  les 
raifer,  & nous  ne  laîfGons  pas  d’en  croquer 
quelques  unes , moitié  figues  & moitié  rai-f  < 
fins.  Nous  laiflîons  une  bonne  odeur  des  Re-^ 
colets  par  tout  où>  nous  palEons.  Il  arivat 
que  nous  fûmes  quêter  dans  un  Village , où  il 
n’y  avoit  que  quinze  jours  que  FrcrePancra- 
. ce  avoit  fait  fa  Quête.  Nous^le  cherchâmes 
par  tout  : fi  nous  l’avions  rencontré  \ nouslul 
eufiions  charitablement  rendu  au  double , ce 
que  fes  Peres  Haguenaciers  avoient  prêté 
à mon  Camûrade  Timotée.  Enfin  après 
avoir  rodé  plus  de  fix  femaines  de  temps, 
en  faifant  gogailles  de  nos  quêtes , nous 
arivâmes  chez  le  Fermier  du  Pere  de  Mr. 
l’Abbé  de  St.  Martin.  Il  me  fit  cacher  dans' 
un  Taillis , derrière  la  maifon  où  il  entroit. 

Il  fit  fon  .compliment  & prefenta  la  lettre 
pretendüe  de  loi^Pere  , au  Bon-Homme, 
qui  ne  pouvoit  pas  croire  ce  qu’il  voibit. 
Éb-quoi  ! lui  difoit  ce  bon  Vieillard  , l’on 
ne  fçait  où.  vous  êtes,  l’on  eft  dans  une  in- 
quiétude terrible  chez  votre  Pere  de  ce  que 

, vous 
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"Mr,  de  St.  Martin  le  Pere , qui  n’étoît  qu’à 
deux  lieücs  de  là , ne  l’avoit  pas  plutôt  en- 
vié quérir  par  un  Laquais  , pour  lui  por- 
ter de  l’argent,  que  de  lui  écrireparfon  Fils,, 
que  naturellement  il  devoir  retenir  chez  lui 
écfeiretuer  le  Veau  gras  , pour  ie  régaler 
comme  l’Enfant  Prodigue.  A quoi  nptre 
Cagot  repartit  pronmtement , que  fon  Pe- 
re avoît  été  bien  aife  de  donner  la  fatisfac- 
tion  à fon  Fermier  de  voir  fon  Fils  qu’on 
croioît  perdu  , & qui  étoit  fi  heureufement 
retrouvé.  Il  lui  demanda  ; pourquoi  il 
étoit  feul,  puifque  jamais  les  Recolets  nç 
vont  que  deux  à deux?  Il  lui  répondit,  què 
fon  Compagnon  étoit  refté  à la  maifon  de 
fon  Pere  , parce  qu’il  étoit  bleflé  à un 
pied.  Qu’efî-ce  donc^  reprit  le  Voifîn,, 
qu’un  jeune  Prêtre  qui  étoit  tantôt  en  con- 
férence, avec  vpus  , dr  que  vous  avez  fait 
cacher , avec  fon  panier  & votre  beface, 
dans  le  Bois-Taillis,  où  il^  eft  encore? 
Cette  interrogatoire  démonta  le  bon  Re- 
, ligieux.  Il  répondit  pourtant , que  c’étoit 
an  jeune  Poftulant , qui  n’avoit  ofé  en- 
trer. Tout  cela  jeta  du  foubçon  dans  l’ef* 
‘prit  du  ^Fermier,  qui  conclut,  qu’il  falloit 
porter  ênlemble  les  cent  francs  à fon  Pere, 
qui  en  feroit  tout  ce  que  bon  lui  femble- 
roit.  C’étoit  le  parti  qu’il  falloit  accepter, 
& par  le,  chemin  nous  en  aurions  détrouf- 
fé  le  Bon-Homme.  Nous  nous  en  repentî- 
mes bien  après,  mais  il  n’en  étoit  plus  temps. 
Sage  Normand  après  le  fait.  Le  Pere  Ti- 
mothée dit*  au  Fermier  qu’il  alloit  enco- 
re faire  une  vifite  avec  fon  Poftulant  chez 
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une  de  fês  Confines  qui  demeuroit  à une 
lîeüe  de  là  , & qu’au  retour  ; il  le  reprcn- 
droit  en  paflant  pour  aller  enfemble  chez^ 
fon  Pere  Ce  que  j’en  eu  de  bon  , c’eû 
qu’’on  me  dénicha  , malgré  moi , de  mon 
embulcadei  & I’»on  me  fit  entrer  chez  le 
Fermier,  oùnous’eumes  tous  deux  une  bon- 
ne. recarelure  de  ventre.  Enfuite  nous  forti- 
mcs  pour  aller  foire  la  vifite  chez  la  Cou- 
fine  du  R.  Pere  , éc  après  revenir  prendre 
le  Bon-Homme , qui  nous  attend  encore. 
Quand  nous  fûmes  dehors,  nous  peftâmes  ter- 
riblement contre  le  maudit  Voifin  du  Fer- 
mier , qui  nous  avoit  empêché  de  toucher 
DOS  cent  francs  4 & après  l’avoir  donné 
de  bon  cœur  à Satan,  nous  primes  une  autre 
route  , pour  retouçnef  de  l’autre  côté  de 
Lion  , continuer  notre  Quête  , qui  alloît 
• toûjours  rondement  fon  petit  train.  Mais 
à une  petite  lleüe  de  Lion  , nous  rencontrâ- 
mes un  Ecolier  de  notre  connpiflance, 
qui  revenoit  de  la  Campagne  paflèr  fes  Fê- 
tes de  Pâques  chez  fes  Parents , qui  nous 
voiant  dans  ce  bel  équipage  , fe . douta  bien 
qucc’étoit  de  nous  qu’on  avoit  parlé  dans 
ion  Village  ; & nous  dit , qu’il  y avoit  or-  • 
dre  de  la  part  des  R.  P.  Recolcts  de  Lion, 
de  nous  arrêter;  que  le  Dimanche  precedent, 
il  avoir  entendu  le  Curé  de  fa  Paroiflfe, 
recommander  à fon  Prône  , à fes  Paroi- 
lîlens  d’arpêter  deur  Garnenrens  qui 
quêtoient , dont  l’un  étoit  deguifé  en  Re- 
colet , & l’autre  habillé  en  Prêtre.  Il  n’en 
fallut  pas  d’avantage,  pour  nous' faire  pren- 
dre un  autre  parti.  Ce  fut  de  pafler  tous 
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deux 'Italie.  Nous  nous*y  acheminâmes 
donCfl^ais  toûjours  en  quêtant,  & n’oubliant 
pas  dê/aire  des  nôtres^  à notre  ordinaire;  ce 
qui  nous  fit  bientôt  pourfuivre  la  fourche 
au  derrière , comme  des  l^oups.  Un  jour 
nous  Mmes  quêter  dans  un  gros  Bourg,  où 
.malheureufement  il  y avoit  un  Couvent  de 
^ecolets  , qui  avoient  été  avertis  de  nos 
fi-edaines.  Ils  avoient  prié , que  fi  on  nous 
découvroît , on  eût  à les  en  avertir  , ce 
.qui  fut  fait.  Tout  le  Couvent  fortit  fur 
nous  ; .&  voilà  tous  les  Moines  & leurs 
Vallets  à nos  trouffes.  Heureufement  pour 
/nous , il  y avoit  une  Montagne  tout  au- 
près , dont  nous  nous  rendîmes  Maîtres , & 
au'deflus  il  y avoit  une  Forêt.  Et  à coups 
de  cailloux  furies  Gaffards,  nous  les  tenions 
Æn  refpect  & en  crainte.  J’en  attrapai  un 
d’une  miche  de  S.  Etienne  par  l’eftomac  , 
que  je  jetai  les  quatfe  fers  en  l’air  , & que 
je  fis  rouler  jufqu’au  bas  de  la  Monta- 
gne , d’où  nous  le  vîmes  remporter  à fon 
•Couvent,  par  deux  Champions,  qui  étoient 
bien  aifes  de  prendre  ce  prétexté  , pour  îe 
retirer  de  la  Bataille  , qui  étoif  rude  & îan- 
glante,  & éviter  notre  fureur,  carnousétions 
tous  deux  , comme  deux  Lions.  'Comme 
j’étois  en  foutanelle , j’étois  le  plus  alerte: 
j’eu  bien-tôt  gagné  là  Montagne.  Il  m’en 
coûta  pourtant  mon  panier  , où  il  y avoit 
pourplus  de  trois  ou  quatre  écus  de  ruarchan- 
dife  que  nous  avions  quêtée  : il  me  fâchoit 
bien  de  le  quiter  ; mais  fi  je  m’étois  obftiné 
à le  garder  , j’aurois  été  pris  ; outre  que 
jç  n’étois  pas  allez  difpos , pour  me  def- 
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fendre , fans  le  mettre  à bas  : les  Aflaîl- 
lans  m’épargnecent  la  peine  de  le  reporter 
aux  abonnes  Gens  à qui  je  l’avois  emprun- 
té. Mais  mon  Camarade  quoi  qu’il  eût 
retrouffé  fa  jaquette  jufqu’au  deflus  des  ge- 
noux , & qu’il  fût  bien  alerte  , il  ne  pou- 
voir ,pas  courir  fi  vite  que  moi  & ne  vou- 
lut jamais  quitter  fa  beface  qui  étoit  bien 
garnie  , & qu’il  fe  pafïa  en  .écharpe,  cein- 
te de  fa  corde-  y eut  un  Moine  qui  l’a- 
teîgnît,  armé  d’un  grand. bâton  ferré.;  l’au- 
tre fans  s’étonner  , l’atendit  de  .pied  fer- 
me.; & après  avoir .jjaré  fon  coup,  il  fe 
jeta  fur  fes  quatre  quartiers  , lui  aracha  fon 
bâton,  &lui  en  lâcha  une  volée  fur  le  corps, 
qui  le  culbuta  au  bas  de  la  Montagne.'  Le 
plus  refolu  de  la  troupe  , fe  prefentà  avec 
une  fourche-fiére  pour  revenger  fon  Com- 
pagnon ; mais  le  mien  lui  ramena  un  fi  grand 
coup  fur  la  tête  , du  bâton  qu’il  avoit  arra- 
ché au  R'.  P.  Renverfé,  qu’il  l’envoia  , tout 
enfanglanté,  les  pieds  contre  Mont,  trou- 
ver fon  Camarade  au  pied  de  la  Montagne  ; 
& pendant  ce  temps  là  je  rouloisdes  pierres , 
du  haut  de  là  Montagne,  plus  grolTes  que  je 
n’étois  par  le  corps  , qui  en  roulant  avec 
des  fauts  terribles , faifoient  tout  tremblar. 
Ils  nous  laifferent  doncéchaper,  & aiant  ga- 

fné  la  Forêt,  nous  nous  enfonçâmes.dedaris. 

Jous  courûmes  tout  le  refte  du  jour  fans  nous 
arrêter.*  Après  Soleil  couché  , nous  vîmes  de 
loin  de  la  fumée  dans  la  Forêt , & nous  y fûmes 
tout  droit  C’étoient  des  Charbonniers , ‘à  qui 
nous  fimes  entendre  que  nous  nous  étions  éga- 
rés. Ils  nous  donnèrent  le  couvert,  & du  froma- 
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ge  de  chévrc;  heureufement  nous  avions  en- 
core du. pain,  dont  nous  leur  donnâmes,  & 
Us  avoient  de  bon  vin .,  dont  nous  bûmes  à 
gogo.;  nous  en  fûmes  quittes  pour  un  chapelet 
que  nous  donnâmes  à unepetiteFilled’undes 
Charbonniers  , qui  avoit  prêté  fa  bague  de 
.Hans-Carvcl  à Frère  Timothée , comme 
ü^me  le  dit  après , ài  dont  je  le  grondai 
aiîes  , pour  ne  m’en  avoir  pas  averti  plu- 
tôt. Des  la  pointe  du  jour  le  lendemain 
^pres  leur  avoir  donné  notre  bénédic- 
tion , qu’ils  reçurent  tous  à genoux  , un 
d’eux  vint  nous  mettre  hors  la  Forêt.  Nous 
nous  acheminâmes  vers  Rome , en  demandant 
la  Charhé  , mais  on  nous  avertit  de  ne  pas 
aller  à Romé , parce  que  , comme  on  al- 
loit  ouvrir  l’Année  du  Grand-Jubilé  en 
1699.  on  arrêtoit  tous  les  Bandits  & Va- 
gabons;  ce  qui  nous  fit  peur,  & nous  fit  ti- 
rer d’un  autre  côté.  Un  jour  de  la  Pen- 
tecôte , bon  jour  , bonne  œuvre  , nous 
rencontrâmes  une  jeune  Femme  qui  é- 
toit  grofle  , & qui  s’en  alloit  à Vêpres 
Auflitôt  fans  façon  le  R.  P Timothée 
qui  s aperçut  qu’elle  nous  lorgnoit  tous 
deux  avec  convoitife  , lui  demanda  la 
courtoifie.  Mais  elle  nous  fit  entendre 
du  mieux  qu’elle  put  , qu’elle,  ne  pou- 
voit  pas  , car  elle  avoit  communié  ce 
jour-là.  .Cependant  il  la  cajola  fi  bien  , 
car  c’vétoit  un  efearbilard  qui  entendoit 
bien  fon  métier  , qu’elle  nous  remena  à fa 
Maîibn.  Elle  voioit  deux  jeunes  drôles 
bien  alerte^,  & lur  fur  tout  eft  un  des  beaux 
Garçons  , qu’on  puilfe  regarder  des  deux 
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yeux  , & comme  vous  voiez  , je  ne  lui  en 
cède  de  guère.  Elle  nous  fit  entendre  qu’il 
fùlloît  monter  dans  un  Grenier  à foin  , au 
deflus  de  l’étable  aux  Vaches , où  nous  par- 
ferions la  nuit,  & qu’elle  nous  y aporteroit 
bien  à manger  & à boire  ; car  fi  fon  Ma- 
ri nous  dècouvroit  , il  nous  étriperoit  tous  • 
trois  ; Je  voulu  donc  monter  le  premier 
au  Grenier  , pendant  que  le  R.  Pcre  s’a- 
mufoit  à carefTer  la  Villageoife  mais  mal- 
heureufement  , comme  il  faloit  monter  au 
Grenier,  par  dans  le  Râtelier  , qui  ^toit 
tout  vermoulu  , & que  je  n’étois  pas  de 
plume,  je  fis  tomber  le  Râtelier,  &je  tom- 
bai avec  fur  les  Vaches  , fur  Frcre 
Timothée.  Heureufement  que  la  Femme 
que  mon  Compagnon  avoit»  poufféc  con-" 
tre  la  muraille  , n’en  fut  pas  atteinte.  Ce 
fut  fur  le  Bon  Pere  que  tomba  le  plus  pc- 
fant  du  fardeau , & il  en  fut  quitte  pour  u- 
ne  jambe  demife , & un-  bras  tout  écorché. 
Nous ■ crions  tous  à qui  mieux  mieux , les  Va- 
ches & nous  deux  , & la  pauvre  Femme  é- 
toit  à demi-morte.  Tous  les  Voifîns  qui 
étoient  reliez  dans  leurs  Maifons  accou- 
rurent au  .bruit  , & nous  prenant  pour  des 
Voleurs  , nous  vouloient  aflbmmer  ; ce 
qu’ils  auroient  fait  immanquablement , fans 
la  Femme,  qui  leur' fit  entendre,'  que  nous 
étions  de  bonnes  Gens  , qui  lui  avions  de- 
mandé du  lait  chaud  ; & que  voulant  trai- 
re une  Vache  , elle  s’étoit  épouventée  , & 
avoir  fait  tomber  le  Râtelier  fur  elle.&  fur 
nous-  '•Ces  bons  Ruftres  pafiTerent  de  la  fu- 
reur à la  commiferation  , ils  envoyèrent 

que- 
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'quérir  le  Barbier  du  Village,  qui  étpît  à Vê- 
pres ; qui  fans  feçon  avoùa  , que  cette  cu- 
re paflbit . fa  caj^ité.  ' Que  la  cheville  du 
Reverend  Pere  étoit  deboitee  , & qu’il  fa- 
loit  abfolument  le  porter  à Boulogne , 
qui  étoit  la  Ville  la  plus  proche  , où  l’on 
pourroit  le  médicamenter.  11  ne  lui  en  te- 
noit  plus  de  rire .... 

Comme  il  en  étoit  là , nous  entendîmes  le 
carillon  des  verroux  , . & Ru  entra  qui  nous 
aportoit  nos  ordinaires , & celui  de  Mr.  l’Ab- 
bé à part,  qui  étoit  fi  exigu,  qu’il, n’y  auroît 
pas  eu  de  quoi  rallàfier  un  Rat  bien  affamé , 
avec  une  bouteille  de  vin,  telle  qu’on  la  don- 
noit  à Mr.  Jacob  le  Brethon  , qui  ne  tenoît 
pas  deux  verres  , & du  vin  encore  non  po- 
table. Mr.  Lincfc  avoir  commandé  à Ru  de 


lui  apporter  d’extraordinaire , pour  fon  argent 
un  bon  Ch^n , .&  deux  douzaines  d’Al- 
loüetcs  , qui  avec  notre  foupé  fuppléérent  à 
celui  du  pauvre  Curé , à qui  l’on  apporta  tout 
Ibn bagage,  quiconfîftoitaujüftaucorps  qu’il 
nous  avoit  vanté  , en  un  petit  portefeuille , 
dans  lequel  ,•  il  f avoit  cinq  collets  , & au- 
tant de  paires  de  manchettes,  & enfonBrevîaîre. 
Le  lit  ae  Mr . . le  Brethop  étoit  encore  dans  no- 
tre Chanibre,  dont  onlui  dit  de  s’accommo- 
der, avec  deux  draps  que  Ru  lui  donna.  Quand 
le  ' Porte-clefs  eut  refermé  la  ' porte.  Quel- 
le conÂifion  Meflieurs,  nous  dit  notre  Ruf- 
taut , pour  un  homme  comme  moi  î un 
Prêtre  Titré  ! - un  Curé  qui  a charge  d’A- 
mes  ! de  ie  voir  trmté  comme  un  .Gredin  î 


un  miferàble  1 J’avoüe  , que  quand  j’enten- 
dis le  Titre  de  Curé  chargé  d’Ames , qu’il 
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fe  clonhoit  après  la  ’Confeffion  qu’il  venoit 
de  nous  faire ^ je  ne  pû  jamais  retenir  un-é- 
clat  de  rire  qui  m’dchapa.  Il  en  xougitt;  & 
pour  reparer,  mon- îndifcretion/,  ^ je  lui  dis: 

Mr.  l’Abbe,  fi  vous  aveieucharged’Ames, 
vous  vous  en  êtes  bien  aquité  : preuve  votre 
Coufine  la  belle  Babet  de  la  Feuillée , & fcs 
Aflbdées.  Il  eft  vrai , me  dit-il  , que  j’ai 
eu  la  foiblefife  de  donner  dans  ce  maudit 
penchant , mais  ç’a  été  celui  de  Salomon , 
dî  de  tous  les  Grands  Hommes  , & dans 
la  colère  , je  ne  fçaî , fi  j’auiois  ,pû  épar- 
• gner  ma  propre  Sœur  : pour  mes  Niè- 
ces , -ma  Sœur  a eu  grand  tort  de  me 
Jes  confier.  Brifons  là  deflus  , repris-je, 

-Mr.  l’Abbé  .;  j^e  n’en  veux  pas  fçavoir  da- 
vantage iur  ce  Chapitre  ; feulement  je  puis  i 
,vous  affirmer  , que  ce  n’a’ pas  été  ; parce 
crime  defièndu  par  la  Loi , & détefté  de  Dieu , ^ 

que  Salomon,  ni  fes  fcmblables  ,’ont  méri-  j 

té  le  nom  de  Grands.  Laiflbns  là  vosPem-  . 

mesdf  vos  Filles  dejoïe,  & ne  Longeons  à J 

- prefent  qu’à  bien  fouper  & i étourdir  hotte  j 

chagrin  ; & ^ès  foupé , 'fi  vous  voulez  bien  j 

m’achever  vos -prodigieufes  Avàntures^- vous  , 

me  ferez  un  fignalé  plaifir.  Taupe  & ‘tinr  , 

que;  je. le  veux  bien  : . buvons  A rejouififons 
nous.  Laîfibhs  les  Femmes  à part  : ^ jevou-  , 

drois  qu’il  n’en  fût  pas  plus  que  de  merles  j 

blancs  : après  je  vous  conterai  mes  Ayan-  • 

tures  : mais  il  y en  a au  moins  pour,  plus  I 

de  trois  jours  , fi' je.  veux  tout  dire.  Mr.  j 

Linck  le  rcgardoit  avec  horreur  & indi-  j 

gnation.  Je  fis  ce  que  je  pû  , pour  Uii  j 

taire  quitter  fon  air  ibmbre  Aî-trifte. . Je  , 

; 
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fi  s cent  Contes'  à ' pi  ar . fit.  ; & rejouiflans , 
maîs' moins  gras'qae  ceux  dé  notre  Pitaut , 
qui  le  failbient  éclater  de  rire. , Ge  bon  Cu- 
ré affirmoit,  foi  de  Prêtre  , ■ que  fi  jamais  il 
étoit  Evêque  comme  • une  habile  Egyp- 
tienne lui  avoir  prédit , il  voudroit  toûjours 
m’avoir  à fa  Table.  Mr..  Linck  lui  mt  de 
prendre  garde  d’être  Evêque  de  Campagne, 
& de  donner  la  benediéiion  plutôt  avec  les 
pieds  qu’avec  les  mains. . Cette  prediéUon^ 
dont  l’accoinplifTement  n’étoitpas  incompa- 
tible,-avec  fon  mérite,  étoit  trop  fine  pour 
lui  , pour  qu’il  pût  y rien  .comprendre. 
Mordiére  , ditril  ,r,  fi  j’étois  Cardinal , A r- 
chevêque  , ou  tant-  feulement  Ev.êquc  , 
je  donuerois  ma  behediéKon  ; des  ’ mains  , 
des  pieds :&  de.toût  le  corps  :m  je.n’eft.fe- 
rois  pas  vilain  : morgienne  il'feroitbon  a- 
vec  moi  : je  ne  fuis  pas  chiche  de  Lard  , 
quand"’ j’ai ‘ du  Cochon.  -Ma  dernière  Cu-i 
re  bon  An  , mal  An  , me  valoir  bien  au 
moins  cinq  cens  bonnes. livres  de  revenu» 
& fi  au  boui- de  l’An  je  h’en.  avois  pas  un 
fou  de  rcite  : an  contraire  il  nly  ;a  pa^  un- 
de  mes  Pàroiffiens  à qui  je  me  doive  au 
moins  une  Piftolle  ; &. fi  ma  Famille  avoit 
voulu  me  croire , je  l’aurois  réduite  à l’ér 
cüelle  : - mais  un  bon  mariage  paiera  tout. 
Que  je  fois  Cardinal:  feulement  un  peu  , * 
pour  voir  comme  .celama  : comment  dian- 
tre je  ferai  claquer  mon  foüeti  . Vous  en, 
prenez  allés  bien  ’ le  chemin  , reprit  Mr. 
Linck.  Jem’en  fuis  pas  fi  éloignés  .peut- 
être,  que  vous  le  croiriez' bien,- ait-il.  Les 
premières  têtes  Couronnées  de  l’Europe.  . .. 
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mais  mot.  • Je  mîùige  ima-  fouppé  &.je.  me 
tais.  J’admirois  cette  affluence: 'd’imperti- 
nences dont  il  regorgeoit , &!lâ  manière  di- 
vertilïmte,  dont  il  les  debitoit.  .Si  rSancho^ 
difois-je  ,•  a été  l-’Ecuyer  du  Chevalier  de  la 
Trifte-Figure  , celui-ci  en  doit-être  tout  au 
moins  l’Ai^ônier.  ,.•&  Don.Quîxote  le  fera 
Archevêque  d’une  Illé  en  Terrerfennc.'.  J’é^ 
lois  rejoui'd’avoir  un  Roman  Comique  tout 
vivant , dans  le  temps  que  Mr.  : Linck  en  é- 
toit  defolé  ; & en  cela il  avoit  plus  de  rai^ 
ion  que  moi , par  un  efprit  prophétique  ; c.nr 
ce  Ruflre  dans  la  fuite , m’a  fait  une  peine , 
& un  tort  conlîderablê  par,  l^malice.  ,Avèc 
iès  manières  grolQéres  ot  loucdes , . il  avôit  ua 
artifice  diabolique.'.  • Il  étoît  fourbe  ^ méchant  ^ 
vindicâdfy'  &a*ipirorgûdl’inrui^ortablê  ; car 
quoiqu’il’ rat  fie  la  dernière  craue  du  Peuple^ 
pétri  dans  la  balTeflè  y & -fans  aucuné  éduca-' 
tion,  quand  il  parloit  de  là'FatfiilIe,  ilfem- 
bloit  qu’il  pouvoir  compter  au  delFus  de  fei- 
aaquartiers  de.  NobleUe.  R ôtok  foQ.cha*' 
peâU'toutès  '-les  'ibis  qù’ii  iprouonçoitile  nom- 
de  Mr.  Brais’  d’or,,  fon  Bcau-Frere & deMr*: 
Havet Beau-F rçré  de  fon  Frcre  ; cependant 
j’ai  fçu  depuis  du  mommé  Pigëou'.qui  étoit 
dè  Louviers , - & qui  connoifloit  très  particu- 
liérement'toute  la  Famille  de  Sorel,  que  c’è-, 
toit  deda  Canaille  toute  de; la. plüs, vile  Stés' 
la  plus  honteufe  ; que  ce- Mr; . Bràs-fi’or.^ 
tant  vanté,  tenôit  un  Cabaret  borgne  à Lout. 
viers,  -où.pendoit  pour  enfeighé  leJbras-d’of^i 
fource  de  fa  Seigneurie.  . Je’fiemahdois  un'- 
jour  à ce  bon  Pretre  , ce  que  c’étoit  que  ce 
Mr.  Havet,  dont  il  faifoit  fonner  le  Nom  fi 
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haut.  G’ eü:  peut  être,  dît-il,  ûû  des  plus  ri- 
ches Marchands  de  Paris  : il  demeure  fur 
le  Quaide  TEcolc.  Ceft  lui  qui  a le  foin 
de  faire  décharger’  tout  le  bois  qui  vient  de 
Normandie  par  la  Seine  ; & il  tient  une 
Chambre  à lui  tout  feul  dans  une  Auberge , 
où  tous  ceux  qui  viennent  à Paris  vendre 
leur  bois  , vont  prendre  leurs  repas  : il  a 
conduit  lui  même  pendant  très  long  temps 
un  des  Chalants  dans  quoi  on  voiture 
le  bois  fur  la  Seine.  On  peut  juger  par  i’E- 
loge  de  ces  particuliers , ce  que  pouvoir  être 
le  total.  Quand  il  fe  mettoit  en  colère  , il 
étoit  tout  toieux  ; il  n’y  avoir  point  d’inju- 
res les  plus  grolDéres  , & d’ordures  les  plus 
infâmes  qu’il  ne  vomît.  Cependant  il  difoit 
à tous  momens  qu’il  avoir  fon  cœur  fur  le 
bord  de  fes  lèvres  : ce  qui  me  fit  lui  dire  un- 
jour  , que  je  ne  m’étonnois  donc  pas  pour- 
quoi là  bouche  fentoit  fi  mauvais.  En  effet 
elle  étoit  d’une  puanteur  fi  infupportable , 
qu’un  jour  Mr.  Linck  s’évanouit  en  lui  cou- 
pant la  barbe  avec  fes  cifeaux  ; & pour  s’en 
exeufer  , il  difoit  que  cela  ne  lui  étoit  pas 
naturel  , mais  que  c’étoit  un  refte  de  quel- 
ques petites  galanteries  , h que  fans  rien  a- 
voir  harzardé  à laLotterie,  ilavoiteulegros 
lot.  Quand  il  vouloir  affirmer  quelque  men- 
Ibnge,  ce  qui  lui  arrivoit  allés  fouvent , il  le 
levoit  ■ promptement  & alloit  prendre  fon 
Bréviaire  , en  difant,  Joi  de  Prêtre,  com>- 
me  j’ai  les  deux . mains  fur  ce  Bréviaire, 
cela  eft  véritable,  ou  je  veux  perdre  le  ca- 
radére  que  je  porte. 

Nous  quittâmes  la  Table,  où  Mr.  Linck 
K 4 s’en- 
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s’ennuioit  d’entendre  fesfotifcs;  &après(bu-* 
pé,  aiant  pris  ma  bouteille  & deux  verres  bien 
rincez  auprès  d’un  bon  fey  ; je  le  priai  de  me 
tenir  fa  parole.  Très-volontiers  , dit-il , 
mais  faites  moi  fouvenir  où  nous  en  étions 
demeurez  de  mon  Hiftoire.  Vous  étiez  , 
lui  dis-je  , vous  & votre  R.  Pere  Eftropîé 
chez  votre  Paifanne  , fort  embaraffez  com- 
ment vous  pourriez- le  voiturcr  & le  fuivre  à 
l’Hôpital. 

Jurtement,  dit-if.  Quand  le  Mari  de  la 
Femme  fut  revenu  de  Vêpres  , fçaehant 
que  le  defaftre  étoit  arrivé  dans  fa  Maifon, 

& par  la  faute  de  fa  Vache , du  moins  y 
avoit  il  de  la  corne  au  fait  , il  eut  la  cha- 
rité , pour  nous  ' recompenfer  de  celle  que 
nous  avions  voulu  avoir  pour  fa  Femme, 
de  nous  chercher  une  Littiére  , & lui  même 
vint  conduire  le  bon  Religieux  à l’Hê)pital 
de  Boulogne  , qui  par  le  chemiir  criôit 
comme  un  Diable,  dcluiaffirmoit  pourtant; 
quand  fes  douleurs  lui  donnoient  quelque 
relâche  , que  fî-tôt  qu’il  feroit  guéri  , il  le 
retoürneroit  voir  ; il  lui  promettoît  cent 
MelTes  pour  le  recompenfer  de  la  peine 
qu’il  prenoit.  Le  Bon-Homme  fe  croioit 
déjà  délivré  du  Purgatoire  , par  l’inter-  ' 
ceflîon  du  Bon  Saint  Timothée.  A la  fin 
-nous,  arivâmes  à l’Hôpital  de  Boulogne 
fur  les  dix  heures  du  loir.  D’abord  que 
le  Chajtier  eut  dit  que  c’étoit  un  bon  Re- 
ligieux qui  étoit ‘blcffé  , & un  Prêtre  qui 
l’accompagnoit , on  nous  ouvrit  tout  à l’heu- 
re. On  fit  promptement  venir  les  Chi- 
rurgiens , qui  lui  firent  l’operation  parfai- 
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tèment'  bien.  Après  qüoî  on  me  fit  un  lit 
auprès  de  eelüî  de  mon  Compagnon  , le 
R'.  P.  Timothdé,  où  je  me  coucnai , après 
avoit  fpkndidement  foupé  v;&  aû  R.  Pe- 
re  bn  loi  donnà'  de  bon- BbuiHon  , & deux 
œufs  frais.  Mais  il  pcnfe  mourir;  quand 
fl  entendit-  que  les  Chirurgiens  delFéndirent 
de  ■ lui  donner  du  vin , & qu’on  eût  à luffaf- 
re  boire  force  tifartne.  - Enfin  nous  demçu* 
rames  là  près  de  cinq;  femaines.  ' Mais  une 
des  bonnes  Soeurs  Claires  qui- av oient  foin 
de  moi  & du  R;;  Pere-,î  devint  amoùreu- 
Ic  de  lui,  ce  qui  mft  quelque  petit  empêche- 
ment à goerifony  A lui  fit  prendre  plus  de 
pluifirà  rHûpital , oùriénnenousmanquoit; 
par  les  foins  de’  la  bonne  Sœur  , qui  me'  , 
fit  quelque  petite  "part  de  .fes- bonnes  gra-- 
ces,  li  bien  qu’elle  & nous  nous  avions  tout- 
à -gogo.  ' • ■ ■ ’ 

Quelque  bien  que  nous  fuflions',  étant  gras»^ 

& rebondis  comme  des  ' Moines  , il  en  fàl»'  ' 
lut  fortir  au  grand  regret ’dé  la  Bonne  Sœur- 
Glaire  , qui  -fc^tuoit  -de  dire  au  Bon-Frere- 
Timothée , de"  faire  ' toûjours  femblant  - de- 
boiter  plus  bas;  • Elle  'hous  'donnai  en-  for-; 
tant  beaucoup  : de  linge , & un  ' beau  ""qua- 
truple  d’br  du -bon  Dieu  , ou  plutôt  de  Sa=^‘ 
tan  i car  ce  fat  entre  mous,  la  pomme  de 
difeorde;  le  R.  Pere  le  voùloit  garder  pour' 
lui' 'tout  feul , difant  qu’il  l’avoit  gagné'  à' 
la--fueur  de  fon-' corps.  Et  moi  , . quoi  ?' 
lui  difoiVje  je  penfe- m’être  aifés  bien  ac-i  '. 
quité.  de  mon  ^pctît  devoir."  Nous  en  vinmes  ' 
aux  reproches;  Je  lui' dis-,  que  j’étois- bien 
m^hcureux-  d’avoir.'  quitté'  mes  Etudes,: 

: K J-  . & 
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& perdu  ma  Fortune,  après  avoir  man- 
gé tout  ce  que  j’avois  , pour  fuivre  un  in- 
grat , & faire  le  vagabond  & le  BandoHcr 
par  Vaux  & par  Mons,  Que  j’étois  com- 
me le  poiflon  dans  Teau  chez  Mad.  Plot 
de  Bulliou , quand  il  m’en  avoir  tiré  : que 
fans  lui  je  ferois  de  l’heure  qu’il  eft  Curé 
d’une  bonne  Paroiffe  , à bouche  que  veux- 
tu,  où  fait , comme  j’étois  ^ je  ferois  qua- 
fi  Maître  de  choifit  la  plus  belle  de  mes  Ouail- 
les pour  mes  menus  plaifirs.  Tu  ne  feras 
jamais  qu’un  fot  , reprit-il  , dis  moi , 
toûjours  chemin  faifant  , ' de  toutes  nos 
bonnes  Aventures  qui  nous  font  arrivées, 
en  as  tu  procuré  une  feule  à la  commu- 
nauté? Non  , lui  dis-je  , mais  fi  tu  as  pro- 
curé des  bonnes  , ta  diable  de  tête  nous  a 
attiré  toutes  les  ;mauvaifes.  Tais  toi,  con- 
tinua-t-il , fi  je  te  quittois  , tu  mouroîs  de 
faim,  comme  un  irnbeçile  que  tu  es.  Mais 
puifque  nous  en  fommes  aux  reprochés , dis 
moi  un  peu  , mon  Ami , qui  efi-ce  qui 
m’a  eftropié  que  ta  brutalité,*  & ta  mal- 
adreflc  fans  toi  quel  plaifir  ? ,&  qui  te 
l’auroit  • procuré  J c’cft  bien  à toi  à fai- 
re des.  comparaifons • avec  un  Gentil-hom-: 
me  comme  moi  ! . Mordiére  je  fuis  dans 
les  Ordres  , repris-je  , & un  Prêtre, 
quelque  petit  qu’il  foit  , fûtrce  le  Fils  du 
Porcher  du  Vilage  , a le  pas  devant  fon‘ 
Seigneur  ,de  Paroilfe.  Si  tu  le  prens  par 
là  ,.  mon  Ami , dit  l’autre  ,r  je  porte  l’ha- 
bit de  Recolet,'à  qui  tu  dois  du  refpeéf  ,'au-^ 
tant  qu’à  ma  Perfonne.  -A  quel  titre  le 
portes  tu,  lui  dis-je  , & quand  ce  lèroit  légir  • 

time- 
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timemem  , depuis-  quand  as  tu  appris  que 
les  Moines  paüent  devant  les  Prdtres  ? de 
plaitans  Frelampiers  V de  bons  pouillards! 
de  beaux  gredins  ? des  Prélats  bien  relevés, 
pour  prendre  le  pas  fur  des  Gens  comme’ 
moi  ! Je  te  prédis  que  cet  habit  que  tu  van- 
tes tant,  & qui  t’a  déjà  tant  fait  étriller  , te 
fera  pendre  un  jour,  fi  tune  t’én  défiais  au- 
plus  vite.  Cheval  de  Carofife , me  dit-il , 
ne  puis  plus  fouffrtr  tes  impertinences  ; 
& en  difant  cela  il  ie’  rua  fur  moi  , & 
moi  dé  le  recevoir-  les  poings  fermez’ 
de  la  bonne  manière.  Le  Combat  fut  ru- 
de , il  étoit  fort  & moi  aufll  ; & fans  des 
Charetiers  qui  nous  feparérent , nous  nous  fe- 
rions entre  arraché  les  yeux  de  latétç.  Nous 
étions  d^atout  en  fang  par  le  nez  & par  la  bou- 
che :•  je  Jui  avois  caflé  toutes  les  dents  , & 
il  m’avoit  poché  un  œil  au  heure  noir.  Les- 
coups  de  pied  & de  poing  trottoient  dru  & 
menu,  que  l’un  n’attendoit  pas  l’autre.  En- 
fin nous  nous  feparâmes , en  nous  difant  mil- 
le injures,  & nous  donnant  autant  de  male- 
diélions.  11  avoit  pourtant  le  bon  par  devers 
lui , le  quatruplc  & le  biflac.  Il  nit  de  fon 
coté  , CL  moi  du  mien.  La  pièce  de  qua- 
tre piftolles  me  tenoit  bien  au  cœur.  Ce- 
pendant , comme  je  fuis  la  bonté  même  de 
mon  naturel , quand  ma  colère  fut  évapo- 
rée , & ma  bile  refroidie  , j’eu  bien  du  re- 
gret de  ce  qui  s’ëtoit  pafle,  & l’amitié  l’em- 
portoit  fiir  la  haine.  Comment  avoir  rom- 
pu , difois-je  à mon  cœur  , avec  un  Hom- 
me de  cette  confequence  , & avec  qui  j’é- 
tois  conjoint  par  des  liens  fi  bien  formez  ^ 
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Je  me  donnai  le  tort.  En  effet  , je  lui  en* 
avois  trop  dit.  Pendant  que  j’étois  en  Ita- 
lie , je  voulu  encore  voir  quelques  Villes 
des  plus  fameufes  ; & comme  on  eft  plus 
charitable  en  ce  pais  là  cent  fois  qu’en  Fran- 
ce , car  c’ eft  le  Pais  de  Cocagne  pour'  les- 
Pauvres , fans  façon  j’allois  coucher  dans  les- 
Hôpitaux,  qui  s’y  rencontrent  à chaque  bout 
de  champ  ; ou  j’allois  aux  Portes  des  Cou- 
vens  demander  la  Meneiftrc  , fur  tout  à la 
Porte  des  Benediâins  ; ce  font  de  braves- 
Moines.  Les  Capucins  aufli,  tous  pauvres 
qu'ils  font , font  les  chofes  gcnereulement v 
& les  Cordeliers  ne  leur  cédent'en  rien  de  ce* 
coté  là.  Mais  les  Jefuites,  ce  fontdes  Gre- 
dins , qui  ne  valent  pas  plein  leurs  oreilles' 
d’eau  bouillante  , des  Pyrates  & des  cœurs 
de  roche  , qui  laîlTeroient  mourir  un  Pauvre* 
à leur  Porte  , faute  de  lui  tendre  un  mor- 
ceau de  pain  ; ils  ne  donneroient  pas  l’eau , 
où  ont  cuit  leurs-  œufs.  Jamais  je  n’en  ai 
pu  arracher  uneçuculée,  & fi  je  leurparlois 
Latin  comme  Cicéron. 

Un  jour  que  je  fus  pour  demander  la 
charité  à la  porte  des  Cawcîns  de  Padoüe, 
trouvai  l’Abbé  de  St.  Martin  mon  pauvre 
Compagnon , qui  étoit  là  pour  le  même 
fujet,  dans  fon  habit  de  Religieux.  Le  Por- 
tier nous  fit  entrer  tous  deux  dans  ^ne  petite 
Sale  bien  propre  , toute  tapifféc  de  Senten- 
ces , & pendant  qu’il  fut  quérir  un  Pere 
pour  nous  tenir  Compagnie,  & quenousfu7 
mes  feuls;  le  bon  lâng  ne  put  mentir.  Nous 
voila  à nous  fauter  au  cou  l’un  de  l’autre,  & 
à pleurer  à qui  mieux  mieux.  Le  Pere  qvd 
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wt\va  & c\u\  nous  vit  tous  en  larmes,  nous 
en  demanda  le  fujet.  Nous  lui  dîmes  que 
nous  étions  du  mc^me  Païs , que  nous  nous 
connoUTions  particuliérement,  & que  l’état 
où  nous  nous  voions  réduits  l’un  l’autre,  - 
avoit  provoqué  nos  larmes.  Cela  fit  un  fort 
bon  effet  ; nous  en  fumes  mieux  traités,  &le 
P. Capucin  fut  nous  quérir  un  petit  billet, 
pourailer  prendre  chez  leur  Agent,  un  Du-\* 
catpour  nous  aider  à -nous  conduire. 

’ Nous  voilà  rapatriés  mieux  que  jamais? 
mais  ce  ne  fut  pas  pour  long-temps..  Te  ne 
pouvois  m’empêcher  de  lui  parler  duquatru- 
ple  : il. me  reprochoit  fa  jambe  demife.  En- 
nous  nous  bâtîmes  encore  une  fois , & 
nous  nous  fèparâmes  pour  ne  plus  nous  re- 
vou  en  Italie.  Je  n’en  avbis  point  entendu 
parler,  jufqu’au  Mois  de  Mats  de  l’An  1700. 
qu’il  me  vint  trouver  à.Lery  dans  monPref- 
bitaire  en  habit  d’Abbé  fort  propre,  r ce  n’é- 
toit,  plus  Frere Timothée;  c’étoit  Mr.  l’Ab- 
bé de  St.  Martin  gros  comme  le  bras.  Il 
me  paroiflbit  bien  pofé  & revenu  de  tou- 
tes fes  folies.  Il  demeura  quinze  jours  ou 
trois  femaines  Chez  • moi  ' , où  je  lui  fis  < part 
de  quatre  ou  cinq  de  mes  bonnes  avantu- 
xes:,  pour  renouveler  la  connoiflànce.  Il 
me-conta , qu’après  notre  feparation , quand 
il  eut  bien  rodé  par  l’Italie  & été  à Ro- 
me ; il  s’étoit  donné  à un  bon  Homme 
d’Hermite  proche  de  Savone  , qui  l’avoit 
pris  en  grande  amitié  : mais  que  lui,  s’en- 
nutant  de  ce  métier  de  coquin,,  avoit  vo- 
lé l’Hermîte,  lui  avoit  emporté  tout  fon  ' 
argent  , & . aïant  monté  fur  la  Mule  quê- 
, . . . ' K 7 ..;eu-" 
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teufe  , s’èn  étoît  allé  tant*  que  Terre  Tà- 
voit  pû  porter.  Après  quoi  il  s’éoit 
fait  Prêtre  à Albanî.  (X’en  fuite  il  était 
revenu  chez  lui , où  fes  Parents  ravis  de  le 
voir  fi  changé  , lui  avoient  obtenu  un  bon* 
Bénéfice,  avec  lequel  il  vivoit  fort  hono- 
rablement. Mais  que^  malheurcufement 
aîant  été  voir  des  Relîçieufes  de  fon  voi-- 
finage,,  une  étoit  dcvenüe  amourcüfe  de  lui, 
qu’ils  avûiênt  trouvé  les  moiens  de  fe  voir; 

‘ «que  par  hazard  elle  avoiteeflTé  d’être  Vier- 
ge & qu’on  dîfoit  qu’il  n’àvoit  pas  nui  i- 
la  chofe.  Qu’il  âvoit  été  obligé  de  dé- 
camper , jufqu’à  ce  que  fes  Parens  eulTent 
accommodé  la  chofe  ; & qu’il  en  feroît” 
quitte  pour  quelques  Mois  de  Séminaire. 
Qu’à  l’avenir  il  avoit  juré,  de  renoncer  à 
fes  fredaines  ^ & de  vivre  en  honnête  Hom- 
. me.  ‘ . 

Pour  moi,  je  quîtai  l’Italie , & je  revins 
à Lion,  en  vîcariant,  c’eft.  à dire  en  allant 
. chez  tous  les  Curés  , dont  les  plus  charita- 
bles. me  donnoient  la  paffade.  Quand  je 
paflqis  par  des  Villes  où  il  y avoit  des  Co- 
léges  j’alois  poufler  un  argumènt  & cela 
me  valoît  to^ours  quelque  chofe.  En  re- 
paffant  par  Padoüe  , . j’argumentai  à mon 
ordinaire,  & je  plus  tant  au  Regent  & aux 
Ecoliers  qu’ils  me  firent  une  Quête  qui 
monta  à une  Piftole.  Je  n’oublioîs  pas  auffi 
les  Couvents  , & leS  Hôpitaux  mes  Auber- 
ges de.  refuge.  En  arrivant  à Lion  , je  fus 
tout  droit , fans  façon , chez  Mad.  Plot 
mon  ancienne  MaitreiSèl  Elle  avoit*  pris 
un  autre  Précepteur  , * mais  comme  ce  n’é- 
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toit  <îu’\in  Ane  en  comparaifon,  de  moi>, 
on  le  mit  bien-tèt  dehors.,  pour  me  faire  . 
rentrer^  MaMaitreffe  m’obtint  de  Mr.  l’ Ar- 
chevêque -un  exeat  pour  m’aler  faire  rece- 
voir Prêtre  à St.  Paul -Trois  : Châteaux  , 
parce  que  là  chofe  preflbît , attrâdu  que  la 
Cure  de  Guérin  , dans  la  Principauté  de 
Dombes  étoit  vacante  ; & comme  elle  é- 
toit  à la  nomination  de  Mad.  Plot  elle  m’y 
nomma.  ' 

Je  ne  puis  pafTer  fous  filencC;  quelque  cho- 
fe de  bien  drôle  qui  m’ariva,  en  revenant 
de  me  faire  ordonner  Prêtre.  Nous  avions 
pris  deç  Mazettes , d’autres  jeunes  Prê- 
tres & moi  pour  retourner  à Lion.  Pen- 
dant que  nous  buvions  chopînette  à on  Ca- 
baret borgne  qui  ; étoit  fur  notre  chemin  •, 
des  Courtauts  de  Boutique  de  Lion  qui 
avoient  des  F emmes  avec,  eux  , voulurent 
prendre  nos'  Anes , pour  les  monter  def 
fus  , difant  qu’il  falloit  'foire  la  couftoifiè 
aux  Daines.  Nous  avions  paiénos  Mazet- 
tes , & il  m’auroit  bien  fâché  de  revenir  à 
pied  à Lion  , pendant  que  ces'Drôleffes  fé 
feraient,  pavanées  fur  nos  Anes.  Nous  leur 
dimes  que. nous  n’en. ferions ;rien;  que  nous 
étions  fatigués , & que:  fi  .ils  vouloient  mon- 
ter leurs  Dames , ils,  pouvcuent  leur  louer 
des  Baudets , comme  nous.  - Ils  voulurent 
prenne  nos  montures  de  force  , en  nous 
appelants  Gredins  , Mal-apris  , & miferar 
blés.  Nous  nous  batimes  : ils  mirent  l’ér 
pée  à la  rnain.  Un  de . nos  Prêtres  fauta  fur 
un  & lui  caflà  fon  épée,  6i  . du  tronçon  lui 
en  torcha  vivement  lés.  ;preilles.  Cela,  me 
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mit  le  ventre  au  cœur  : j’en  entrepris  ’ufi'  ! 
qui  paroiffoît  le  plus  animé  ; & du  premier  , 

coup  de  bâton  que  je  lui  portai , je  lui.caflai  un  I 

bras , pour  lui  apprendre  à écouter  aux  por'- 
tes  ; & je  l’étendis  au  beau  milieu  du  ché<- 
min , où  il  crioit . comme  un  perdu  ; & lès 
Femmes  étaient  comme  autant  de  Bac- 
chantes , qui  hurloient  comme  des  Mégè- 
res. Nous  nous  échapâmes , en  remontant 
fur  nos  Anes.  Les  Courtauts  voulurent  nous 
faire  des  affaires  à Lion.'  Mais  Mr.  l’Ar- 
chevêque' étant  informé  du  fait  & fachant 
quc'c’étoit  eux  qui  étoient  les-  Agreflcurs  ; 
il  leur  deffendit  de  paffer  outre  ; & le  Cour- 
taut  eut  le  bras  caffé-  pour  fon  compte. 

Mr-  Lînck  lui  dit  V que  c’étoit  là  une  bonne 
aâion  de  grâces , pour  bénir  Dieu  d’avoir  été  ^ 

introduit  dans  le  Sacerdoce;  que  Samuel,  en 
pareil  cas,  n^en  auroit  pas  fait  moins.  Bien  ! 

attaqué  , bien  detïendu  reprit  vitemenC  j 

l’Abbé.  Je  fuis  bien  certain  que  fi  on  avoit  i 

voulu  démonter  Aron  même  , & tirer  l’é-  | 

pée  fur  lui , qu’il  ne  l’auroitpas  foufïert  fans 
montrer  qu’il  avoit  du  fang  aux*  ongles.' 

Tantia  je  chantai  ma  première  Meflê  à 
Guérin  dont  Mad.  Plot- fit ^tous  les  frais,- 
& meubla  mon  Presbitaire,  comme  laMai-' 
fon  d’une  Mariée  , & m'y  donna  fes  En- 
fants en  penfion  ; en  me  fourniffant  toutes 
les  Provifions  qui  m’étoient  neceflaires , 
pour  commencer  un^  ménage.  Mais  ma  ^ 
mauvaife  étoile  ne' m’en  laifla  pas  jouir 
'long  temps.  C’elHe  plUls  beau  Pais  qu’il  y 
ait  fous  le  Ciel , & où  il  croît  lès  meilleurs 
vins  du  Mondor-  Le  Sexé  eft  ’tout  des  plus 
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gracieux  , mais  il  a une  langue  comme  par 
tout  ailleurs.^  Quelques  Femmes  revelerent 
à leurs  Maris  les  propos  que  je  leur  avois  - 
tenus  . dans  le  Confeflionnal.  D’autres  s’a- 
perçurent de  la  familliarilé  que  j’âvois  avec 
leurs  Epoufes  ; li.bien  qu’ils  me  firent  une 
Il  cruelle  Guerre  , jufqu’à  ni’alïïeger  dans 
mon  Presbitaire  que  je  fus  contraint  de 
quitter  le  bénéfice.  Outre  que  Mad.  Plot 
rebuttéé  de  mes  fredaines  , m’avoit  retiré 
les  Enfans , & m’àvoit  abandonné.  Que 
lài-ie  même  fi  elle  n’ànimoit  pas  mes  Pa- 
roifliens  contre  moi  , fur  qui  elle  avoit 
toute  autorité , parce  qu’ils  étoient  les 
Vaflàux.  Ge  qui  eft  dé  certain  , ■ c’eft  que  . 
bien  loin  de  me  protéger  auprès  de  Mr^ 
l’Archevêque , elle  me  l’avoit  mis  à dos. 
Ajoutés  à tout  cela  que  'mes  Parens  , bril- 
lant d’envie  de  me  voir  Prêtre  & d’enten- 
dfc  ma  Mejffé,  m’avoient  obtenu  de  Mr;  lé 
Cardinal  de  Bouillon- la  Cure  de  Ledan  à 
deux  lieücs  de  Lery.  Un  beau  matin  donc 
je  vendis  tous  ines  meubles , que  mes  Pa- 
roîlîiens  achetèrent  avec  joie  , & fans  di- 
. re  adieu  à Perfonne  , pas  même  à Mad; 
Plot  ma  bonne  Maitrcfle,  fottemént -je quit- 
tai la  Cure  de' Guérin  , qui  eft  une  des  plus- 
grandes  fautes  que  j’aie  faitte  en  ma  vie; 
par  ma  Cure  me  valoit  plus  de  fix  cents  li- 
vres de  revenu.  J’étois  logé  comme  un 
Prince,  avec  «un  beau  Jardin  & toutes  fortes 
de  bons  fruits.  Je  dimois  fur  tout  ; .&  fi  je 
n’avois  pas  voulu  dimer  fur  le  Fruit  défen- 
du j’aurois  été  le  plus  heureuxCurédu  Mon- 
de. 
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Ce  fut  encore  ce  qui  fit  mon  malheur  à Le- 
dan;  je  m’y  adreflài  aux  plus  haut  huppées. 
Ma  bonne  mine  & le  polie  où  j’étois  me 
faifoient  tout  entreprendre  : mais  quelques 
unes  ne  me  gardèrent  pas  le  fecret.  Mon- 
feigneur  l’Eveque  d’Evreux  me  manda  : il 
fallut  obeïr';  ^rès  m’avoir  bien  lavé  la  tête, 
il  me  dit  que  fi  je  ne  voulois  être  S^e  , il 
me  feroit  enfermer  entre  quatre  murailles. 

Enfin  par  bonheur  pour  moi  le  Curé  de 
Lery  mourut:  mon  Frere  demanda  la  Curé 
pour  moi  à Mr.  le  Cardinal  de  Bouillon  & 
l’obtint.  Comme  j’étois  Enfant  du  lieu , les 
Femmes  eurent  pour  moi  plus  de  condes- 
cendance. Mais  enfin  plus  j’en  avois  & plus 
j’en  voulois  avoir.  J’étois  un  autre  Salo* 
mon.  Je  voulus  aum  faire  ma  cour  aux  Fil- 
les. Comme  j ’avois  toutes  fortes  d’inftrumens- 
dans  mon  Presbitaire , entr’autres  un  beau 
Clavecin;  une  Demoifelle  de  grande  qualité; 
& qui  en  fçavoit  bien  joüer  y vint  : fi  elle 
me  plut , je  ne  lui  plu  pas  moins  ; malheu- 
reuÏOTient  il  y parut  bien-tôt.'  Si  fes  Freres 
s’en  étoiënt  aperçus  ils  m’àuroîent  eftropié.- 
Que  faire  ? Je  lui  confeillai  d’acheter  des 
toilles  , dont  on  fait  quantité  à Louviers  & 
chez  nous , & fous  pretexte  d’aller  les  vendre 
à Paris , d’y  depofer  un  fardeau  qui  luidevoit 
pefer  plus  que  de  la  toille.  Comme  elleétoit 
très  fine  elle  fit  fi  bien  que  là  beauté  don^- 
na  dans  la  vüe  de  Mr.  d^Apoîgni  Capitaine 
de  Dragons  , qui  étoit  en  quartier  d’hyyer 
chez  nous.  11  ell  le  Fils  de  Mr.  d’Apoig- 
ni  , Fermier  General.  Apparement  qu’elle 
ne  lui  fut  pas  lévére  pour  l’obliger  à fupor- 
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ter  les  frais  de  ce  fardeau  dont  il  m’étoit  re- 
devable : ,mais  j*en  entrai  dans  une  telle  ja- 
loufîe  , que  Ten  penfai  troubler.  Ce  fut 
bien  pis  quand,  j’aj^ris  qu’il  la  vouloit  épou- 
ser. J’entrai  en  fureur.  Je  fis  un  voïage 
exprès  à Auxerre  en  Bourgogne  , d’où  j’ap- 
pns  qu’étoit  fon  Pere  ; a je  déterrai  fi  bien 
la  Genealogie,  quejefçû,  que  ce  Fermier 
General  étoit  Fils  d’un  Maréchal  Ferrant. 
Tout  cela  n’y  faifoit  rien  : le  Capitaine  étoit 
bien  fait,  étoit  honnête  Homme,  avoit  du 
bien  & étoit  bien  venu  des  Freres  & de  la 
Sœur.  Quand  je  m’avifai  de  lui  donner  de 
la  jaloufie  , à,  lui  meme  , cela  lui  donna, 
du  refroidilïem^t.  Un  jour  que  la  Demoi- 
felle  étoit  venu  jouer  du  Clavecin  cheï  moi  ; 
Je  lui  dis  les  fept  pécher  mortels.  Je  la  trai- 
tai d’effrontée  , de  vilaine  , de  proftituée^ 
d’abandonnée  , pendant  qu’elle  jouoit  toû- 
* jours  , fans  ^fiure  femblant  de  m’écouter* 
Mais  quand  j’en  vins  aux  injures  les  plus 
grofliéres , elle  fe  leva  tout  a’un  coup , & 
entrant  en  fureur.  Oui  traître , oui  lâche; 
dis  queje  fuis  encore  pis  que  tout  cela,  puis- 
que je  fuis  la  Concubine  d’un  Prêtre  & de 
mon  ConfelTeur.  Je  vais  me  jetteraux  pieds 
de  mes  Freres,  leur  demander  pardon  aeles 
avoir  deshonorés , & les  conjurer  d’en  pren- 
dre vengeance  fur -le  pips  méchant  de  tous 
les  Hommes,  &-leur  conter  toute  ta  vie.. 
Comme,  elle  étoit  Fille  , à le  faire  , tout 
comme  elle  le  dffbit , je  me  mis  au  devant 
d’elle,  en  tremblant  plus  menu  que  la  feuil'- 
le  , . & je  voulus  l’appaififer  ; mais  elle  étoit 
inexorable  : c’étoit  une  Furie.  Je  l’em- 
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braflàî  fi‘  tehdremenf  que  je  la  fis  pleurèi'. 
Quand  je  la  vis  attendrie  , je  jouai  de  mon 
refte,  & je  refis  la  Paix  de  la  Màifim. 
tium  ir<x , amoris  redintegratio  eji  , lui  dis-je. 
Juflement,  reprit-il,  vous  y voila. 

Racommodons  mus  fans  cejfe , - 
Et  ne  nous  brouillons  jamms  .- 
dit  la  chanfbn. 

J’en  avois  encore  deuT  en  plus  ifiauvais 
état  que  la  Joueufè  d’épinette  ; & quatre 
autres  Filles  , qui  dans  un  cas  dé  confei 
quence  pouvoient  certifier  quelles  me  con* 
noiflbient  particuliérement  qui  ne  me  doiï- 
• noient  pas  une  mediocfe  inquiétude.  La  • 
•principale  étort'ma  Confiné  Babetdela  Feuil/ 
lée , qui  ne  pouvoir  plus  cacher  fbn  malheur'. 
On  çommençoit  à en, murmurer,' mais fouiv 
dement  ; car  qui  fè  feroit  perfuadé  qu’une 
Fillette  de  quatorze  à quinze  ans  étoit  deve-  , 
nue  fi  Sçavante  quand  on  ne  lui  voioit  point  * 
de  Maître  d’écolé.  Jè  m’àvifai'd'ai  faire  la 
tonfiderice  à ma  Marine  Madame  de  Vau-: 
dreuil  qui  ctoit  une  Femme  puiflkmment 
riche  : elle  m’àimoit  bien , - & même  jé'.m’a- 
perçu , qu’il  y avoir  quelque  petite  chofe  dé 
plus  que  de  l’amitié.  Nous  convinmes  qu’el- 
le viendroit  la  prendre  dans-fon  Carollè  un 
Dimanche  à la  Ibrtie  de  la  Meffe  devant 
tous  les  Pàroiffiens,  & qu’elle  diroit  haute- 
ment ^ qu’elle  la  trouyoit  allèz  jolie  pour  en 
. feire  la  Fil|e  de  Chambre,  & qu’elle  la  me- 
neroit  devant  tout  le  Monde  au  Vaudreuil-, 
où  je  l’irois  pendre  pour  la  mener  faire  une 
vifite  lèrieulè'chez  un  Savetier  où  j^avcns  de- 
meuré Ecolier  à Koüem-  La  chofe  Ait  exé- 
cutée 
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cutée  à merveille.  Je  fis  nommer  le  Ne-  . 
veu  de  mon  Frere  en  fon  nom,  &jeluien 
fis  l’honneur-  iComme  il  étoit  encore  Gar- 
çon, cela  faifoit  un  bon  efiet.  Mon  Fre- 
re  eut  pour  Neveu  un  Garçon  qui  fut  nom- 
mé Pierrot , comme  lui.  Jamais  on  ne 
s’en  feroit  aperçu.  Mais  j’ai  appris  , que 
depuis  mon  aepart  le  Savetier , n’étant  plus 
p^ié  de  la  penfîon  de  l’Enfant,  fut  le  por- 
ter publiquement  à fa  Mère  à Lery  ; & que 
Ibn  Frere  4e  Chapelier  avoit  été  contraint 
de  le  prendre,,  faute  de  quoi , il  feroit  mort 
de  faim  , car  on  ne  vouloir  pas  le  rece- 
voir à l’Hôpital  des  Enfents  trouver  de 
Roüen,  car  il  n’étüitpasde  la  Ville.  C’eft 
dommage  que  cette  pauvre  Fille  ait  été  des- 
honorée par  ce  malotru  Savetier  , car  c’efl: 
une  des  plus  belles  Créatures  qu’on  puifle 
voir  ; droitte  comme  un  jonc , blonde  com- 
me un  baffin,  blanche  comme  un  lys , ver- 
meille comme  qne  rpfe  : des  yeux  bleus' 
comme  de  l’aïur  ; une  bouche  de  corail 
toûjours  riante , & les  dents  comme  des 
perles  ; vive  comme  une  potée  dp  fouris , & 
remuante  comme  une  Aaiguilk,,'  & ,d’uno; 
taille  de  Déeiïe.  ’ . * ' 

Ei’autre  étoit  une  Marcjiandc  de  Den- 
telles de  Roüen  , blonde  comme  un  écu‘ 
d’pr,  bl^che  comme  un  latin,  & belle  coin-' 
me  un  jour  ; & -voici  comme  le  malheur 
lui  étoit  arrivé.  Qjmine  ma  Cure  ne  pou- 
voir pas  fubyenir  à toute  la  depenfe  que  je 
faifois  ; car  j’étois  un  panier  percé  ; je  ne 
pouvois  rien  garder.  Je  tranchois  trop  du 
grand  Seigneur.  Ma  Maifon  ne  defemplif- 

foit 
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• foit  pas  ; ce  n’étoient  que  feftîns.  Je  me 
mis  donc  à faire  des  mariages  contre  les 
Ordonnances  du  Roi.  il  n*en  fallut  que 
deux  bu  trois-  pour  me  mettre  en  pratique. 
Après  cela  6n  y venoît  de  toutes  parts  , & 
comme  cette  Fille  étoit  de  la  Religion  Re- 
formée , elle  fe  trouva  à trois  ou  quatre., 
entr’autres  à celui  de-  Mr.  le  Comte  de 
Brederodes , que  je  mariai  avec  Mad.  la 
Marquîfe  de  Bois-Roger , de  qui  fut  la  four- 
ce  de  tous  mes  malheurs.  Cette  belle  Fil- 
le drüe  & faite  au  tour , qui  n’en  devoir 
rien  à ma  Confine  Babet  de  la  Feuillée  , 
me  loua  fur  la  bonne  grâce  que  j’avois  à 
marier  les  Gens , difant  que  je  faifois  tout 
comme  fes  Minifires  , & qu’en  me  voyant 
faire  elle  croioit  être  encore  à Quevilli , où 
elle  voioit  Mr.  Banage  faire  fes  fondions. 
Je  lui  dis  , que  quand  elle  voudroit , je  lui 
rendrois  ce  bon  office , & que  je  la  marî- 

rois.  Oui,  me  dit-elle  j celui  que  je  vou- 
drois  choifir  , quoiqu’il  foit  à marier , ne 
voudroit  pas  , peut-être  quitter  fon  pofte  , 
pour  m’epoufer.  Je  vis  bien  que  c’étoîc 
de  moi  , qu’elle  vOuloit  parler.  ' Je  lui  de- 
mandai la  permifllon  de  l’aller , voir.  Elle 
me  l’accorda  , me  dit  fa'derneuré.  -J’y 
fus.'  Nous  entrâmes  en  matière;'  Elle  nie' 
dit  que  fi  je  voulois  pafler  en  Angleter- 
re avec  elle  , qu’elle  avoit  plus  de  vingt- 
mille  francs  en  effets  , qu’elle  me  donne- 

roit , & qu’elle  avoit  allés  d’ Amis  pour’ 
me  faire  recevoir  Miniftre  , & qu’avec  la’ 
bonne  grâce  que  j’avois  , je  pourrbis  bien- 
tôt devenir  Evêque.  Cela  caaroit  affés  avec 
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ma  predîétion  de  l’Egyptienne  : j’y  confentis. 
Nous  primes  des  erres  lur  le  prétendu  ma- 
liage  qu’il  étoit  impoflible  de  cacher  long- 
temps. Elle  me  preUbit  toûjours  de  lui  tenir 
jna  parole , & de  pafler  avec  elle  en  Angleterre. 
Rien  ne  preflbît  encore.  Elle  choUit  un  jour  de 
Noël  pour  me  venir  fommer  de  ma  promefle, 
jufque  cheï  moi , fans  m’en  avertir.  Jamais 
je  ne  fus  plus  Aoiiné  qu’en  chantant  ma 
grande  Meflè  de^x  heures , quand  je  vins  à 
me  rrtourner,  jwr  dire  mon  Dominus  vobtf- 
cum^  je  vis  mon  Acordée  à genoux  contre 
la  baluftrade.  Jamais  elle  ne  m’avoit  paru  fi 
belle.  Elle  étoit  en  habit  de  cheval,  luftrée 
comme  une  Tourterelle  ; rien  n’y  manquoit. 
J’avois  bien  préparé  un  joli  petit  Prône  pour 
mes  Paroifliens , à caufe  de  la  Fête  mais 
quand  je  la  vis  , je  rai^ainaî  bien-tôt  mon 
compliment  : j’abregeai  ma  Mefle  : en  deux 
tours  de  broches  & un  petit  feu  clair  cela  fut 
bien-tôt  rôty.  Après  je  menai  ma  Char- 
mante au  Presbitaire.  J’ajoutai  à la  fortune 
du  pot  une  bonne  éclanche  & un  bon  cha- 
pon 5 & pendant  que  cela  cuifoit  je  lui  fis 
voir  ma  Chambre,  oùjelaregalaide  la  bonne 
manière,  le  ratafia  ne  lui  manqua  pas.  Nous 
dînâmes  tous  deux  tête  à tête.  Entre  la  poire 
& le  fromage  antre  vilite  à la  Chambre , qui 
fut  réitérée  avant  que  de  monter  à cheval  & 
toûjours  bonne  dofe  de  douceurs  qu’elle  pre- 
feroit  au  ratafia.  Elle  s’en  retourna  gaillar- 
dement à Roüen,  & moi  je  fus  chanter  mes 
Vêpres  à mes  ParoilGens  qui  m’attendoienf 
impatiemment,  & entre  Vêpres  & la  Bene- 
diétion  du  St.  Sacrement , que  j’avois  expo- 
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fé,  àcaufedelaSaintetédujour,  pourleserri' 
pécher  de  murmurer,  je  leur metamorphofai 
mon  Prône  du  matin , en  un  joli  petit  Sermon , 
dont  ils  furent  très  contens , & pour  abondan- 
ce de  droits  , à la  Benedîâion  du  St.  Sacre- 
ment , queje  leur  donnai  le  foîr , je  leur  fis  en- 
core unebelle&joliepetiteExhortation.  Mr. 
Linck  l’interrompit,  pour  lui  dire,  qu’il  s’y 
étoit  afTésbien  préparé  , & tétnoigna  qu’il  .vou- 
loir s’aller  coucher.  Pour  lapreparation , dit- 
il,  je  m’en  berne,  jePrêchÉ-ois,  ab/émpto: 
mais  attendez,  je  vous  prie,  car  voici  le  plus 
beau  : vous  allez  voir  , comme  jc  perdis  ma 
Cure.  Jejoîgnîs  mes  prières  aux  iiennes:  je  fis 
faire  glou  glou  à ma  bouteille , ce  que  je  faifois 
de  temps  en  temps , pour  lui  faire  reprendre  ha- 
leine :je  mis  du  bois  au  feu , & il  continuaainfi. 

Ma  Fille  pour  abréger  matière  fut  aufîî  à Pa- 
ris pour  le  même  fujet  de  la  Dcmoifelle  en 

3ueftion,  mais aulieu,  detoille.,  elley  porta 
c la  dentelle:  ce  qu'elle  faifoit  tous  les  Ans. 
Elle  en  achetoit  une  quantité  confidcrable  en 
gros  à Roüen  & à Dièpe , qu’elle  alloit  débiter 
a des  Dames  de  Paris , qui  les  achctoient  avec 
plaifir  d’une  fi  aimable  Marchande.  Sçachant 
quemaCIavecineufey  étoit  allée  pour  le  mê-  - 
me  fujet  qu’elle  plutôt  quepour  y vendre  des 
toiles , la  Marchande  de  dentelle  pour  montrer 
combien  elle  m’aimoit, fut  afifés  genereufe  pour 
aller  lui  offrir  de  l’argent;  mais  l^autre  la  refufa 
fiéremcnt;ce  qui  me  fit  croire  que  Mr.  Dapoi^- 
ni  le  Capitaine  avoit  là  joué  du  pouce, l’avoit  ti- 
rée d’embaras , & s’étoit  chargé  de  fon  Paquet 
de  toile.  Je  fus  aux  couches  de  ma  Marchan- 
de de  dentelles,  qui  mit  au  Monde  une  Fille, 

que 
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' 4ue  nous  mîmes  aux  Enfans  trouvés^  avec 
un  billet  & de  l’argent  pour  fa  penlion  ^ 
avec  ordre  de  la  nommer  un  tel  nom , & de 
la  redonner  à la  Perfonne  qui  aporteroit  un 
écrit  pareil  à celui  qu’on  leur  envoyoit  avec 
le  cachet.  Ils  ont  bien  la  mine  de  l’atten- 
dre long-temps.  Je  vis  auffi  ma'Claveci- 
heufe  , qui  ne  me  demanda  pas  feulement 
comment  je  voulois  qu’on  nommât  notre 
Enfant. 

Voici  le  coup  fatal.  Le  Diable  qui  ne 
dort  jamais , fit  que  Mad.  la  Comteffe  de 
Brederodes  fe  dégoûta  <fe  Mr  fon  Mari. 
Il  lui  avoir  promis  que  L.  H.  P.  L.  E.  G. 
le  mettroieni  en  pofTeffion  d’une  partie  de 
fes  héritages  de  la  Maifon  de  Brederodes. 
j La  Marquife  de  Montpouillan  fa  Coufîne, 

) lui  avoit  confirmé  la  chofe  : rien  de  tout 

^ cela  ne  venoit.  Elle  l’envoïa  en  Hollan- 

de , pour  folliciter  du  moins  une  Penfion  ; 
il  revint  comme  il  étoit  allé.  Elle  lui  rc- 
; . fufa  fa  Maifon  : il  voulut  y entrer  comme 

chei  fa  femme  , qu’elle  étoit.  Grand 
bruit.  Que.fit  elle  ? Elle  me  vînt  trouver, 
& dit  que  j’euffe  à décamper  ; que  ma  vie 
& mes  mariages  faîfoieut  un  très-mauvais 
effet  ; & que  fi  la  chofe  venoit  à éclater  & 

’ que  jefufle  pris,  que  je ferois  pendu.  Elle 
eut  l’adrcfle  de  me  faire  intimider  aulîi  par 
des  Amis  qu’elle  avoit  à l’Officialité  de 
I * Roüen.  J’cu  peur.  Je  vendis  mes  meu- 
i blés  ; j’empruntai  de  l’argent , & comme 
* un  étourdi  j’abandonnai  ma  Cure  , dont 
; mes  Parens  penferent  mourir  de  déplaifir: 
quoiqu’ils  fc  doutaffent  bien  que  la  chofe 

i . 
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en  viendroît  là  , par  la  vie  que  je  menois. 

Je  ne  voulois  entendre  remontrance  ni  de 
Pere  , ni  de  Mere  ; & deux  ou  trois  fois 
nous  nous  étions  battus  mon  Frère  aîné 
& moi  en  leur  prefence  , parce  qu*il  mé- 
loit  de  me  vouloir  donner  des  corrections. 

L’affaire, .de  Mr.  le  Comte  de  Bredero*- 
des , & de  Mad.  la  Marquife  de  Bois-Ro- 
, ger , "fa  Femme  , éclata  au  Parlement  ; où 
ion  mariage  fut  déclaré  nul  , faute  par  lui 
de  produire  une  atteftation  & des  preuves. 

11  ne  pouvoir  avoir  mon  Certificat  , puif- 
que  j’étois  pafTé  en  Angleterre.  Les  té- 
moins n’étoient  ■ point  connus  de  Mr.  le 
Comte  de  Brederodes  ; c’etoiest  Gens  à la 
dîfcrction  de  Mad-  de  Bois-Roger , aux 
quels 'elle  ferma  la  bouche.  Le  pauvre 
Comte  au  defefpoir,  m’a  cherché  par  tout  , 
comme  je  l’ai  appris  depuis  fans  m avoir  pu 
trouver. 

Ma  Marchande  de  Dentelles  ne  voulut 
plus  de  familiarité  avec  moi  , après  fon  re- 
tour de  Paris  , ne  voulant  pas  y retourner 
vendre  des  dentelles  au  même  prix  ; & pour  ■ 
m’empêcher  (fachever  la  diffipation  de  fon 
bien  , auquel  j’avois  fait  une  terrible  brèche, 
elle  paffa  en  Angleterre.  Avant  que  de  mr- 
tir , elle  me  dit  d’aller  la  trouver  en  fa  Mai- 
ibn.  Je  courus  la  gueule  enfarinée , croiant 
que  c’étoît  pour  un  bon  effet , ^ mais  ce  fut  ^ 
pour  me  reprocher  mon  infidélité  ; me  dire 
que  devant  Dieu  j’étois  fon  Mari , & que 
quand  je  voudrois  vivre  avec  ma  Femme, 
firois  la  trouver  en  Angleterre.  Après  quoi 
elle  ne  voulut  plus  m’écouter  .,  .&me  mit  de- 
hors. Mais  . 
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Mais  combien  fut-elle  ravie  , i quand  èl^ 
le  me  vit  en  Angleterre , . où  je  paflài  au 
commencement  de  l’Année  1701.  Je  la  fus 
trouver  chez  fon  Frère  : rien  ne  lui  coûtoît 
à me  donner  ; & à moi  encore  moins  à le 
prendre.  Quelle  joie  , quand  elle  vit  que 
je  vouloîs  faire  mon  abjuration  , & que  je 
la  voulois  époufer  tout  de  bon  !,;  Elle  me 
mena  au  Confiftoire,  où  l’on  me  promit  de 
me  recevoir  .Propofant , quand  on  feroît 
bien  informé  de  ma  Do<SI:rine  , & édifié  de 
mes  mœurs.  Je  fis  bien-tôt  mon  abjura- 
tion. On  mit  dans  la  Gazette  , que  l’Evê- 
que de  Lery  avoit  abjuré  les  erreurs  de  la 
Religion  Romaine.  Ne  voilà-t-il  pas  l’ac- 
complilïement  de  la  prediédon  , ,Mr.  l’Ab^ 
bc,  & ne  paflîez  vous  pas,  lui  dis-je,  déjà 
pour  un  Evêque  } Ce  n’en  étoit  encore 
qu’un  petit  prélude  , reprit-il  du  plus  grand 
ferieux  du  Monde.  On  me  faifoit  des  hon- 
- neurs  à l’Eglife  tout  à fait  extraordinaires. 
On  fe  levoit  pour  me  lailTer  palTer  ; on 
m’invitoit  à diner  aux  meilleures  Mailbns. 
Mais  au  bout  de  quelque ‘ temps  tout  cela 
s’en  alla  en  fumée..  Plus  d’honneurs;,  plus 
de  repas;  on.ne me.parlpit  plus  dePenfion; 
à peine  me  regardoit-on.  Par  malheur  j’é- 
tois  mal  avec  ina  MaîtrelTc  : ayant  que  de 
l’époufer,  je  voulus  éprouver  fi  elle  m’avoit 
toujours  e'té  fidelle.  Je.  lui  demandai  , du 
plus  grand  ferieux^ du  monde  , 'fi  elle  n’a- 
vôit  jamais  connu  que  moi.  Elle  me  le 
jura  avec  fincerité.  Oh  ! biem,  .lui  dis-je, 
pour  éprouver  fa  contenance  , je  vais  invo- 
quer le  Diable  , . fi  ce  que  vous  me  dites 
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cft  vrai , il  ne  vous  dira  rien  : mais  lî  vôuj 
in’accufez  faux  , prenez  garde  à vous  , je 
ii’cn  répons  pas  au  moins.  'Elle  me  regar- 
da avec  indignation  , & me  dit.  On  m’a- 
volt  bien  dit , que  vous  étiez  un  méchant 
Homme  :•  je  n’en  doute  plus  à .prefent  : 
je  fuis  votre  duppc  , inais  je  ne  la  ferai 
plus  de  . ma  vie  : retirez  vous  de  moi  , & 
que  je  ne  vous  voïe  jamais.  Je  voulus 
l’arrêter;  elle m’échapa ; fon  Frcre  vint  me 
dire  , de  fortir  de  fa  Maifon  , & de  n’y  re- 
venir plus.  Je  fus  trouver  de  ce  pas  Mr. 
Tallard  notre  Ambafladeur  en  Angleterre  : 
je  lui  confeffai  toutes  mes'  fredaines  , & les 
larmes  .aux  yeux  , je -le  priai  de  m’obtenir 
ma  grâce  de  notre  bon  Roi , & je  le  con- 
jurai de  me  faire  .rentrer  dans  ma  Gurc.  Il 
me  le  promit  & me  donna  une  lettre  pour  ' 
Je  Peré  la.Chaife  , Confelîeur  du  Roi , & 
cinquante  Francs  pour  revenir  en  France, 
je  m’embarquai  pour  la  Hollande , où  je 
fus  trouver  notre  Ambaffadeur  pour  le  mê- 
me fujet , vqui  me  fit  la  n^me  grâce.  J’é- 
tois  pourtant  îrrefolu  : je  difois  la  Mefle 
chez  l’Ambaffadeur  , & aux  autres  Eglifes^ 
éf  je  ne  laiflois  pas  d’aller  aux  Prêches  chez 
les  Reformez.  Enfin  cependant  je  me  dé- 
terminai , après  avoir  reçu  de  l’argent  que 
m’envoïerent  mes  Parens , fur  l’affurance 
que  je  leur  donnai  de  mieux  viyre  à l’ave- 
nir & que  j’avois  un  ordre  des  ' Ambaffii- 
deur  d’Angleterre  & de  Hollande  pour  ren- 
trer dans  ma  Curé  ; je  m’embarquai  pour 
' tJieppe , d’où  je  me  ^rendis  chez  lious , & de 
là  virement  à Paris , -quand -je’ vis  qu’il  y en 
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avoit  un  autre  en  ma  place.  Le  très  R\  P. 
la  Chaife  lut  mes  Lettres  , & me  donna  un 
billet  pour  aller  à St.  Lazare  ; me  prontét- 
tant , (}ue  fi'l’on  étoit  bien  content  de  môf , 

& que  je  fufle  véritablement  bien  repentant  _ 
de  mes  fautes  , il  me  fcroît  rentrer  danar  s 

ma  Cure que  pour  ce  fujet  il  aüoit  écrire 
à Mr.  le  Cardinal  de  Boüillon , pour  le  4 

prier  de  me  la  conferver.  Je  fus  à St.  La-  • i 
xare  , où  je  fis  fi  bien  le  Cagot  pendant  lir  | 

femaines,  que  tous  les  R. P.  Gaftîgans  écri- 
virent  en  ma  faveur  au  R.  P.  la  Chaife  j 1 

qui  me  dit,  que  ma  Cure  étant  remplacée , 
il  n’y  avoit  plus  moien  d’y  rentrer.  11  me 
donna  un  billet  pour  aller  trouver  Mr.  l’A'r- 
dievêque  de  Paris  , pour  me  donner  per- 
miffion  de  dire  la  Mefife  dans  Ton  Diocè- 
fe~,'  me  promettant' que  lî  je  me  compor-* 
tois  bien,  les  Bénéfices- ne  me  manqueroient 
Ms  plus  .que  l’caa  dans  la  Rivière.  Mes 
Mefles  ne  me  valoient"  pas  ' dequoi  faire 
un  repas  três-fuccind  par  jour;  avec  un 
petit  derai-feptier  de  vin,  qui  demeuroit  en- 
croué  dans  ma  gorge.  Je  fus  revoir  le 
R. P.  la  Chaife , & Mr.  l’Archevêque  ; c’é- 
toit  la  Chanfon  du  Ricochet.  Je  me  depî-  - . 
tai.  Je  fus  à Cambrai  trouver  Mr.  l’Ar- 
chevêque , l’illuftre  chef  des  Perfecutez  , 
qu’on  m’avoit  dit  être  un  Prelar  très-cha-- 
ritable  ; mais-  après  m’avoir  écouté-  deux 
ou  trois  fois , il  ne  me  voulut  plus  voir. 

Je  paflTai  jufqu’à  Bruxelles  ; je  demandai  de 
l’emploi  à tous- les  Ambalfadeurs;  Quand 
je  vis  qu’ils  ne  vouloicnt  pas  m’en  donner, 
je  m’engageai  avec  Mr  le  P.  de  Leycefter-, 
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Seigneur  Allemand,  en  qualité  de  Valet  de 
Chambre , pour  voîager  par  toute  l’Alle- 
magne mais  .auparavant,  allons  nous  cou- 
cher; en  voilà  raifonnablement'pour  la  pre- 
mière fçance.  .iifion  foir  & bonne  nuit  , 
c’eft  pour  deux  fois.  • - 
11  étoit  alTés  tard  pour  le  croire.  ' Pour 
moi,  je  me  faifois  un  vrai  plaifir  de  l’enten- 
dre ; mais  je  voiois  bien  qu’il  fatiguoit  Mr^ 
Linck.  Je  lui  verfai  encore  un  verredevin 
pour,  lui  laver,  la  bouche,  & je  lui  dis  que  je 
me  relèrvois . à*faire  mes  reflexions  fur  fh 
vie,  qui,  comme  il  me  l’avoit  fort  bien  dit, 
étoit  plus  pleine  d’événemens*  que  toutes 
celles  des  Avanturiers  dont  j’avois  1^ 
toire  : mais  qu’il  étoit  temps  de  prier  Dieu  , 
fur  tout  de  lui  demander  pardon  de  nos  fau- 
tes , & de  nous 'aller  repofer-  Mr.  l’Abbé 
ne  vous  refouvenez  jamais  de  vosavantures; 
fur  tout  des  fcandalcufes , que  pour  les  fletef- 
ter,'  & non  pour  en  tirer  gloire;  car  celui 

Îui  fc  vante  de  fes  crimes  femble  exciter 
)ieu  à en  prendre  vengeance.  Je  vousfou- 
, haite  une  bonne  nuit. 

Le  lendemain  au  matin  il  étoit  tout  prêt 
à continuer  le  récit  de  fes  Avantures;  quand 
je  le  priai  d’en  remettre  la  Narration  pour 
après  le  dîné.  '. Mr. l’Abbé , lui  dis-je,  voi- 
ci quelle  ell  notre-  conduite , depuis  que 
nous  femmes  enfemble  Mr.  Linck  & moi. 
Nous  donnons  à Dieu  les  prémices  de  la 
journée  , & après  lui  avoir  demandé  les 
fecours  de  fa  grâce  , pour  porter  conftam- 
ment,  & fans  murmurer  le  poids  de  nos  fers, 
& toutes  les  affligions  qu’il  lui  plaira  nous 
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cnvoier , & fur  tout  Taffiftance  de  fon  faint 
Efprit  pour  ne  le  point  ofFenfer,  nous  Ufons 
quelques  Chapitres  du  Nouveau  Teftament, 

& de  quelques  autres  Livres  de  piété.  Enfuitc 
nous  écrivons  nos  réflexions , & ce  qu’il  plaît 
à l’Efprit  Confolatcur  de  nous  diéler  pour  no- 
tre commune  & mutuelle  édification.  L’a- 
près-midinous  lifonsl’Hiftoire,  ou  nous  fki- 
fons  quelques  autres  ouvrages  innocens  , 
qui  puiflTent  adoucir  la  dureté  de  nos  fers  ; 
nous  nous  les  communiquons  enfuite.  Cet-  . 
te  manière  de  vivre  paifible  & tranquile  a ci- 
mente entre  Moniteur  & moi  une  union  très- 
parfaite.  Je  l’aime  tendrement  comme  mou 
Fils  , & il  me  chérit  comme  fon  Pere.  Si 
vous  voulez  bien  entrer  d’^un  ticrsavec  nous^, 
nous  vous  en  faciliterons  tous  les  moiens 
qui  dépendront  de  nous:  Palfangué  je<  le 
veux  bien  , dit-il  : je  fuis  du  bois  dont  on 
fait  des  Vielles  , je  m’accorde  à tout.  Le 
matin  Je  vous  chanterai  la  Mcfle,  & l’après- 
midi  mes  Vêpres  , car  je  fçais  mon  plein- 
chant  , comme  le  Maître  des  Enfans  de 
ChœurdeNôtre-Dame  deParis  Mr.î’A-bbé,. 
ce  n’eft  pas  cette Mufique là,  qui  eft  agréable 
à Dieu , dans  la  Situation  où  vous  êtes.  Je 
croi,  lui  dis-je,  que  les  accords  des  foupirs  ' 
de  votre  cœur , avec  l’abondance  de  vos  lar- 
mes lui feroient plus  agréables,  que  tous  vos 
Dominus  vobifeum , ’ & vos  (Xrate  tratres.  Pour 
qu’une  Muîique  foit  agréable , il  faut  que 
toutes  les  parties  fbient  d’accords  c’efteequi 
fait  les  charmes  des  ravilTantes  alTemblécs  des 
Fidellcs,  Or  quelles  dîfcordances  ferions- 
nous,  fi  vous,  vous  chantiei votre Meffe en 
- L 4 La- 
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Latin;  Mr.  Linck,  fes  Pfeaumes  en  AHe- 
jnand;  & moi  en  François:  cette  harmonie 
feroit  elle  bien  agréable  à Dieu?  Lavoix'qui 
le  touche  d’avantage,  eft  celle  du  cœur  : cel- 
le des  lèvres  feule,  n’arrivera  pas  juftju’à  fou 
trône.  Et  croiez  vous  qu’il  vous  écou- 
te , avant  que  d’avoir  linccrement  déteflé 
vos  crimes  , & que  vous  lui  en  aiez  de- 
mandé pardon  du  plus  profond  de  votre  cœur. 
Combien  vous  faudra-t-il  gémir,  pour  rallu- 
mer une  étincelle  de  ce  feu,  que  vous  avez 
éteint  fous  des  torrens  de  péchez,  multipliez 
& accumulez  les  uns  fur  les  autres.  En  qua- 
lité de  Pafteur , ce  feroit  à vous  à me  remon- 
trer ces  grandes  véritez  : mais  comme  vous 
fcmblez  prcfque  les  avoir  oubliées , permet- 
tez moi,  comme  votre  Ancien , que  je  vous 
cu'faiïe  refouvenir.  Et  pour  y travailler  ef- 
ficacement, & fur  un  plan  folide  , oferois- 
jc  vous  demander  , de  quelle  Religion  vous 
faites  profeflion  prefentement  ? car  en  un  An , 
je  vous  en  ai  vû  changer  tout  au  moins  deux 
fois,  Dites  trois  s’il  vous  plaît,  Monfieur, 
fans  crainte  de  mentir , reprit-il  prompte- 
ment : je  me  fis  l’Eté  de  la  meme  An- 
née Luthérien  à quatre  lieiies  de  Leipfic, 

Îui  comme  je  l’apprens  eft  la  Ville  de  Mr. 

n*nck.  C’eft  ce  que  je  vous  conterai  tan- 
tôt. Pour  à cette  heure , je  ne  fuis  paî 
bien  déterminé  en  fait  de  Religion  ; car 
depuis  que  je  fuis  à la  Baftille  , j’ai  été  a- 
vec  un  Kouakre , qui  m’a  fait -voir  clair 
comme  le  jour , que  c’étoit  la  fienne  qui  étoit 
la  meilleure.  Il  m’a  promis  que  fi  je  voulois 
l’cmbralfer,  il  medonneroit  la  Fille  en  maria- 
ge, • 
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ge',  qui  eft  belle  comme  le  jour  , & riche 
i proportion.  Pour  la  MclTe  j’ai  penfé  ren- 
verfer  ma  pauvre  cervelle  ;•  pour'  compren- 
dre comment  av'ec  dim  mots,  je  pouvois 
faire  défcendre  Jèfus  Chrift  de  là  droite  de 
fon  Pere  , où' il  eft  aflrs  pour  tôure  l’éterni- 
té, dans  une  petite' oublie  , qui,  avant 
cette  ceremonie,  valoit  moins  qu’un  denier  ; 
&.  qui  eft-ce  qui  m’a  donné  ce  pouvoir 
là  ? & c’eft  de  ce  manque  de  Foi,  qu’eft 
venue  la  facilité  de  dire  ma  Mefte  en  très 
mauvais  état  ; & je  m’en  étois  fait  une 

habitude  , qui  après  cela  a paflTé  en  coû- 
tume.  Mais  depuis  que  je  fuis  à la  Baftil- 
le,  fi  vous  fçaviez  tout  ce  que  j’ay  fait  pour> 
en  demander  pardon  à Dieu  , vous  en  trem-- 
blcrieï.  Jé  me  fuis  couché  tout  nud  ftir  le 
pavé.  'J’ai  pafife  des  jours  tous  entiers  fans- 
manger  & fans  boire.  Un  jour  on  m’a- 
porta  un  ballai  de  boulio  'jiour  ballaier  ma 
Chambre  ; comme’  il  étoit  tout  verd  , j’en 
fis  une  bonne  poignée  de  verges  , dont  je 
m’étrillai  dos  & ventre.  Mr.  lé  Cuté^,  rc-- 
pris-je,  toutes  ces  macérations  là  font  immo- 
dérées, ôc  je  doute  fort  que  Dieu  les  approu- 
ve. lires  Dervis,  les  Talapouins , les  Bon- 
fes  & les  Prêtres  des  Idoles  en  font  de  plus 
grandes  , & Dieu  les  a fans  doute  enhorreur^- 
Nous  déplorons  la  fuperftition  dè  ces  pau- 
vres Gens , que  nous  voyons  fe  faire  écrafèr 
fous  les  chars  de  leurs  laôlcs  , ou  s’afïbm-- 
mer  mîfefablement  pour  faire  honneur  à- 
leurs  Prophètes.  / Si  vous  voulez  retour^ 
ner  fincérement  à Dieu'.,  commence’^  pac 
détefter  véritablement  vos  péchez , & lui  pro- 
, L y teftcr 
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tcfter , fans  feinte , que  vous  aimerieï  mieur 
mourir  mille  fois  que  de  commettre  un  feul 
péché.  Si  vous  n’avez  cette  intention , ' tput 
ce  que  vous  ferez  ne  fervira  de  rien.  Enfui- 
te  demandez  lui  dans  une  profonde  humilité 
l’afliftance  de  fon  divin  Efprit  pour  connoî- 
tre  fesfaintesvéritcz.  Parlez,  Seigneur,  car 
votre  Serviteur  écoute.  . Dites  moi  une  pa- 
role de  paix  , qui  me  reconcilie  avec,  vous  y 
pour  ne-pius  jamais  vous  abandonner.  Liiez 
humblement  l’Ecritureavcc  attention , & dans 
l’efprit  d’en  tirer  tout  le  fruit,,  qui  eft  renfer- 
mé dans  cette  riche  fcmence.  Si  quelqu’en- 
droit  vous  paroît  obfcur,  ou  douteux,  met- 
tez vous  à genoux  pour  obtenir  les  lumières 
du  St.  Efprit , pour  vous  en  donner  l’intellir 
gcnce:  priez,  preflcz,  fans  vous  en  rebuter> 
^ fou’ à ce  qu’il  vous  ait  éçouté.  Vqus.n’au- 
r'cz  pàs  pratiqué  cela  long  temps  , .que  vous 
rie  felTiez  d.c  grands  prêtés  & ne  retiriez  de 
douces  confolatipns.  En  vérité,  Monfieur, 
rcprit-^il,  c!cft  dommage.que  vous  n’aiez  pas 
été'Curé;  vous  auriez  prêché  à merveilles. 
Jc‘n*en  ai  pas  entendu  qui  jn’ait  touché  d’a- 
vantage. ' Pis-moi  qui  tu  as  fréquenté-^ 
& je  &v,inerai  qui  tu  es.  Voilà  bien,  autre 
chpfe  :qcie  iHfpUàkfe  jl  pc  fi^udroit  plus 
queVbus’ èuujez.qhe  gentille  Fiile,  .&  que 
vous  voululTiez  bien  me  la  donner  en  maria- 
ge J pour  que' je  lui  diflè  adieu  & bon  foir  à 
wimais  : je  vous  aurois  bien- tôt  fait  grand- 
Pere , pu  elle  ne.  me  vpudroit  pas  çrpire, 
••  Toûjôurs  des  Femmes , Mr.  l’Abbé,  re-r 
prîs-je , vous  me  difiez  hier  nu  foir  que  vous 

voudriez' quül.n’ en' ftït  pas  plus  qnedeMcr^ 
■ ■ ’-i  les 
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les  blancs.  Que  voules-vous  ? dit-il  , dans 
la  peau  mourra  le  Renard  , s’il  n’eft  écor- 
ché vif  : mais  je  m’en  vais  tant  prier  le 
Bon  Dieu  , qu’il  aura  pitié  de  moi.  Nous 
voiant  à genoux,  il  s’y  mit  auffi.  Puis  tout 
d’un  coup  il  fc  leva.  Voilà  qui  eft  mal- 
honnête , continua  t-il  de  parler  à Dieu  à 
jeun  ; l’haleine  enfentplus  mauvais;  quand 
j’aurai  mangé  un  morceau  , & bû  un  coup  , - 
il  m’en  écoutera  mieux.  C’eft  ce  qu’il  nt, 
après  il  fe  remit  à genoux  , & pria  Dieu  de 
meilleur  courage.  Enfuite,il  dit  fon  Bréviaire, 
en  faifant  des  pollures  toiitàfaitrifibles  II  fc 
renvçrfoit  en  arriére , la  tête  en  haut,  enrou- 
lant les  yeux  d’une  manière  extravantage  : puis 
tout  d’un  coup  U fe  courboit  en  devant , la 
tête  en  ba'^,  en  fecouam  les  oreilles,  &fedon- 
nant  des  coups  de  poin^  dans  l’eftomach  ; après* 
il  fe  relcvoit  tout  droit  brufquement  comme 
un  cul  de  plomb. 

Comme  il  me  vit  écrire  , il  fe  faifît  d’un 
de  mes  livres  dans  les  interlignes  duquel  j’a- 
vois  écrit  un  Traitté  des  Devoirs  du  Fidclle 
Chrétien  dans  tous  les  Etats  de  la  Vie,  &a- 
près  en  avoir  lû  quelques  pages  ; Voila,  du 
Myftique  tout  pur , s’ecriâ-t-il.  Non,  jene 
croipas,  dit-il,  que^amais Grenade,  Rodri- 

§uez,  niSt.  François  de  Sales  aientrienfaît 
e plus  beau.  Si  vous  aviez  commencé  à 
écrire  de  meilleure  heure  , vous  auriez  été 
un  autre  St.  Chryfoûome , ou  St.  Auguftîn* 
En  feuillettant.  mes  autres  Livres  , il  en 
trouva  un  dans  les  interlignes  duquel  j’ayois 
écrit  mon  Poe  me  de  l’Amour  & de  l’Amitié, 
éc  un  autre  Poème  en  Vers  libres , qui  étoit 
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la  Defcription  de  Mont- Louis  , Maifon-de 

Êlaifance  du  Pere  la  Chaife  , Confefieur  dia 
Loi,  il  entra  dans  des  extafes  toutes  des  plus 
ridicules.  Non,  difoit-il à Mr.  Liack,vous 
avez  là  un  trefor  , que  vous  ne  connoiP- 
fez  pas  : moi  qui  , m’y  connois  un  peu  , & 
qui  m’en  mêle  par  fois  , je  vous  affeure  & 

, ^rotefte  , foi  de  Prêtre  , que  Corneille  & 
Kacine  ne  lui  feroient  pas  là  barbe.  Je  riois 
de  tout  mon  cœur  de  cette  affluence  d’abfur- 
ditez,  & i’éprouvois  cette  vérité;  que  l’ Ad- 
miration immodérée  eft  Fille  de  l’Ignorance. 

Enfin  on  nous  apporta  notre  diné  : nous 
l’erpcdiâmes  promptement , & après  notre 
Icélurc,  je  lui  dis:  hé  bien  Mr.  l’Abbé  , la 
continuation  de  vos  Avantures  noi^s  tiendrd 
lieu  , fi  vous  le  voulez  , de  leâure  divertif- 
iànte.  Mr.  Liuck  a ici  quelques  Romans  ; 
mais  il  n’y  en  a pas  un  rempli  d’événemens 
fi  extraordinaires  que  les  vôtres,  je  les  en 
defie  tous , dit-il , mordiére.  Si  vous  qui 
ayez  une  fi  grande  facilité  à écrire  , vouliez 
bien  mettre  cela  dans  un  joli  petit  François*, 
ce  la  feroit  bien  rire  le  Monde  ; maisje  ne  vou- 
drois  pas  que  vous  y mifliez  mon  nom  , car 
cela  deshonoreroit  ma  Famille.  Mr.  l’x\b- 
bé-,  fi  jamais  je  fuis  votre  Hiftoriographe,; 
repris-je,  tout  ira  bien  , & je  vous  peindrai 
comme  un  Original  inimitable.  Palfan- 
gpuai,  dit-il,  Gufman  d’Alvarache étoit  un 
beau  Belître  en  comparaifon.de  moi  ; & fijc 
ne  fuis  pas  ■ encore  au  milieu  de  ma  courfe  : 
écoutez  moi  bien. 

Nous. en  étions  demeurés  hier  au  foira 
mon  engagement  avec  S.  A.  S.  Monfeigneur 

le 
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tc'Prfncede  Leyceftcr,  le  meilleur  Seigneur 
qui  fut  jamais;  Nous  fumes bien-tôt comme' 
deux  Freres.  Jamais  il  ne  s’étoit  fi'  bien  ac- 
commodé de  Serviteur,  comme  de  moi.  Je 
le  faifois  pâmer  à force  de  rire;  & j’avoisdes 
complaifances  pour  lui  au  delà  de  toute  ima- 
gination : car  il  y avoit  de  certains  temps  où 
il  n’éntendoit  pas  raillerie.  Il  tenoit  fes  Gens 
dans  le  refpeâ  , comme  de  raifon  , à tout  * 
Seigneur  , tout  honneur  , dit  un  des  Sept- 
: Sages  de  la  Grèce,  n’importe  pas  lequel.  Il 

me  fit  voir  toute  l’Allemagne;  une  partie  dn 
Dannemarck  ; un  coin  de  la  Pologne  , & 

■ ' un  petit  bout  de  la  Suède.  Nous  allions  de 

! Cour  en  Cour  , & nous  étions  bien  venus 
par  tout.  Il  ne  fe  fioit  qu’^à  moi.  Comme 
' nous  étions  en  Saxe  , il  s’avifa  de  me  de- 
i mander  de  quelle  Religion  j’étois.-  Après 

• avoir  un  peu  pciifé  à ce  que  j’avois  à lui  re- 
pondre, je  lui  dis  que  j’ètois  Cal  vinifie  Re- 

• formé.  Il  me  répondit  qu’il  vouloit  que  tous 

• lès  Gens  fuflent  de  fa  Religion;  & que  fî  je 

I ‘ ne  voulois  pas  me  faire  Luterien  , j’eufîè  à 
j prendre  mon  parti.  Moi  qui  me  ferois  fait 

Juif , voire  Mahometan  pour  le  fuivre  ; 
je  ne  balançai  pas  à lui  accorder  tout  ce  qu’il 
voulut.  Auflî-tôt  dit,  aufli-tôt  fait.  Il  fit 
venir  le  Miniflre  du  Village  où  nous  étions. 

I Monfeîgneur  le  Prince  lui  expofâ  la  chofe  : 

I le  Miniftre  en  fut  ravi  de  joïe,  & dans  l’in- 

i fiant  fit  fonner  toutes  les  cloches  de  l’Egli- 

fe , où  tout  le  Monde  s’affembla.  Mgr.  le 
Prince  fit  chercher  par  tout  du  Gibier  , de 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  beau  &de  meil- 
leur , & ordonna  à fon  Cuifinier  de  faire 
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un  Dîner  magnifique.  Après  Mgr.  le  Pria*' 
ce  fortît  de  l’Auberge  , fuivi  de  tous  fes 
Domeftiques  , me  faifant  marcher  à c6té  de 
S.  Ar  S.  à fa  gauche,  Qiiand  nous  fûmes  à 
l’Eglife  , le  Miniftrc  fit  un  beau  Sermon  en 
Allemand,  où  je  n’entendois  rien.  Enfui- 
tc  , n me  fit  faire  mon  Abjuration  en  La- 
tin & en  François  devant  tous’  les  Gemils- 
• hommes , & les  Principaux  de  fa  Paroif- 
fe,  qu’il  avoît  vitement  fait  aflembler.  Tou- 
tes les  cloches  vinrent  encore  à fonner  ; & 
le  Miniftre,  à qui  S.  A.  S.  Mgr.  le  Prince 
de  Lcycefter  donna  trente  ducats  d’or , nous 
vint  reconduire  à notre  Auberge  , fuivi  de 
tous  les  Gentils-Hommes  de  fa  ParoifTe  ; 

le  Prince  retint  le  Minifire  & les  plus 
Haut-Huppés  à dîner.  Il  me  fit  mettre  à ül 
table;  il  étoit  tout  feul  au  haut-bout , le  Mi- 
niftre  plus  bas  à fa  droite  , & moi  à côté' 
duMiniflre,  & tous  les  autres  après.  Nous  fî- 
mes bonne  chère  ; & nousbùmes  tous  comme 
des  trous  jufqu’a  minuit.  Mgr.  IcPrincebut 
plufieurs  fois  à la  fanté  du  nouveau  Conr 
verti , & tous  les  autres  , aufli  .bien  que 
moi  nous  lui  repondîmes  de  bon  cœur»  Le  Mi- 
hiftre  me  jura  en  Latin  , qu’en  fa  vie  il  n’a- 
voit  eu  une  fi  bonne  journée.  Après  cela 
S.  A.  S.  Mgr.  m’en  aima  davantage , & 
dit  (juHl  vouloir  faire  ma  Fortune,  Comme 
il  vit  que  j’étois  Homme  d’efprit  ^ & intri- 
guant , il  écrivit  pour  moi  à la  Cour  de 
yienne.  Je  lui  avois  avoué  , que  j’avois 
été  Prêtre  ; & même  que  j’avois  eu  char- 
ge d’ame  dans  une  des  bonnes  Paroilfcs 
de  Normandie.  Mordoi , dit-il , voilà  là: 

Gucr- 
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.Guerre  qui  va. recommenqer  ; ;a’y  .aurôîNil  i 

pas  moien  que  vous  entrallîez  Aumônier  ' | 

dans  quelque  Régiment. , A d’aller  fervir  j 

dans  l’Arniée  d’Àllemagnc ? Rien  n’eft  plus  ' 

facile  , lui  repondrs-je  , pourveu  que  j’aie  ' 

de  l’argent  pour  aller  poftuler  cet  emploi.  | 

Nous  revînmes  enfemble  à Bruxelles  , où 
le  propre  jour  de  la  Notre-Dame  de  Sep-  î 

tembre  1701.  je  touchai  douze  cents  florins.  , ! 

Jamais  je  ne  m’étois  vu  fi‘  riche..  Je  fus  à • ' 

la  Haye,  qù  je, me  fis  habiller  en  Prêtre:  je 
me  fis  faire  le  Juftau'corps  .&.  le. Manteau 
que  vous  me  voiez  là.  Je  fus  à Amfter- 
dam,  où  je  mis  la  plus  grande  partie  de  mon 
argent  èn  Livres  de  contrebande  , tous  des 
plus  drôles.  Je  fus  .fans  façon  dire  la  Mef- 
fe  chez  les  Ambafladeurs  de  France  &d’Ef- 
pagne,  qui  me  donnèrent  des. Lettres  de  re- 
commandation pour  Paris.  J’avois  pris  un 
Garçon  Tailleur  pour  mon  Valet,  qué  j’a- 
vois fait  habiller  bien  propre  avec  un  cha- 
peau bordé  d’or.  En  ce  bel  e'quipage  je  fbs 
chez  nous  , où  ma  Famille  fut  bien  aife  'de 
me  ■ rcyoîr  , fi.  igloricufemunt  au  ; deïTus  de 
mes  affaires,  malgré.mes  envieux.  Je  jurai 
à.  tous  mes  Amis  qu’ils  ne  me  reverroient 
jamais  que  je  ne  fuffç  Evêque  , • & que  j’en 
içavois  bien  les  moiens.  ^ C’étoit  à qui  me 
feroit  careffe  , & fi' j’avois  eu  quatre  corps , 
iis  auroient  été  bien  emploiez  avec  mes  An- 
ciennes Connoiflànces.  Enfin  j’arrivai  à 
Paris  , .où.en  vendant  mes  Livres  je  poftu- 
iai  de  l’emplôi.  J’ajlois  aux  Tuilleries,  au 
Palais  Roial , au . Luxembourg  mes  poches 
pleines.,  de  Livres , . & je  les  rempormis 
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toûjours  pleines  d’argent.  Un  petit  Livr«?t 
qui  ne  m’avoît  coûté  que  quatre  fols  en 
Hollande  , je  le  revendois'  jufques  à trente 
& quarante  fols  aux  Badàuts  de  Paris.^  Je 
m’èn  fus  bien  tôt-  defîait.  Jê  donnai  un 
Catalogue  de  ceux  que  j’avois  aux  Curreux-, 
& j’cnvorai  mon  Valet  leur  porter  mes 
Livres'  dans  leur  Maifon.  Outre  cela  j’a- 
vois  mes  MelTes  qui  alloient  rondement 
leur  petit  train.  Mr.  l’Abbé  Manoury  dans 
le  Palais , & Mr,  l’Abbé  de  Tifi  s’einploie- 
rent  pour  moi.  Enfin  je  mis  tant  d’Amis 
en  Campagne',  que  Mr.  l’Abbé  Coupar 
Aumônier  des  Gardes  du  Corps  , me  fk 
entrer  Aumônier  dans  le  Régiment  de  Ca- 
valerie de  Marivaux  qui  s’en  alloit  en  Alle»- 
magne.  Mr.  l’Abbé  de  Colibeaux  qui  demeu^ 
roit  chez  Mr.  le  Curé  de  St.  Paul  ^ ‘ m’a- 
voit  voulu  faire  entrer  Aumônier  chez 
Mad.  la  DuchclTe  des  Diguiercs  ; • mais  j’a- 
vois  mes  raifons  pour  n’en  rien  faire  : et 
lî’étoit  pas  là' le  chemin  de  l’Evêché.  En- 
fin je  partis  pour  aller  joindre  le  Rc^iment 
fur  le  Rhiuv  qui  étoit  à Scheleftad.  Mais  je 
priai  Mr.  l’Abbé  Rolet  & mes  autres  Amis-, 
qui  feuls  fçavoient  mes  affaires , - de  les  bien 
cacher  à tout  le  Mondïs^  & fur  tout  à mon 
Valet,  que  j’av ois  battu &jetté dehors;  par-  - 
ce  qu’il- raifoit  du"  pair  à Compagnon-  avec 
moi.  J’avois  même  prié  Mr.  l’Abbé  Ro- 
let qui  lui  avoit  promis  de  lui  faire  donner  par 
Mr.  Brunet  de  Rancy  fermier  General , une 
CommilTion  d’ Archer  dé  Galjclles  de  n’en 
rien  faire,  parce  qu’il  avoit  eu  l’infolcnce  de 
me  menacer  , meme  en  fa  prefcnce  de-  m’ea 

faire. 
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fâire  repentir  , & qu’il  en  Iç^avoit  bien  les 
moîens.  (^and  je  fus  une  fois  reçu  & an- 
. cré  dans  le  Kegiment , la  manière  familiè- 
re avec  laquelle  je  vivois  avec  les  Officiers  ^ 
m’eut  bien-tôt  attiré  l’amitié  de  tous  , juf- 
que  *du  moindre  Cavalier.  Je  leur  donnois 
l’abfolutîon  tout  d’à  cheval.  C’ètoit  à qui 
me  regai  croit.  Quand  un  beau  matin  du 
27.  Janvier  1702.  par  un  vendredi  jour  qui 
m’a  été  toûjours  funefte , on  me  vint  arrê- 
ter de  la  part  du  Roi  ; & après  s’être  faiiî  de 
toutes  mes  hardes , fur  tout  de -mes  Livres 
& de  mes  papiers,  l’on  me  mit  en  Prifon. 

Jamais  je  ne  me  fuis  cru  fi  près  de  ma  fin 
I que  ce  jour  là,  car  s’ils  m’avoîent  faifi  ^eui 
■ heures  plutôt,  ils  m’auroient  trouvé  des 
I Lettres  qui  n’étoient  pas  de  paille  , & dont 
I hcureufemcntj’avois  brûlé  les  originaux  un 
moment  auparavant.  L’on  me  mit  tout  au 
haut  d’une  Tour  dans  un  petit  trou  y où 
pour  tout  meuble  , il  n’y  avoit  qu’’une  chai- 
* le  de  paille  ; , j’avois  là  tout  le  temps  de  fai- 
re des  réflexions.  Sans  doute , difoisnc 
mes  Lettres  ont  été  interceptées  : adieu  l’É- 
I vêché  ; l’Egypticnne  aura'  menti  pour  le 
^ coup.  Mais  ce  qui  me  confole,  c’eft  que  fi 
je  fuis  pendu,  ma  Famille  n’en  fçaura  rien. 
J’avoîs  palTé  une  bonne  partie  de  la  journée 
làns  manger  ; quand  l’après-midi  une  petite 
Fille  vint  me  demander  , fi  je  voulois  man- 
ger quelque  chofe  , que  j’eufle  à lui  donner 
de  l’argent.  J’avois  encore  pour  tout  bien 
vaillant  un  Louis  d’or  , qtic  je  lui  donnai, 
& je  lui  demandai  du  lait  bouilli , qu’elle 
me  fit  paier  quinze  fols.  Je  pafiTai  la  nuit 

affis 
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afTis  dans  ma  chaife  , où  il  ne  me  tcnoit  de 
dormir  , , pour  plufieurs  raîfons.  Le  lende- 
main au  matin  28.  Janvier  , un  famedi  à la 
petite  pointe  du  jour  , on  vint  me  dénicher, 
pour  me  faire  monter  à ChevaL  11  y avoit 
un  des  Gardes  de  Mr.  l’Intendant  de  Stras-  , 
bourg,  qui  donnoit  ordre  à tout,  qui  gron-  j 
da  bien , quand  il  fçût  qu’on  ne  m’avoit  pas 
donné  ni  feu,  ni  lit.  Il  y avoit  deux  Com- 
pagnies de  notre  Régiment  qui  m’atten- 
dojent  en  Haie  à Cheval  à la  Porte  de  la’ 
Prifon.  Quand  les  Officiers  & Cavaliers 
me  virent  tout  pâle  & deffait , ils  fe  mirent 
à bailler  les  yeux,  & étoient  tous  triftcs;  & 
moi  ^je  me  mis  à pleurer  , quand  je  vis 
qu’on  m’amenotoit , & qu’on  me  lioit  les 
jambes  avec  une  chaîne  de. fer  par  deflbus  le 
ventre  du  ChcvaP,  & en-  ce  bel  équipage  le 
Garde  , & les  deux  Compagnies  me  menè- 
rent à Strasbourg  , tout  droit  giter  à la  Pri- 
fon, tout  au  haut  d’une  Tour,  d’où  je  dé- 
couvrois  bien  loin  fur  le  Rhin.  Xe  Garde  * ' 
de  Mr.  l’Intendant  me  traita  bien  par  le  che- 
min , & me  nourit  à bouche  que  veux  tu  ? 
mais  il  ne  me  lailToit  parler  à perfonhe  , ce 
qui  me  fit  croire  que  la  mèche  étoif  décou- 
verte. üii  me  donna  un  bon  lit  dans  la 
' Prifon  , & bien  à manger  , & à boire*  de 
bon  vin  du  Rhin. 

, Dès  le  lendemain  au  matin  fur  les  8.  heu- 
res l’Intendant  de  Strasbourg  m’envoia  qué- 
rir^ par  le  même  Garde  , & une  Compa- 
gnie d’infanterie  qui  marchoit  en  haye  à- 
côté  de  moi , & qui  ne  fouffroit  à perfon- 
nc  de  m’approcher^  Je  trouvai  l’Inten- 
dant 
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dant  dans  une  Sale  devant  beau  feu  , avec 
fon  'Secrétaire  & trois  ou  quatre  autres. 
D’abord  qu’il  me  vit  : Hé  bien  Mr.  l’Ab- 
bé me  dir-il , n’etes  vous  pas  un  honnête 
Homme  , un  bon  Sujet  & un  bon  Prêtre, 
de  contrevenir , comme  vous  avez  fait , aux 
ordonnances  de  votre  Roi , le  meilleur 
Prince  & le  plus  Clément  <jui  fut  jamais 
pour  fes  Sujets  , qui  ne  devroient  le  regar- 
der qu’avec  des  ^ yeux  d’admiration  ^ Je 
commençai  a refpirer  , quand  je  vis  que  ce 
n’étoit  que  cela  ; car  fi  il  m’avoit  lailTé 
parler  le  premier  , j’allois  me  jetter  à ge- 
noux , demander  pardon  à notre  bon  Roi-, 
& me  découvrir  moi-même.  Alors  je  lui 
dis , Monfeîgneur  il  eft  bien  vrai  , que  j’ai 
grièvement  contrevenu  aux  ordonnances 
du  Roi  ; .mais  il  me  l’a  pardonné  , & Mr. 
Tallard  , & le  R.  P,  la  Chaife  en  ibnt  de 
bons  témoins.  J’ai  été  fîx  femaînes  au  Sé- 
minaire de  St.  Lazare  pour  le  fait , où  j’en 
ai  fait  une  rude  penitence.  Mr.  l’Abbé  ex- 
pliquez vous  mieux , dii-il , je  ne  vous  en- 
tens  pas.  Je  veux  dire  Monfeîgneur , qu’é- 
tant Curé  de  Lery  en  Normandie  , je  fis 
plufieurs  mariages  contre  les  ordres  du 
Koi  , qui  me  firent  abandonner  ma  Cu- 
re , & je  pafTai  en  Angleterre  , où  j’eus  la 
foiblelTe  d’Apoftafier.  Mais  je  fus  trouver 
l’Aumônier  de  Mr-  Tallard  à Londres  , 
qui  me  reconcilia  à Dieu  , & fon  Maître 
.au  Roi.  Il  me  donna  des  Lettres  de  re- 
commandation pour  le  R.  P.  de  la  ("haife, 
pour  rentrer  dans  ma  Cure  ; mais  comme 
ce  bénéfice  étoit  rempli  , j’ai  été  chercher 
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de  l’emploi  ailleurs  ; & enfin  j’ai  été  fait 
Aumônier  du  Régiment  de  Marivaux.  A- 
lors  il  fe  tourna  vers  fon  Secrétaire.  11 
faut , dit-il  , ^ recommencer  le  Préambule 
de  notre  Procès  verbal.  Voici  un  fait  qui 
le  mérite  bien  , & un  Homme  plus  coupa- 
ble, que  nous  ne  le  croions.  La  fièvre  me 
penfa  prendre  , & je  ne  douiois  plus  , que 
la  mine  ne  fût  éventée.  J’allois  de  ce  coup 
là  me  jetter  à fes  genoux  , & lui  avouer 
mon  petit  fait  , quand  il  me  dit  : N’eft-ce 
pas  vous  , qui  avez  vendu  des  Livres  dé- 
fendus à l’Abbé  Rolet,  Précepteur  des  En*- 
fans  de  Mr.  Brunet  de  Rancy , /Fermier  Gc^ 
neral,  & à un. Médecin  nommé  la  Saulais? 
N’eft-ce.  que-  cela  , dîs-je  en  moi-même? 
Monfeigneur , lui  dis-je , j’avois  acheté  pat 
Guriofîte  quelques  Livres  en  Hollande,  & 
com^me  j’étois  bien  aife  de  m’en  delfaîrc , 
& d’en  ravoir  mon  argent,  je'  les  leur  d 
redonné  pour  le  prix  qu’ils'  me  coûtoient. 
C’étoient  des  Livres  fort  curieux  vrai- 
ment , dit-il  , & dont  le  feul  Titre  vous 
devoit  faire  horreur  , fi  vous  aviez  été  un 
bon  François  ; mais  vos  Mariages  contre 
les  Ordonnances  de  Sa  Màjefté  font  afles 
connoître  que  vous  n’avez  jamais  été  qû’ün 
très  méchant  & infidelle  Sujet:  Ah  l 

Monfeigneur  , lui  dis-je  , j’àime  notre  bon 
Roi,  plqs  que  ma  vie  , & j^âimerois  mieux 
mourir,  que  de  lui ' déplaire  : mais  vous 
même,  qui  êtes  un  de  fes  Miniftres,  fi  vous 
vous  étiez,  trouvé  , comme  moi,  en  Hol- 
lande , auriez  vous  pu  vous  empêcher  d’a- 
cheter, & de.  lire  de  fi  drôles  de  Livres  ? & 

tous.- 
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tous  lés  Mîniftres  de  France  ne  les  ont-ils 
pas  dans  leurs  Cabinets  , aulîî  bien  que  1« 
Chancelier , les  Premiers  Prefidents  & au- 
tres Officiers  de  Sa  Majefté  ? Ne  fçavez 
•vous  pas  , dit-il  , que  vos  beaux  & drôles 
de  Livres  font  la  caufe  que  l’Abbé  Ro- 
Ict , & la  Saulais  font  à la  Baftille  ? Non , 
Monfeigneur  , lui  répondis-je , & je  plains 
le  pauvre  Mr.  de  la  Saulais  , car  jamais  il’ 
a’en  a eu  que  trois  , & tous  des  plus  mé- 
diocres. Pour  l’Abbé  Rolet , il  en  a eu 
bon  nombre.  Cependant , reprit  il  , leur 
arrêt  a été  mis  fur  la  Gazette  ; ne  l’avez 
vous  pas  lûe  ? Non  Monfeigneur , fi  je 
Pavois  lûe  , lui  dis- je',  vous  ne  me  tien- 
driez pas  dans  vos  prifons , j’aurois  bien-tôt 
paffé  le  Rhin.  Cependant  il  y a été  fi  bien 
tnîs  , reprit-il , qu’en  voilà  l’article  cou- 
ché llir  la  Gazette.;  tenez  lîfez  là.  Je  le 
lus  à ma  confulîon.  Après  il  me  demanda, 
Il  je  n’en  avois  pas  donné  à d’autres  ? Non 
Monfeigneur,  lui  dis-je.  Quelle' impu- 
dence , reprit-il , comme  fi  nous  ne  fça- 
vions  pas  bien  , que  vous  en  avez  aporté 
une  quantité  prodigieufe  de  Hollande , & 
que  vous  les  débitiez  aux  Tuilleries  , au 
Palais  Roial , au  Luxembourg , & que 

vous  & votre  Valet  les  portiez  vendre  par 
les  Maifons  ! Quand  11  m’eut  dît  cela , je 
me  jettai  à genoux  , & je  lui  demandai  par- 
don en  pleurant  , & je  le  priai  de  m’obte- 
nir ma  grâce  de  notre  bon  Roi.  Vous'me- 
fiteriez  dit-il',  que  je  vous  fifie  pendre 
tout  à l’heure  ; mais  remerciez  Dieu  de  ce 
que  voils  avez  affaire  à im  Roi  Clement , 
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& qui  n’aime  pas  à répandre  le  fang.  A-  ] 

près  cela  il  me  fit  pafTer  dans  une  autre  ; 

Chambre  , où  je  fus  plus  de  trois  heures  ^ . 

avec  fes  Gardes , & d’autres  Gens  , qui  i 

me  dirent  que  mes  affaires  alloicnt  bien  , i 
puifque  Monfeigneur  l’Intendant  m’avoit  ' 
parle  comme  cela  ; que  c’étoit  un  bon  & 

honnête  Homme  , qui  ne  tiroit  pas  les  ' . 

choies  à la  rigueur.  Apres  cela  Monfei- 
eneur  l’Intendant  me  fit  rentrer  , pour  me 
lire  le  procès  verbal  qu’il  alloit  envoicr  à 
la  Cour  ; qu’il  n’avoit  pas  manqué  de 
commencer  par  l’indulgence  qu’avoir  eu 
pour  moi  notre  bon  Roi , de  me  pardon- 
ner mes  Mariages  jprohibez  par  fes  Ordoiir 
nances  : non  obftant  quoi  j’étois  retombé 
à faire  un  Trafic  ..fcandaleux  & etroitte- 
ment  défendu  de  Livres  diaboliques  ,,  que 
i’avois  débitez  par  tout  Paris,  & dont  l’Ab- 
bé Rolet , Chanoine  d’Autun  avoir  acheté 
une  quantité  confiderable  : que  pour  le 

Médecin  la  Saulais , il  n’en  avoir  eu  que 
' trois  , tous  des  plus  fimples  , & il_ 

donna  de  figner  ce  procès  verbal. , Ah  J 
. lui  dis-je',  Monfeigneur , vous  me  per-; 
dei  en  le  commençant  par  reuouYclcr  le 
pardon  que  m’a  accordé  le  bon  Roi , 
dont  il  ne  falloir  point  du  tout  faire  men- 
tion. C’eft,.  dit-il,  pour  mieux  obtenir 
votre  grâce  ; qui  vous  a pardonné  une 
fois  vous  pardonnera  'bien  deux  ; oc  ne 
Yoiez  vous  pas  bien  , que  je^  par  di- 

re que  vous  vous  remettez^, a la  Clemen- 
} ce  du  Roi,  dont  vous  implorez  la.mifcri- 

‘ corde.  Après  cela  je  fignai  ; & il.me  reri- 

voia 
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Toia  en  Prrfon  , où  je  reftaî  jufqu’au  26» 
Mats..  Si  j’avois  fçû  que  je  devois  venir 
à la  Baûille  , je  me  ferois  fauvé  vingt  fois 
pour  une  ; car  la  Geôlière  étoit  devenue 
amoureufe  de  moi  , & venoit  tous  les  jours 
caufer  dans  ma  Chambre  , & me  contoît, 
que  quoiqu’elle  fût  très  aimable  & qu’elle 
eût  le  plus  beau  corps  de  Femme  qui  fut  ja- 
mais , comme  elle  vouloit  me  le  prouver, 
que  fon  Mari  ne  l’aimoit  pas  ; qu’il  n’avoit 
que  du  mépris  pour  elle  , & me  fit  alTez 
connoitre  , que  fi  je  vôulois  l’amener  avec 
moi , elle  me  faciliteroit  les  moïens  de  me 
fauver , & qu’elle  emporteroit  tout  ce 

qu’elle  avoît  de  meilleur.  Que  de  l’autre 
côté  du  Rhin  nous  ferlons  fur  les  Terres 
de  l’Er^ereur  , où  perfonne  ne  nous  diroit 
rien.  Que  de  la  manière  dont  elle  s’y  pren- 
droit  nous  ne  ferions  jamais  découverts. 
Que  toute  fa  vie  elle  avoit  eu  volonté  de 
fc  faire  de  la  Religion  Reformée  , & que 
nous  irions  tenir  Cabaret  enfcmble  à Bâle, 
où  en  quelqu’autre  bonne  Ville.  Il  y avoit 
auITi  fous  ma  Chambre  une  Troupe  de  jeu- 
nes Drôles  condamnez  d’aller  aux  Galè- 
res , ' qui  ne  dèmandoient  pas  mieux  que  de 
fe  fauver^  Le  jour  la  Geôlière  me  per- 
mettoît  de  les  aller  voir  dans  leur  Cham- 
bre. Il  y avoit  entr’autres  un  grand  Dé- 
couplé bien  alerte  nommé  le  Chevalier , 
qui  étoit  de  Granville  ; en  attendant  la 
chaîne  ils  faifoient  une  vie  terrible , & 
chantoiént  & beuvoient  du  matin  jufqu’au 
füir.  Il  ne  tenoit  qu’à  moi  de  me  lêrvir  de 
leur  miaiftére  pour  mon  évafion  ; mais  il 
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étoit  ^crit  que  je  devois  venir  à la  BafHlIe; 
& ma  mauvaife  Fortune  me  gardoit  encore 
cette  poire  d’angoiflè. 

Enfin  l’heure  fatale  arriva  , qui  fut  ua 
Dimanche  Mars  au  matin  , que  qua^ 
tre  Archers  vinrent  me  prendre  à la  Pri- 
fon , pour  m’amener  dans  ce  deteftable  Co- 
lombier grolfir  le  nombre  , des  Pigeonneaux 
de  Mr.  le  Gouverneur.  La  Geôlière  étoit 
toute  éplorée , & me  difoit  tout  bas  ÿi’il 
étoit  bien  emploié  , que  j’allaflc  à la  Baf- 
tille , puifqu’il  n’avoit  tenu  qu’à  moi  de 
me  fauver.  Ils  me  montèrent  à cheval  de- 
vant tout  le  monde , jaftement  comme  on 
for  toit  de  la  grande  Mefle  , & megarote- 
rent  les  mains  , & me  lièrent  les  pieds  par 
defîbus  le  ventre  du  Cheval.-  Mais  le  len- 
demain ils  me  laiflèrent  libre,  quand  je  leur 
eu  promis  , foi  de  Prêtre  , que  je  ne  m’é-  . 
chaperois  pas.  Cependant,  en  paiTant  dans 
un  bois , la  tentation  me  prit  : je  lâutai 
du  Cheval  à bas  , de  je  m’échapai  dans  le 
bois.  Ils  coururent  après  moi , me  ratra- 
perent , & me  relièrent  mieux  que  jamais. 
Ils  me  nourrifloient  comme  un  Pape  : 
toujours  à nos  repas  ros  & bouilly , & 
du  vin  à gogo.  Je  les  priai  de  ne  me 
plus  lier;  & je  leur  fis  des  fermens  ter- 
ribles , que  je  ne  m’échaperois  plus  ; mais 
ils  ne  voulurent  plus  s’y  fier.  La  nuit  il  y 
en  avoit  un  qui  couchoit  tovijours  avec 
moi  , & qui  s’attachoit  une  chaîne  à la 
jambe,  qui  tenoit  à la  mienne,  fermée  d’un 
cadenas.  Je  fis  le  malade  : je  ne  voulois 
plus  manger  ; ce  qui  fit  qu’ils  me  promirent 
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<3e  me  détacher,  quand  nous  entrerions  dans 
les  Villes.  Je  n’attendois  qu’à  pafTer  fur 
un  Pont,  pour  me  jetter  dans* l’eau  , <5c 
comme  je  nage  comme  un  poilTon  , je  me 
ierois  bien-tot  fauve.  Mais  je  croi  qu’ils 
s’en  doutoient;  car  quand  nous  pallions  par 
delTus  un  Pont  , ou  quelqu’autre  endroit 
périlleux , ils  me  faifoient  toujours  marcher 
au  milieu  d’eux  quatre.  Enfin  nous  arrivâ- 
mes à la  Baftille  un  Jeudi  6.  Avril  1702: 
où  les  Gardes  me  prièrent  de  rendre  un  bon 
témoignage  du  bon  traittement  qu’ils  m’a- 
voîcnt  fait  par  le  chemin  ; ce  que  je  fis  élo- 
quemment. En  effet  ils  me  donnoient  tout 
ce  que  je  voulois  , dehors  la  liberté,  rien 
ne  me  manquoit. 

D’abord  en  arrivant  dans  ce  maudît  gouf- 
fre , on  me  mit  à la  première  Chambre  de 
la  Tour  du  Trefor  ; mais  je  n’y  fus  que 
deux  jours.  Après  on  me  mit  a la  troifiéme 
de.la  Chapelle,  où  je  fis  une  Pénitence  tou- 
te des  plus  rudes  : ce  fut  là  que  je  me  don- 
nai la  difeipline  de  la  bonne  manière  , ainfî 
que  je  vous  l’ai  raconté.  Comme  en  en- 
trant ils  ne  m’avoient  pas  fouillé  , croîant 
aparemment  que  je  Pavois  été  à Strasbourg, 
j’avois  béaucoup  de  papier  blanc  fur  moi , 
& mon  écrîtoire  que  je  confervai.  J’e'cri- 
vis  ma  Confeflion  générale  d’un  bout  à 
l’autre  bout  ; il  y en  avoit  une  belle  Kiriel- 
le.  Je  la  cachai  dans  un  trou , en  attendant 
le  Confeifeur  , que  je  demandois  tous  les 
jours  , fans  pouvoir  l’obtenir.  Et  bien 
m’en  prit  d’avoir  mis  ma  ConfelTion  dans 
ce  trou  ; car  au  bout  de  quelque  temps , on 
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me  vint  vifîter,  & après  avoir  pris  mon  pa- 
pier , & mon  écritoirc  , ils  me  tournèrent 
toutes  mes  poches  ; me  prirent  quarante 
lois  que  j’avois  , que  la  Geôlière  de  Stras- 
bourg avoit  fourre  dans  ma  poche  , en  me 
. difant  adieu,  & en  m’embraüant,  & me  rc- 
mencrent  dans  la  première  chambre , où  j V 
vois  été  en  arrivant.  Au  bout  de  huit 
jours , ils  m’en  retirèrent , pour  me  remet- 
tre dans  la  troifiéme  de  la  Chapelle,  où  j’a- 
vois caché  ma  ConfelTion  , qui  me  tenoit 
terriblement  en  cervelle  : car  enfin  , fi  elle 
ctoit  tombée  entre  les  mains  des  Officiers, 
j’étois  perdu  fans  rcfource.  Je  trouvai  dans 
cette  chambre  un  Kouakre  Anglois  , qui 
s’appelloit  Mr.  de  Brunsfields  , un  des  plus 
beaux  elprits  du  Monde.  C’étoit  un  Méde- 
cin de  la  Reine  d’Angleterre  , Femme  du 
Roi  Jacques.  Il  l’avoit  fuivie  en  France, 
& c’étoit  pour  la  troifiéme  fois  qu’il  ctcût  à 
la  BalHllc  , pour  avoir  dit  trop  fincérement 
fa  penfee  ; Il  avoit  affilié  aux  couches  de  la 
Reine  en  Angleterre,  & à St. Germain;  & 
il  lui  tenoit  une  des  mains  , en  qualité  de 
fon  Médecin  , pendant  qu’elle  acouchoit. 
Quand  j’entrai  avec  lui , il  avoit  la  tête  liée 
d’une  ferviette  toute  enfanglantée.  Ru  l’a- 
yoit  battu  , & lui  avoit  cafiTé  la  tête  d’une 
chaife.  Nous  eûmes  bien-tot  fait  connoif- 
fance:  il  me  conta  toutes  fes  avantures.  Il 
avoit  prêté  tout  fon  argent  au  Roi  Jacques, 
& à la  Reine  fa  Flemme.  Il  a une  belle 
Femme  & une  belle  petite  Fille  de  dix  ou 
douze  Ans  , qu’il  m’a  promife  en  mariage. 
Je  l’ai  vüe  bien  des  fois , car  la  Mcre  & la 
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Fille  venoient  le  voir  fouvent  à la  Baftille, 
& après  cela  elles  fe  promenoient  lur  le 
Pont  St.  Antoine  , & dans  la  Place  , pour 
que  je  les  vifle.  Nous  l’interrompîmes 
pour  lui  dire  , que  nous  les  avions  vües 
bien  des  fois  aulTi  ; & que  nous  nous  étions 
bien  douteï , qu’elles  av oient  quelqu’un  à la 
Baftille  , par  l’attachement  qu’elles  avoicnt 
à la  regarder.  Ce  n’étoit  qu’à  moi  qu’elles 
en  vouloient , dit-il  ; car  elles  avoicnt  déjà 
parlé  à Mr.  Brunsfields  quand  elles  venoient 
là.  N’ai-je  pas^  une  gentille  petite  M^itref- 
fe  ? Oui , lui  dit  Mr.  Linck  , mais  quand 
vous  feriez  en  état  & Maître  de  l’époufer, 
vous  ne  le  pourriez  , quand  à prefent  : ce 
n’eft  qu’un  Enfant.  Vous  feriez  bien  fbn 
Pere.  A vieux  Chat , tendre  Souris  , re- 
prit-il : & puis  je  ne  fuis  pas  dehors , ni  ne 
ibnunes  pas  tous  deux  en  Angleterre , mê- 
me je  ne  fçai  en  quoi  conlîfte  fon  bien  je 
veux  voir  clair  , & ne  me  pas  marier  com- 
me un  fot.  Et  que  devient  l’Evcché  Mr. 
l’Abbé,  repris-je.  Patience,  tout  aura  fon 
temps  , répondit-il , il  eft  des  Evêchez  en 
Angleterre , auffi  bien  qu’en  Allemagne. 
Oui  , dis-je , mais  ce  n’eft  pas  pour  les 
Kouakres  ; ils  en  font  exclus.  Moirfieur, 
reprit-il  le  Roi  peut  tout  ; & fi  il  rentre  dans 
ïon  Roïaume  , comme  cela  eft  indubitable, 
ainfi  que  le  Kouakre  me  l’a  fait  voir,  com- 
me un  & deux  font  trois;  la  Mere  du  jeune 
Roi , pourra  bien  l’obliger  à donner  _un  mé- 
chant Evêché,  pour  recompenfer  un  Hom- 
me qui  leur  a facrifié  tout  fon  bien  ; car 
fans  l’Evcché  , adieu  jufqu’au  revoir  ; en- 
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,core  un  coup  je  ne  ferai  rien  fans  voir  bien 
clair.  Je  compris  bien-tôt , par  ces  rai- 
fonnemens  , qu’outre  la  bétife  naturelle  & 
inherante  , il  y avoir  bien  du  dérangement 
,dans  fa  cervelle.^  La  première  chofe  que 
je  fis  après  favoir  embraffé  , continua-t- 
il,  & lui  avoir  offert  mes  petits  fcrvicCs, 
ce  fut  d’aller  promptement  voir  çn  mon 
trou  , fi  ma  Confelfion  y étoît  encore  : 
mais  je  fus  bien  étonné  & bien  penaut  , 
quand  je  ne  l’y  trouvai  plus.  Que  chcr- 
chci  vous  , me  dit-il , M.  l’Abbé  ? je  vous 
vois  tout  inquiet.  Rien  , lui  répondis-je. 
Moülieur  , dit-il , n’eff-ce  pas  votre  Con- 
felfion  ? n’en  foiez  pas  en  peine  ; c’eft  moi 
qui  l’ai  trouvée.  En  vérité  où  cft  votre 
difcretion?  n’èft-cc  pas  afifez  que  de  deman- 
der pardon  à Dieu  , fans  déclarer  vos  pé- 
chez aux  Hommes?  Si  cela  étoitrtombé  en- 
.tre  les  mains  des  Officiers  , où  en  étiez- 
vous  ? & fi. vous  aviez  lu  cette  belle. Confef- 
fion  à l’Aumônier  , ou  au  Jefuite  , vous 
étiez  ici  tout  au  moins  pour  le  refte  de,vos 
jours  ; car  c’eft  la  même  chofe  que  fi  vous 
l’aviez  revelée  à Mr.  d’Argenfon.  lls^n’o- 
feroient , fur  peine  d’être  brûlez  vifs  , lui 
dis-je.  Ils  ne  font  pas  brûlez  vifs  , reprit- 
il,  & ils  le  font  tous  les  jours;  j’en  Içai  de» 
exemples,  continua-t-il , fi  terribles , que  ce- 
la fait  horreur.  Apres  il  me  lava  de  la.bel- 
le  manière  la  tête  fur  toutes  mes  fredaines. 
Penfez  vous  de  bonne  foi,  me  difoît-il  avec 
une  charité  paternelle  , aller,  jamais  en  Pa- 
radis , à moins  que  de  verfer  une  Mer  de 
larmes  ? Après  tout , au  fond  , lyi  dis-je^ 
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je  n^aî  fait  tort  qu’à  moi-même  : je  n*a( 
tué,  volé,  ni  brûlé.  Quoi!  reprenoit-il  ce, 
n’eft  faire  tort  qu’à  vous  môme  , que  de 
corrompre  quafi  toutes  les  Femmes  , & les 
Filles  d’une  Paroîfle  ? d’en  prendre  d’autres 
par  violence  , & d’emprunter  , pour  ne  ja- 
mais rien  rendre?  Vous  êtes  damné  pauvre 
Homme  ! fi  vous  ne  faîtes  une  pénitence 
propoi-tiDnnée  à vos  crimes-.  C’eft  bien 
mon  intention,  lui  dis-je,  comme  vous  l’a- 
vez pû  voir  par  ma  Confeflîon.  Cette 
Confefiion  là  cfi:  un  nouveau  crime,  reprit- 
il'  ; c’eft  fur  la  dureté  de  votre  cœur  qu’il  la 
faut  graver  , avec  des  larmes  de  fang.  En- 
fin il  me  catéchifa  de  la  belle  manière. 
Quelques  jours  après  que  nous. fumes  cn- 
fenible  , fa  fcrnme  aporta  un  ordre  de  ,Mr. 
de  Pontchartrain  , qui  enjoignoit  au  Gou-  • 
verneur  de  lui  faire  voir  fon  Mari  : il 

n’y  avoit  pas  à balancer.  Comment  faire  ' 
pour  empegner  , qu’il  ne  lui  contât  fes . 
griefs  ? IPavoit  aêluellement  deux  trous  à là 
tête  , que  Ru»  lut  avoit  faits  , pour  s’être 
plaint  de  ce  qu’on  le  faifoit  mourir  de  faim. 
Enfin Corbé  monta  à notre  Chambre,  pour 
lui  dire  , qu’il  alîoit  voir  fa  Femme  , & fa 
Fille  ; mais  que  Mr.  le  Gouverneur  • le 
prioit , de  ne  pas  dire  ce  qui  s’étoit  paffé  & 
que  s’il  ne  fe  plaignoît  pas , il  lui  rendroit 
tous  les  bons  fervices  qui  dependroient  de 
^luî.  Il  avoit  amené  avec  lui  le  Capitaine 
des  Portes , le  Chirurgien  , Jk  Bourgouin 
qui  flaterent  bien  le  bon  Kouakre  , pour 
l’engager  à ne  pas  fe  plaindre.  Ils  firent  ce 
qu’ils  purent  pour  lui  faire  bter  la  ferviette 
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qu’il  avoit  à la  tête , & prendre  fa  perru- 
que , mais  il  ne  le  voulut  jamais.  Après 
bien  des  allées  & des  veniies , ils  le  firent 
à la  fin  defcendre  , fur  les  trois  heures 
après  midi , dans  la  Sale  , où  fa  Femme 
l’attendoit  depuis  neuf  heures  du  matin  : il 

• cft  vrai  que  le  Gouverneur  l’avoit  fplendi- 
dement  fait  dîner,  avec  lui , & fa  Fille  auf- 
ü.  D’abord  que  fa  Femme  le  vit  en  fi  bel 
équipage  , elle  fe  mit  à pleurer,  & lui  dit; 
ch  quoi  ! mon  Mari  , on  me  dit  que  vous 
faites  ici  le  mauvais.  Et  bon  Dieu  ! qu’eft 
devenu  votre  douceur  ordinaire  ? & vous 
impatienteï-vous,  parce  que  Dieu  vous  affli- 
ge ? Non  ma  Femme  , dit-il  , l’on  vous 
trompe  : l’état  où  vous  me  voicz  , efl:  une 
preuve  du  contraire.  Allez  trouver  la  Rei- 

• ne,  je  vous  en  conjure,  & je  vous  l’ordon- 
ne,, & dites  lui , que  fi  elle  ne  me  retire 
d’ici , c’eft  fait  de  moi  : l’on  m’y  fait  mourir 
de  faim  , & quand  je  m’en  piâins , l’oh 
m’afiTomme  ; en  peu  de  mots  voilà  la  vérité 
puis  qu’on  me  force  à la  dift.  Aparem- 
ment  que  je  vous  vois  pour  la  dernière 
fois  , & en  difant  cela  il  l’embraflâ  , & fa 
Fille  , qui  fondoient  toutes  deux  en  lar- 
mes. Sa  Femme  s’évanouit , quand  il  for- 
tit  de  la  Sale.  Dès  le  lendemain  on  nous 
mit  tous  deux  dans  la  première  Chambre  de 
la  Bertaudièrç  , qui  eft  un  Cachot  clair. 
Voilà  , dit-il , pour  me  punir  d’avoir  dit  la 
vérité  : mais  je  fuis  certain  de  ne  pas  de- 
meurer quinze  jours  dans  ce  trou  , ou  que 
j’y  demeurerai  toute  ma  vie.  En  effet  nous 
entrâmes  dans  cette  Chambre  (1«  27.  Août, 

& il 
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& il  eft  fort!  de  la  Baftille  le  20.  Septembre 
de  l’Année  dernière.  C’eft  le  plus  bel  ef- 
prit  du  Monde.  Il  a trouvé  le  lecret  de  fai- 
re aller  un  VailTeau  de  Guerre  contre  vent 
& marée  ; il  en  a fait  l’épreuve  au  deflus  de 
Conflans,  devant  Mr.  de  Pointis,  qui  a dit 
au  Roi , que  c’étoit  la  plus  belle  découverte 
du  Monde.  Il  fçait  toutes  les  particularitez 
de  la  Baftille  fur  le  bout  du  doigt , & il  ne 
tient  qu’à  lui  de  faire  pendre  le  Gouverneur 
& tous  fes  Satellites.  Il  terioit  quafi  les 
Longitudes  & le  Mouvement  perpétuel  , 
quand  on  l’arrêta.  Il  a trouvé  le  fccret 
d’aveugler  toute  une  Armée.  C’eft  le  mê- 
me dont  fe  fervit  St.  Paul  devant  le  Procon- 
ful  Serge  Paul,  pour  aveugler  le  Faux-Prô-'' 
phéte;  Il  fait  donc  des' miracles/,  lui  dis* 
Bon  ! Ü fait  tout , me  dît-il  , hors^Iîl' 
'fauffe  monnoVe  ; encore  la  feroit-il  bien  , 
s’il  vouloir.  C’eft  un  Honune  incompara- 
ble. 

Après  qu’il  fut  parti , je  fus  mis  avec 
Mr.  le  Baron  de  Pokenct  de  Vienne , 
Homme  de  qualité  & très-bien  fait  , qui  a 
été  au  Service  de  l’Empereur,  en  qualité  de 
Lieutenant  Colonel  d’un  Régiment  de  Ca- 
valerie ; & après  l’Empereur  l’avoit  donné 
au  Roi  Guillaume  pour  commander  fes  Ar- 
mées , comme  un  Officier  bien  entendu  au 
métier  de  la  Querre.  Et  comme  il  aimoit 
paffionnement  la  France  , où  il  avoit  fervi 
étant  jeune  dans  les  Moufquetaires , il  y re- 
paffa  après  la  Paix  de  Ryfwick:  On  l’a  ar- 
rêté , comme  Etranger  il  y a environ  cinq 
ou  lix'  mois.  Son  plus  grand  crime  eft 
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qu’il  étoit  faifi  des  Eftampes  gravées  à Am- 
fterdam  contre  le  Roi , qui  feroient  crever 
de  rire  , car  je  les  ai  vues  toutes  d’un  bout 
à l’autre.  Nous  ne  nous  fommes  jamais  pu 
accommoder  Mr.  le  Baron  de  Pokenet  & 
moi  ; car  il  difoit  qu’il  n’avoit  jamais  vu  de 
François  fi  mal-bâti  que  moi,  que  je  ne 
fçavois  pas  vivre  ; que  je  n’étois  q^u’un 
Ruftre  & un  Pitaut.  Et  moi  je  lui  difois 
qu’il  n’étoit  qu’un  Gredin , un  Cocher  ,*  & 
un  Bateleur  ; il  n’avoit  qu’un  liard  fur  lui, 
quand  il  fut  arrêté  , parce  qu’il  avoit  perdu 
tout  fon  argent  le  fqir  precedent  avec  des 
Dames , où  il  alloit  jouer.  Il  eû  vrai  qu’il 
a des  habits  magnifiques  , & les  plus  belles 
dentelles  du  Monde  , fines  comme  les  che- 
veux. Il  a un  Manteau  de  veloux  rouge 
tout  brodé  d’or , qui  a coûté  cinq  cens 
écus.  Il  n’étoit  pourtant  pas  fi  bien  nouri 
que  Mr.Conftantin,  quoiqu’il  fût  à la  grof- 
fe  bouteille  ; & il  me  faifoit  acroire  , qu’il 
n’avoii  pu  voir  fon  Valet  de  Chambre  , ni 
fes  Laquais  depuis  qu’il  avoit  été  arrêté  : 
mais  je  le  crois  bien  , car  il  en  avoit  autant 

?ue  Titou  J pas  plus  que  ma  Grand-Mere. 
1 y a huit  jours  que  Mr.  d’Argenfon  le  fit 
ddcendre  : il  fe  jetta  à genoux  devant  lui , 
le  conjura  d’avoir  compaflion  d’un  Homme 
de  qualité  très-innocent  , & que  le  feul 
plaifîr  de  demeurer  dans  Paris  rendoit  mal- 
heureux. Hier  au  matin  on  le  fit  fortîr  d’a- 
vec moi.  Je  le  crois  dehors  de  la  Baftille^ 
car  on  vint  quérir  toutes  fes  hardes  , qu| 
étoient  dans  notre  Chambre  , & moi  trois 
heures  après  on  m’amena  ici.  Et  voilà  le 
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Gaillard’  Allons  trinquons;  j’ai  alTcz  parlé 
our  boire. 

AfTurement  Mr.  l’Abbé  , & vous  nous 
avez  raconté  des  chofes  étranges,  lui  dis-je. 
Mais  permettez-moi  de  prendre  votre  parti 
contre  vous-même.  D’où  nous  connoiflez 
vous  Monfieur  & moi  , pour  nous  faire  des 
confidences  telles  que  celles  que  vous  venez 
de  nous  faire  } Palfangué  , je  vous  ai  déjà 
dit,  que  j’ai  le  cœur  lur  le  bord  de  mes  lè- 
vres , dit-il  en  m’interrompant  , & que  je 
luis  franc  comme  l’ofier.  Patience  Mr.^ 
P Abbé  , lui  dis-je  , écoutez-moî , je  vous 
prie  avec  autant  d.e  tranquilité  & d’attention,^ 
que  j’en  ai  eu  pour  vous.  Un  aveu  indifcret 
& téméraire  ne  fe  doit  pas  appelkr  fincérité. 
Nous  connoilTez  vous  encore  un  coup  , af- 
fez  , pour  en  moins  de  vingt  quatre  heures 
qu’il  y a que  vous  êtes  avec  nous , nous  ren- 
dre les  Arbitres  de  votre  vie  } Car  enfin , fi 
nous  étions  aulfi  îndifcrets-  que  vous  , par- 
donnez moi  ce  terme  , où  en  feriez  vous  ^ 
Que  vous  ai-je  donc  dKt,-  Meflieurs  ? reprit- 
il.  Afièz' , lui  dit  Mr.  Einck  , pour  vous 
envoier  à la  Grève  , fi'  nous  n’ctions  pas 
Monfieur  & moi  d’àuffi  honnêtes  Gens  que 
nous  le  fommes,  Mr.  l’Abbé  continuai-je, 
vous  ne  nous  avez  rien  dît,  & pour  moij’ai 
tout  oublié,  quand  vous  m’auriez  caiTé  un 
bras , je  ne  m’en  fouvîendrois  pas  pour  vous- 
faire  du  mal  ; mais  fi  jamais  vous  êtes  mis- 
avec  quelques  autres  Prifonniers  , i?^z  un 
peu  plus  de  difcretîon  , & gardez  vous’  bien 
d’avoir  la  langue  fi  légère.  L’Evêché  qu’on 
TOUS  a promis,  pourr  oit  bien  vous  faire  d^5n- 
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ner  une  Mytre  de  papier  , plutôt  que  celle 
en  broderie  , qui  vous  a fait  tout  haïarder 
pour  l’obtenir , & après  laquelle  vous  foupi- 
itt  fi  ardemment  & de  fi  loin.  Voilà  pour 
ce  qui  regarde  votre  corps  ; & pour  votre 
ame  Mr.  l’Abbé  , helas!  penfeï-vous  fans, 
trembler  au  funefte  état  où  vous  êtes  réduit  ? 
Vos  péchez  accumulez  & multipliez  par  defiTus 
les  cheveux  de  votre  tête,  ont  éteint  en  vous 
jufqu’à  la  moindre  étincelle  de  votre  Foi. 
Quelle  vie  a été  la  votre  ? comment  refti- 
tucr  l’honneur  à tant  de  Femmes  & de  Fil- 
les que  vous  avez  corrompues  ? Vous  vous  ■ 
êtes  fervi  de  votre  Miniftére  , non  pas  pour 
édifier  , mais  pour  détruire  ; non  pas  pour  * 
retirer  vos  Brebis  du  bourbier  , mais  pour 
les  y plonger  d’une  manière  execrable.  Leur 
Confclîion  vous  a découvert  leurs  fecrets,  & 
leurs  foiblcfiTes , dont  vous  vous  êtes  fervi , 
pour  les  livrer  aux  pafiions  les  plus  fean- 
daleufcs  & les  plus  criminelles.  Quel  Paf- 
teur,  gui  devoroit  fes  Ouailles  ! Comment 
reftituer  cet  argent,  que  vous  avez  emprunté 
fi  légèrement  à vos  Paroilfiens  pour  fournir 
à vos  débauchés  ? cette  réputation  que  vous 
avez  par  malice  ravie  aux  Recolcts?  Car, 
quoique  la  plupart  de  ces  Moines  ne  valent 
guère  mieux  que  vous , du  moins  ils  ont 
foin  de  lauver  les  aparences.  Et  encore  bien 
que  vous  aiez  Volé  des  Voleurs,  puifiju’eux 
mêmes , en  gueulant  comme  ils  font,  vo- 
lent les  véritables  Pauvres,  je  croi  que  vous 
êtes’ en  obligation  de  leur  reftituer  ce  que 
vous  leur  avez  volé  ; comme  eux  mêmes 
font  obligez  de  reftituer  au  Pauvres  ce  qu’ils 
, leur 
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leur  volent  tous  les  jours.  Vous  avei  em* 
péché  Mr.  Dapoîgni  d’époufer  une  Demoi- 
felle  que  vous  aviez  corrompue  , non  pas  , 
parce  que  l’honneur  de  ce  Cavalier  y étoit 
intérellé , mais  par  un  principe  dejaloufie; 
comment  pourrez  vous  jamais  reparer  le  tort 
que  vous  avez  fait  à cette  Demoifelle  com- 
ment reparer  celui  que  vous  avez  fait  à votre 
Coufine  Babeth  de  la  Feuillée  , à la  Mar- 
chande de  dentelles  ? Au  lieu  de  l’épouvan- 
ter par  une  feinte  yifion  du  Diable  , lî  vous 
euiïiez  ratifié  le  mariage  que  devant  Dieu 
vous  aviez  contradlé  avec  elle,  combien  fe- 
riez-vous plus  heureux  que  vous  n’êtes  au- 
jourd’hui ? Vous  u’avez  fait  vœu  de  renon- 
cer au  mariage , & de  garder  la  continence , 
que  pour  enireindre  les  JLoix  les  plus  îacrées 
du  mariage , & vous  plonger  dans  toutes 
fortes  de  dilfolutions.  Vous  n’avez  plus  de 
Rel^  ion , parce  que  vous  en  avez  fappé  tous 
les  fondemens  , rejetté  la  grâce  , & éteint 
dans  le  débordement  de  mille  împuretez  le 
flambeau  de  votre  Foi , que  vous  ne  pou- 
vez plus  ralumer  , qu’en  tirant  de  fincéres 
foupirs  du  plus  profond  de  votre  cœur.  Dieu 
ne  vous  a mis  dans  cette  Prifon  , que  pour 
rentrer  en  vous  même , & retourner  à lui  par 
une  Pénitence  auftére  & confiante.  Mais 
relTentiel  de  la  Pénitence  , c’eft  une  dou- 
leur parfaite,  une  horreur  abfolüe  du  péché', 

& une  refolution  fincére  de  ne  plus  le  com- 
mettre, Si  ce  ne  font  pas  là  vos  fentîmens  , 

JVl. l’Abbé,  toutes  ces  macérations,  ces  jeu-  - 
nés  , ces  flagellations  ne  font  que  de  fauf* 
/es  aparences , & les  preïudcs  de  l’affreule 
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Pénîteuce  que  l’impénitent  fera  pendant  une 
éternité  , fans  jamais  fléchir  la  divine  Mife- 
ricorde.  Pardon  Mon  cher  Mr.  l’Abbé , 1! 
je  vous  parle  avec  tant  de  liberté  , mais  je 
vous  traWrois  , & moi  auflî  , fi  je  vous  dé- 

fuifois  mes  véritables  fentimens.  Je  prie 
)ieu  de  tout  mon  cœur  de  vous  bénir  par 
£a  grâce  , & de  vous  râtelier  des  ténèbres 
à fa  véritable  lumière.  Et  la,  la  Monfieur, 
dit-il , fi  je  pèche,  ce  n’eft  pas  par  ignoran- 
ce; j’ai  deux  bons  yeux,  Dieu  merci,  & je 
fçai  mon  Caréchifme  y comme  mon  Pater- 
norter  : mais  c’efl;  ce  diable  d’aiguillon  de  la 
chair , qui  regimbe,  comme  dit  le  grand  St. 
Paul  , & fans  le  fexe  Féminin  j’auroîs  été 
un  des  grands  Saints  du  Paradis.  Le  vice 
a pris  nature  en  moi , & il  faut  que  j’aille 
à Ville-Üieu  pour  me  faire  refondre.  ‘AhI 
mon  cher  Monfieur,  croiez-moi,  repris-je» 
vous  ne  trouverez  jamais  un  meilleur  creu- 
fet  que  la  Baftille..  Sans  Alchimie  , un 
cœur  qui  entre  tout  d’airain  , de  fer,  & de 
plomb  dans  cette  fournaife  , fera  bien-tôt 
change  en  9V  très-pur;, , s’il  veut  le  plonger 
dans  les  eaux  de  la  grâce  , & l’embrafer  du 
feu  d’une  ardente  charité.  Il  n’a  qu’à  pleu- 
rer & prier  : Dieu  ne  tardera  pas  à l’exau- 
cer, & à lui  faire  fentîr  les  effets  de  fatoute- 
puîfiTance. 

. Ru  Tint  aporter  notre  foupé  , qui'  inter- 
rompit notre  morale , dont  l’Abbé  ne  fût 

Sas  fâché.  Avouez  moi  Je  fait , dit-il  , 
lonfieur,  nous  avons  tous  deux  afiTez  parlé 
pour  faire  une  paufe  ; & l’cntrade  que  nous 
allons  faire,  eft  un  bon  véhicule  à la  contri- 
tion : 
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tîon  : car  j’ai  toûjours  oui  dire  aux  plus  an- 
ciens de  ma  Paroifle , que  ventre  affamé  n’a 
point  d’oreilles.  Mettons  nous  à table  , & 
après  nous  prierons  Dieu  de  nous  pardonner 
nos  fautes  ; & puis  vivat. 

Il  ne  fejourna  pas  longtemps  avec  nous  • 
fans  nous  donner  des  preuves  infaillibles , 
que  l’on  nous  avoir  donné  pour  compagnon 
un  des  plus  méchants  Hommes  qui  fût  fous 
le  Ciel.  Tout  groffier,  fou,  & brutal  qu’il 
étoit , c’étoit  un  fourbe  très-pernicieux  : il 
avoit  des  fineffes  diaboliques.  - M.Linck  ne 
le  pouvoir  plus  fuporter.  Il  n’y  avoit  point 
de  fortes  de  rufes  qu’il  ne  pratiquât  pour 
nous  brouiller  M.  Linck  & moi.  II  me  tî- 
roit  à part  quand  M.  Linck  étoit  occupé  à 
la  prière  ou  à l’étude , pour  me  faire  un 
faux  raport  de  lui , & faifoit  le  femblable 
contre  moi  auprès  de  M.  Linck  , quand  il 
en  trouvoit  l’occafion.  Voiant  qu’il  n’y 
pouvoit  reüffir  , il  inventa  tous  les  artifices 
que  fa  malice  pouvoit  lui  fugerer  pour  nous 
chagriner.  Quand  il  nous  voioit  occupez 
à écrire  , il  fe  mettoit  à chanter  ou  à faire 
quelque  fingerie  groflîére.  Il  s’avifa  de 
contrefaire  le  malade  , . pour  fe  faire  donner 
des  Médecines.  Ce  fut  le  commencement 
déclaré  de  fa  folie  outrée.  Il  fe  mettoit  à 
genoux  devant  nous  , pour  nous  prier  de 
demander  M.Linck  & moi  chacun  une  Mé- 
decine , il  en  demandoit  auffi  une  , & pre- 
noit  malgré  nous  toutes  les  trois  dans  un' 
meme  matin.  S’il  avoit  été  moins  robufte, 
il  fe  feroit  indubitablement  fait  crever.  Un 
jour  il  en  prit  en  fi  grande  quantité  , & qui  - 
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malhcureufcment  étoient  fi  violentes , que' 
je  cru  qu’il  en  mouroît  , par  les  efforts  ex- 
traordinaires qu’il  fit  &par  haut,  & par  bas. 
Cependant , félon  lui , jamais  fa  Médecine 
n’avoît  bien  opéré  : il  fe  plaignoit  de  n’avoir 
fiît  que  cinq  ou  fix  pauvres  petites  felles. 
Tantôt  il  s’en  prenoît  à une  iLedure  faite 
avec  trop  d’aplication  ; tantôt^  à une  plume 
qu’il  avoît  tranchée , ce  qui  lui  avoit  échauf- 
fé le  fàng  ; tantôt  à ne  s’etre  pas  aifés  cou- 
vert > & toujours  à n’avoir  pas  pris  afifés  de 
Médecine,  ce'qui  luifaifoit  redoubler  lado- 
fe.  Le  péril  où  il  s’étoit  trouvé  par  l’excès^ 
des  Médecines  , ne  le  rendoft  pas  plus  cir- 
confpeô.  Quand  il  avoù  pris  une  quantité 
prodigîeufc  de  drogues , fur  tout  il  étoîtfort 
déclaré  pour  les  Apofémes  : je  luf  en  ai  vû 
boire  juiqucs  à deux  bouteilles  de  pinte  cha- 
cune pour  un  matin;  fl  fe  couvroit  de  toutes 
nos  couvertures,  & fe  faifoit  fuer  d’une  ma- 
nière prodîgieule.  Il  prenoit , pour  faire 
évacuer  tous  ces  remèdes  , tout  le  bouillon 
qui  nous  étoît  aporté  pour  tous  les  trois  : 
outre  lequel , il  faifoit  bouillir  toute  la  vian- 
de qui  nous  reftoît , & qu’il  avoit  amafiTée 
quelque  fois  d’une  femaine  , dont  il  faifoit 
encore  d’autre  bouillon  , qu’il  entonnoit 
dans  fon  corps  par  deffus  l’autre.  Je  lui  en 
ai  vû  le  ventre  fi  plein , qu’il  étoit  gros  com- 
me un  tambour  ; & Mr.  Linck  regardoît 
comme  un  prodige  de  ne  le  pas  voir  crever. 
Ce  n’eft  pas  l’unique  fou  à qui  j’ai  vû  faire 
ces  mêmes  extravagances,  comme  on  le  ver- 
ra dans  la  fuite  de  cette  Hiftoirc.  Gringalet 
«n  a fait  du  moins  autant.  Nous  nous  trouvâ- 
mes 
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mes  fi  fatiguez  de  fes  folies  , de  fes  puan- 
teurs, de  fes  impertinences,  & de  fes  mali- 
ces, que  nous  fîmes  tout  ce  quenous pûmes 
auprès  des  Officiers  pour  nous  délivrer  de  ce 
mauvais  Prêtre.  Mr.  Linck  offrit  jufqu’ï 
dix  Louis  d’or  à Ru  , pour  le  faire  mettre 
ailleurs  ; mais  vainement.  Il  y a de  l’apa- 
rence  qu’ils  s’opihiâtroient  à le  laîffer  avec 
nous , dans  l’efperance  de  nous  faire  perdre 
l’efprit  auffi  bien  qu’à  lui , pour  nous  garder 
tous  les  trois  dans  leur  maudite  cavertie, 
jufqu’à  la  fin  de  nos  jours.  Sorel  écrivoit 
très  fouvent  des  billets  aux  Officiers  , qui 
étoient  bien  aifes  aparemment  de  l’avoir  pour 
leur  efpion  dans  notre  Chambre.  C’en  de 
quoi  nous  eûmes  de  fortes  indices  ; comme 
on  le  va  voir.  Aïant  apris  que  nous  avions 
fait  un  trou  dans  notre  cheminée,  pour  par- 
ler aux  Prifonniers  qui  étoient  au  delïous  de 
nous , il  ne  nous  porta  point  de  repos , qu’il 
n’eût  rouvert,  malgré  nous , ce  même  trou.  Il 
s’efforçoit  de  nous  perfuader  qu’il  les  feroit 
parler,  ce  qu’ils  ne  manqueroient  pas  défai- 
re , quand  ils  fçauroient  qu’il  étoit  Prêtre, 
puifqu’ils  auroient  du  refpeék  pour  fon  carac- 
tère: il  avoit  fes  vûes  malignes.  Sondeffein 
exécuté  , il  eut  beau  fe  nommer  , les  prier, 
les  conjurer,  les  affurer  qu’il  avoit  des  chofes 
de  la  dernière  confequence  à leur  dire;  il  ne 
put  jamais  en  tirer  un  feul  mot.  Il  laiffa  le 
trou  ouvert,  aparemment  par  malice  , fans 
vouloir  me  permettre  de  le  reboucher.  Il 
écrivit  un  billet  à fou  ordinaire,  qu’il  donna 
lefoiràRu.  Dès  le  lendemain  au  matin,  à la 
j)6ime  du  jour , le  Major  nemanqùa  pas  deve- 
nir 
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nir  dans  notre  Chambre,  & d’aller  droit  an 
trou  de  la- Cheminée,  qu’il  trouva  tout  ou- 
vert, dcenluite  à une  autre  niche,  où  ce  bon 
Prêtre  avoit  caché  un  ferrement , que  le  ha- 
2ftrdnous  avoit  fait  trouver,  & dont  il  avoit 
ouvert  le  trou.  Grand  bruit  de  la  part  du  Ma- 
jor, dont  le  Curé  paroiflbit  tout  joïeux,  & 
rioftdetoutfon  cœur,  croiant  qu’il  nous  al- 
loit  voir  traîner  dans  le  Cachot.  Ce  que  voïant 
M^.  Linck  tout  indigné';  il  dit  au  Major  : n’cft 
il  pas  vrai,  Monficur,  quel’avis  vous  enaété 
donné  de  notre  Chambre?  ehbienjevous  jure 
foi  d’honnête  Homme,  que  le  trou  a été  ou- 
vert par  le  même  qui  vous  en  a averti.  Sur 
quoi , mon  fidelle  Pafteur  ne  put  s’empêcher 
de  fe  découvrir.  En  difaiit  foi  de  Prêtre; 
comme  j’ai  la  main  fur  ce  Bréviaire  , cela 
n’eft  pas  vrai  ; le  trou  étoit  fait  avant  que 
j’entrafle  dans  la  Chambre.  Oui  fourbe  im- 
pudent, reprît  Mr. Linck , le  trou  étoit  fait, 
&c’ctoitmoi qui  Pavois  fait,  fans  en  fçavoir 
les  confequenccs  ; mais  n’èn  aïant  fait  aucun 
ufage,  puifque  ces  Meffieurs  qui  font  là  bas. 
ne  nous  ont  pas  voulu  parler,  je  Pavois  par- 
faitement bien  refermé:  mais  hier  vous  l’ou- 
vrîtes, malgré  nous,  difant  que  vous  les  for- 
ceriez à nous  parler  , par  votre  mérite  per- 
fonnel.  Ils  ne  vous  ont  pas  voulu  répon- 
dre; & vous  n’avez  jamais  voulu  permettrei 
Mr.  Conftantin  de  reboucher  le  trou  , fous 
ombre  qu’à  la  fin  vous  les  feriez  parler,  mais 
pour  en  donner  avis  à Mr.  le  Major,  parle 
Hllet  que  vous  donnâtes  hier  au  foir  à Ru. 
Monfieur , continua-t-il  , envoiex  moi  au 
Cachot,  j’y  confens , j’y  ferai  cent  fois  plus 
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content  qu’avec  ce  méchant  Prêtre.  Le  Curé 
faifoit  des  fermens  exécrables , pour  protef- 
ter,  qu’il  n’étoit  rien  de  tout  ce  dont  on  Tac- 
eufoit.  Le  Major,  moins  yvre  qu’à  fon  or- 
dinaire , vint  à mon  lit , où  j’étois  encore 
tranquillemest  couché,  fans  avoir  ouvert  la 
bouche,  medemandergravement  la  vérité  du 
fait,  pendant  que  Ru  rioit  de  tout  fon  cœur.  * 
Je  lui  dis;  Monfieur,  fi  vous  conuoiffiez  bien 
Mr.Lînck,vous  rougiriez,  fans  doute,  de  dou- 
ter un  feul  moment  de  ce  qu’il  vous  dit:  8tje 
fuis  très-certain  qu’il  eft  incapable  d’un  men- 
fonge  prémédité.  Le  bon  Curé  fe  prit  à pleu- 
rer, difant  que  nous  lui  fuppofions  ce  crime, 
pour  le  chafler  de  la  Chambre.  Non , Mon- 
fieur leMajor,  repris-je,  je  vous  conjure  de 
l’y  laifièr  , mais  ikil  , & de  nous  conduire 
Mr.  Lînek  & moi  dans  un  Cachot , où  nous 
nous  eftimerons  plus  heureux  qu’avec  Mr. 
l’Abbé.  Mr.Sorel,  lui  dit  leMajor,  tran- 
quilifez  vous,  & fi  vous  me  faites  remonter 
ici  une  autre-fois , comptez  que  ce  fera  pour 
vous  conduire  dans  un  lieu  , où  vous  aurez 
tout  le  temps  de  vous  repentir.  Le  Major  al- 
loit  fortir,  lorfque  prenant  promptement  ma 
Robe  de  Chambre  , je  courus  à lui  pour  le 
conjurer  d’executer  nos  demandes  ; pour  l’at- 
tendrir & le  forcer  à ne  pas  nous  refufer, 
pendantque  Mr. Linck  l’arrêtoit,  je  courus, 
a une  bouteille  d’excellent  Ratafia , dont  je  lui 
verfaiplufieurs  rafades.  Il  ne  put  tenir  con- 
tre , non  plus  que  Ru.  Ils  nous  jurèrent 
tous  les  deux,  qu’ils  perdroient  leur  nom  > ou 
qu’ils  porteroient  le  Gouverneur  à nous  ren- 
dre tous  trois  fatisfaits,  avant  la  fin  du  jour: 

mais 
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mais  c’cft  à quoiilsnepenferentplus , quand 
ils  virent  la  bouteille  bouchée,  & qu’ils  cu- 
rent refermé  la  Porte.  Le  Curé  fit  des  fer- 
mens  exécrables , pour  nous  affirmer  fon  in- 
nocence , & nous  perfuader  que  nous  le 
foubçonnions  à tort  ; ce  qui  redoubloit  no- 
tre indignation  & notre' mépris.* 

Souvent  après  nous  avoir  dit  mille  injures, 
& nous  avoir  fait  cent  outrages,  il  fe  jcttoit  I 
genoux  & nous  demandoit  pardon,  & un  mo- 
ment après  recommençoit  fur  nouveaux  frais. 
Il  avoir  l’infolence  de  reprocher  à Mr.  Linck , 
qu’il  étoit  le  Fils  d’un  Apothicaire,  quoiqu’^il 
l^ût , qu’outre  qu’il  ctoit  Dodeur  en  Médeci- 
ne , .il  étpit  puifTamment  riche  , comme  le 
font  la  plupart  des  Apothicaires  d’Allemagne. 
Oui , lui  difoit  Mr.  Linck  , je  fuis  le  Fils 
d’un  Apothicaire , & j’en  fais  gloire  ; mais  d’ùm 
Apothicaire  qui  a dix  Garçons  dans  fa  Bouti-- 
que , dont  le  moindre  ne  voudroit  pas  s’abailTèr 
à faire  comparaifon  avecunmiferable,  com« 
me  vous.  Qui  êtes  vous?  un  pauvre  Paifan , 
quiagagnéuneCureàfoüeter  aes  Enfans,  & 
faire  peut-être  encore  pis  , & qui  l’a  pcrdûe 
en  corrompant fesmalheurcufes Brebis,  &en 
méritant  le  feu.  Ce  bon  Prêtre  me  faifoit 
rire  , quand  il  proteftoit  du  plus  grand  fu- 
rieux , que  bien  loin  d’être  Paifan,  il  étoit 
f'ils  d’un  bon  Bourgeois  de  Village,  qui  ne 
païüit  la  taille  que  pour  fon  divertinement  ; 
que  fon  Frcrc  étoit  Fermier  d’un  Prince 
de  l’Eglife  ; & que  pour  lui  , s’il  avoit 
mieux  pris  fes  mefurcs,  il  avoit  le  piéàl’E- 
trié  pour  être  Prince  de  l’Eglife  à fon  tour. 
Quel  grand  miracle  1 difoit-il.  Siite  V.  qui 

n’é- 
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n’étoît  qu’uîi  Gardeur  de  Cochons , parvint 
bien  il  n’y  a pas  long-temps  à être  Pape  ; je 
ne  fuis  pas  de  fi  bas  aloi  que  lui  ÿ je  fiiîs  de 
chair  & d’os  tout  comme  lui  t & je%*ai  pas 
moins  de  talens  que  lui , pour  parvenir  à cet- 
te Dignité  ; ce  qui  me  faifoit  fbuvenir  de 
Balfac,  qui  dit  dans  une  defes  Lettres , qu’il 
n’y  a fi  petit  Prcftoict  de  Village , qui  ne  Pa- 
paye. 

Ses  manières  & fa  bêtife , qui  nous  avoîcnt 
diverti  dans  les  premiers  jours  , nous  devin- 
rent infuportables  dans  la  fuite  par  les  dr- 
conftances  fâcheufes  qui  en  étoient  infepara- 
bles.  Cent  fois  MrJ^inck  auroit  ufé  de  main 
mife,  pour  châtier  fes  infolences , fi  je  ne  l’en 
avois  empêché  , en  le  priant  de  tempori- 
fer.  Il  foutenoit  les  chofes  du  Monde  les  plus 
ridicules  avec  des  entêtemens  & des  hauteurs 
infuportables  , & citoit  les  plus  fameux  Au- 
teurs pour  apuiex  fe§  Abfurditez.  Pw  exem- 
ple n maîntenoît  que  St.  Jean  Batifie  avoit 
été  prefervé  de  la  tache  originelle.  Que  Pha- 
raon avoit  abufé  de  la  Femme  d’ Abraham. 
Que  Jacques  Premier  Roi  d’Angleterre  étoit 
Frere  de  Jacques  Second.  Qu’un  Frippier, 
dans  la  pureté  de  laLangue-Françoife,  s’ap- 
pelloit  un  Chincherre  ; qu’il  l’avoit  lu  dans 
lesDiâionnairesdeVaugelas,  deMorerî,  & 
de  Furetiére.  ’Je  lui  palïois  tout  ; ce  qui  le 
faifoit  entrer  dans  des  fougues  terribles  ; car 
fouvent  il  ne  difoit  des  pauvretei  que  pour 
me  donner  matière  de  le  reprendre  ; & ne 
me  contredifoit  que  pour  avoir  le  plaifîr  d’en- 
trer en  difpute. 

Dans  le  temps  des  Rogations,  qu’il voioit 

af- 
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affluer  à Paris  toutes  les  Proceffioris  des  Vil- 
lages drconvoifins  de  cette  grande  Ville  j il 
ciitroit  ^ns  des  extafes  qui  le  raviflbient  jus- 
qu’au troifiéme  Ciel.  Rien  à fon  gré  n’étoit 
plus  majeftueux  qu’un  Curé  revêtu  d’un  Sur- 
plis , avec  une  étole  au  cou , un  bonnet  carré 
en  tête  , précédé  de  trois  ou  quatre  autres 
Prêtres  , & de  quelques  Enfàns  de  Chœur , 
armez  de  Chandelîeri  d’argent , dont  la  pe- 
fahteur  les  faifoit  iuer  à grofTes  goûtes  ; en- 

* tre  deux  defquels  étoit  une  jeune  Fille,  por- 
tant un  Cierge  prelqu’auffi  gros  qu’elle , tout 
garni  de  rubans  de  toutes  couleurs-;  le  tout 
précédé  de  trois  Paifàns  ftvêtus  deSirplispar 
deflus  leurshoupelandes  de  revêche,  dont  l’un 
portoit  la  Croix , l’autre  la  Bannière,  & l’au- 
tre deux  petites  cloches  , qu’il  accordoit  au 
charivari  du  gros  du  corps , devant  lequel 
couroient  de  jeunes  Enfans.  Après  le  Curé 
marchoient  les  hommes  têtes  iiües  , êc  cû- 
fuitc  les  Femmes  ; & toute  la  marche  étoit 
fermée  d’une  Calvacade  d’Anes  & de  Bou- 
tiques, fur  lefquelsétoient'montez  des  Vieil- 
lards, des  Matrônes,  & les  moihsdifpos  du 
Village:  tous  fouvent crotezjufqu’à l’échine 
hurloient  les  Litanies  des  Saints  àfefaireen- 

• tendre  d’une  lieüe.  Il  nous  faifoit  tout  quit- 

ter pour  venir  admirer  avec  lui  cette  Pompe 
ruftiqiie  , & nou?  en  faire  remarquer  toutes 
les  beautez.  Mais  il  nef^offedoit  plus,  quand 
il  voïoit  aller  la  Proceflion  de  St.  Paul*  dans 
le  Fauxbourg.  Venez  voir  Mr.Linck,  s’é- 
crioit-il , vous  qui  êtes  Etranger , la  plus  bel- 
le chofe  qui,  foit  au  Monde  , & faifoit  des 
geftes,  detomboit  dans  des  convulfions,  qui 
ne  fe  peuvent  bien  décrire.  Voiez 
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y,oïei,  voïez  la  belle  Bannière.,  qui  d’or- 
dinaire marchoit  un  quart  d’heure  devant  la 
Proceffion , portée  par  deux  IJommes  , pré- 
cédée & fuivie  d’une  multitude  prodigieufe  de 
Canaille  de  toutes  efpèces  ^qui  crioient  de  tou- 
te leur  tête,  comme  des  Bacchantes.  Voicz 
la  bien  cette  Bannière  ; elle  eft  toute  d’or  : 
je  fçai  qu’elle  a coûté  plus'  de  trente  mille 
écus  : la  Converfion  de  St. Paul  y eft  brodée 
deffus:  voïez,  fte  diroit  on  pas  que  voila  fon 
Cheval  qui  s’échappe  ? Un  jour , par  paren- 
thèfe , le  vent  donna  dans  la  Bannière , avec 
.tant; de  violence  qu’il  la  renverfa  par  terre, 
auiïî-bien  que  les  deux  Hommes  qui  la  por- 
toient,  l’un  defquels  Ru  nous  aflura  en  avoir  ' 
été  eftropié  pcmk  le  reftede  fes jours.  Voïez, 
continuoit  nq^ij^dorateur  , la  Croix  qui 
eft  toute  d’or^'affif  , & les  Chandeliers 
tous  dorez.  Contemplez  le  bel  ordre  de  ces 
Prêtres  qui  marchent  deux  à deux.  Quelle 
longue  File  ! il  y a peut-être  , parmi  eux  le 
.Fils.de  quelque  Prince  du  fang;  toûiours  je  * 
fuis  bien^erluadé  , qu’il  y a au  moins  des 
Fils  de  Ducs  ,&  Pairs  & de  Maréchaux  de 
France , qui  tremblent  devant  le  Curé  ; de 
qui  n’oferoient  avoir  foufflé  devant  lui.  Voies 
.le  bien  ce  Curé  ; il  a de  la  dentelle  ,de 
plus  de  deux  pieds  de  hauteur  à fon  fur- 
.plis  : Voïez  fon  Chaperon  de  Doâeur  qu’il 

Îortefür  fon  épaule  : quelle  gravité!  Dame, 
)ame  ce  Curé  là  ne  fe  troqueroit  pas  con- 
.tre  un.Ëv.êque!  fa  Cure  lui  vaut  plusdequa- 
.rantemille.livres  de  rente;  il  a tout  affermé 
& n’a  retenu  que  la  petite  oye  pour  fès  me- 
nus plaifirs.  A tqut  cela  Mr.  Linck  ne  ré- 

pon- 
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pondoit  que  par  des  éclats  de  rire  ; & en  tour- 
nant en  ridicule  ce  qui  fahbît  le  ravilTement 
de  mon  Prêtre;  dont  il  entroit  dans  de^fou- 

fues  fi  furîeufes , qu’on  eût  dit  qu’il  étoit  agité 
’un  malin  cfprit. 

Tous  les  jours  il  me  faîfoit  la  grâce  de 
dire  que  j’avois  mérité  d’ctre'brûlé  vif;  que 
tout  ce  qu’il  avoir  fait , en  comparaifon  de 
moi , ce  n’étoit  que  des  bagatelles  ; parce 
que  , pour  lui  tenir  la  promefiTe  que  je  lui 
avois  faite  de  lui  conter  mes  Avantures', 
après  qu’il  m’auroît  fait  un  détail  des  fien- 
nés , je  lui  avois  fait  part  de  quelques  tours 
d’Elpiégle  que  j’avois  faits , lorfque  j'étois 
Ecolier. 

Je  lui  avois  raconté  qu’qfl^ur,  pour  fai- 
re pefter  le  Prefet  du  Co^f^Epes  Jefuites  de 
Caen  , le  P.  Gautruche  , w-^plus  emporté, 
quoiqu’un  des  plus  Içavans  de  l’Ordre;  j’a- 
vois attaché  à la  porte  de  fà  Prefeélure,  où 
ce  bon  Vieillard  étoit  enfermé  , l’Ane  qui 
' avoir  apporté  les  Provifions  au  Couvent , de 
leur  T erre  de  l’Ebifey , Maifon  de  Campagne 
qu’ils  ont  à une  lieüe  de  cette  Ville,  & que 
l’on  avoir  laifiTé  pâitre  dans  la  Cour  du  Colle- 
ge, fan  bât  fur  le  dos , après  l’avoir  déchargé 
de  fes  paniers.  J’avois  lié  P Animal  aux  oreil- 
les prolixes  de  fi  près  à la  porte  , qui  s’ou- 
vroit  en  dedans  , que  c’étoit  une  chofe  im- 
poflibleau  Bon  Homme  de  fortir,  fans  faire 
entrer  le  Dodeur  Bâté,  J’attendois  dans  la 
Cour , avec  d’autres  Efcarbillards  de  ma  trem- 
pe, quelle  feroit  la  cataftrophe  de  cette  Scè- 
ne , lorfque  l’on  vint  à fonner  la  cloche  qui 
appelloit  le  Prefet  au  Rçfedoir.  Le  Perc 

tiroir 
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îîroît  tout  de  fa  force  en  dedans,  & la  Bête  in- 
docile en  dehors.  Le  Bon-Homme  crut  que 
c’étoit  quelqu’Ecolicr,  qui  par  malice  l’em- 
^ pêchoit  d’ouvrir  fa  Porte  ;&  comme  il  parloit 

^ toûj  ours  Latin  , même  aux  Femmes^  il  fc 

prit  à crier  à voix  enrouée.  Aperi  ‘Januam  In^ 

. , folens  : quare  Prafeélunt  tuum  retrudis , dum 
campamfonat  ? VerfuraccerfeCorreéiorem  , ut 
pœnas  det  pro  merîtis  Petulans  tjle.  A cela  le 
pauvre  Martînnerépoüdolt  pas  un  feul  mot. 

Enfin  après  que  les  deux  Doaeurs  eurent  tiré 
de  part  & d’autre  , un  charitable  Ecolier , ' 

ému  de  compaflion  de  voir  tant  fouffrir  le  fo- 
rain, pouffa  l’Ane  qui  entra  .dans  la  Préfec- 
ture. Il  feroit  bien  difficile  de  décrire  la  co- 
lère du  R.  Pere.  Il  s’en  prenoit  à la  pauvre 
Bête,  comme  fi  elle  en  eût  été  la  caüfe,  & 
lui  vomilïbit  cent  injures  en  Latin  , qu’elle 
fuportoit  patiemment.  Il  fallut  faire  fortir  le 
Baudet  dè  la  Prefedure , qui  malgré  toute  la 
fciencc  de  fon  Antagonifte  , ne  s’y  trouvoit  •* 

’ ^ pas  trop  bien , & qui  auroit  préféré  un  char- 

/ p don,  à tous  les  volumes  dont  elle étoitrem- 

j,  .•  plie.  Mais  par  Jinplkite'pzy ois  fait  tant  de 

^ , noeuds  au  licou,  qu’il  étoit  impoffible  au  R. 

" : Pere  de  les  denouer.  Enfin  perdant  paiien- 

' , .ce,  il  fut  prendre  un  ganif  fur  fa  table,  qui 

l coupa  le  nœud  gordien,  & renvoïa  la  pauvre 

I Bête  brouter  fon  herbe,  pendant  que  le  bil- 

lieux  Prefet  couroit  après  nous  , irrité  de 
nous  entendre  rire  à gorge  deploVée  , & fe 
doutant  bien  que  quelqu’un  de  nous  étoit 
I .caufe  qu’il  mangeroit  fa  foupe  froide, 
j La  (^ofe  du  Monde  qui  faifoit  le  plus  de 

I peine  à ce  R.  Pere,  c’étoit  d’entendre fiffler  : 

î [ un  • 

I 
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un  coup  de  fifflet  le  faifoît  entrer  dans  des 
fougues  terribles.  Comme  il  étoit  des  inti- 
mes Amis  de  mon  Pere,  & qu’il  vcnoit  fou- 
vent  chez  nous , il  nous  en  avoit  dit  la  rai- 
fon,  qui  étoic , qu’il  avoit  une  dent  creufe, 
dans  laquelle  il  lui  fembloit  que  l’dclat  du 
lîfRet  entroit  avec  tant  de  violence,  qu’il  lui 
perçoit  la  tête.  J’apoftai  trois  Enfans  de 
n^h  âge  , auffi  alertes  que  je  l’.étois  , mu- 
nis auni  bien  que  moi  d’un  €fflct  bien  per- 
çant , & nous  nous  mîmes  aux  quatre  coins 
de  la  grande  Cour  du  College.  D’abord  que 
le  Preftt  vint  à paroître  , le  plus  éloigné  fe 
prit  à fiffler  de  toute  fa  forcé,  & mon  R.  Pe- 
re à courir  dé  toute  la  fienne  du  côté  où  il 
avoit  entendu  le  fifflet.  Avant  qu’il  fût  arri- 
vé au  but,  celui  qui  «toit  à un  des  coins op- 
pofez,  donna  un  autre  coup  de  fifflet,  & le 
rrefet  rétrogradant  s’empreüa  d’y  vôler.  Le 
troifiéme  lui  fit  perdre  la  voie;  le  quatrième 
tout  de  même.  Enfin  après  l’avoir  bien  fait 
courir  en  vain  aux  quatre  coins  de  la  Cour, 
en  criant  qu’il  donneroit  une  Image  ad  om- 
nern  tmmunitatem , à quiconque  arrêteroit  l’In- 
folent  Siffieur,  charitablement  le  plus  con- 
fcicncieux  des  quatre,  faifit  le  premier  Gour- 
din qu’il  rencontra,  & le  livraau  Pere  furieux, 
qui  malgré  les  proteftations  de  fon  innocen- 
ce, l’entraîna  dans  fa  Prefeéiure,  où  iMefit 
fuftîger  de  la  bonne'maniére  , pour  avoir  eu 
la  témérité  4e  fiffler  , jufqu’à  ce  qu’il  eût 
avoué  fon  crime  : autrement  fon  derrière 
n’en  auroit  pas  encore  été  quitte  à fi  bon 
marché. 

Comme  j’allois  fouvent  dans  fa  Prefedu- 

re, 
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re  , où  il  fe  plaîfoit  à me  faire  répéter  mes 
amplifications,  ou  mes  Vers;  je  m’aperçu, 
Qu’avant  que  d’eft  fortir  , pour  aller  donner' 
fes  ordres  dans  les  Clafles , comme  il  avoir 
la  vüe  très  baffe , il  fe  frotoit  les  yeux  d’une 
eau  , que,^  pour  cet  effet,  il  confervoit  dans 
une  bouteille  de  verre  double.  Un  matin, 
qu’il  en  étoit  forti  pour  quelques  affaires,  & 
qu’il  m’avoit  enjoint  de  l’y  attendre  , pour 
n’y  pas  refter  inutilement,  jem’avifaide  vui- 
~der  la  bouteille  où  il  mettoit  foneau  pour  les 
yeux,  & je  la  remplis  d’encre,  d’une  greffe 
bouteille  qui  en  étoit  pleine  , en  un  coin  de 
la  Prefeéture.  Il  revint  après  : je  lui  lû 
mon  thème;  il  me  carefla,  & je  pris  congé 
de  lui.  Mais  ce  fut  pour  l’aller  guéter  à la 
fortîe  de  la  Prefeélure  ; d’où  , un  moment 
après  je  le  vis  fortir  barbouillé  , comme  un 
Arlequin.  J’avois  bien  de  la  peine  à m’em- 
pêcher d’éclater.  Je  lefuivis  jufqu’à  la  por- 
te de  la  première  Claffe  , où  d’abord  qu’il 
fut  entre,  l’on  entendit  une  huée  terrible  ; ce 
n’étoient  qu’éclats.  Le  Regent  lui  même  ne 
pouvoir  s’empêcher  de  rire,  encore  moins 
en  empêcher  fes  Ecoliers.  Le  Prefet  n’étoit 
guère  en  état  d’impofer  du  refpeèl  : il  voulut 
s’informer  de  la  caufe  de  leurinfolence.  Le 
Regent  eut  bien  de  la  peine  à reprendre  fon 
ferieux , pour  lui  dire  qu’il  étoit  tout  barbouil- 
lé d’encre.  Le  Bon-Homme  fortit  pour  al- 
ler fe  demafquer.  Aparemment  qu’il  s’en 
prit  à quelqu’un  des  R. P.  de  la  Société,  car 
il  ne  m’en  dit  rien  : auffi  me  connoiffoit  il 
trop  fimple  pour  me  foubçonner  de  lui  avoir 
voulu  faire  une  telle  lingerie. 

N Voi- 
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Voici  deux  autres  tours  qui  paroîtront  plus 
criminels  aux  Imaginaires , mais  qui  dans  le 
fond  ne  font  que  des  bagatelles.  Il  y avoit 
un  grand  Tableau  dans  la  Chapelledesjefui- 
tes  de  Caën,  dans  lequel  ces  Révérends  Pe- 
' res  avoient  fait  peindre 'leurs  deux  Apôtres,  ’ 
celui  d’Efpagne , & celui  des  Indes  ; le  Nom 
de  Jefus  au  milieu  des  deux  , d’où  (brtoient 
des  fiâmes , qui  paroifToient  pénétrer  ces  Pa- 
triarches. Au  deflous  d’Ignace  étoîtécriten 
gros  caraâéres  d’or.  Amplius  Domine  l am- 
plius:  & au  defifous  de  Xavier,  en  pareils  ca- 
raâéres.  Satis  ejl  Domine  ! fatis  ejî.  Pour  ' 
abaiflcr  un  peu  l’orgueil  naturel  de  ces  Révé- 
rends Peres , dont  l^mbitîon  demefurée  com- 
mençoitàétreodieufe  à la  Ville;  par  le  cré- 
dit delquels  Mr.Cally  Reâeur  de  l’Univer- 
fité  & Curé  de  St.  Martin  de  Caën  ; Mr.  Ma- 
loüin  Curé  de  St.  Etienne,  & le  Curé  de  St. 
Sauveur  delà  même  Ville  avoient  été  envoiez 
en  exil  , pour  n’avoir  pas  voulu  ploïer  fous 
la  ferule  de  ces  R.  Impérieux,  qui  les  avoient 
aceufez  de  JahRnifine,  je  fis  la  Pafquinade  " 
que  l’on  va  voir.  Comme  je  fçavois  affez 
bien  delîigner,  un  après-midi  qu’il  n’y  avoit 
perlbnne  , à l’ordinaire  , dans  la  Chapelle , 
je  mis  dans  la  main  du  Bien-heureux  Loyola, 
une  bouteille  , & dans  l’autre  un  verre , 
comme  s’il  eût  voulu  prefenter  rafade  à foa 
Compagnon  , & à c&té  de  fon  Amplius  Do^ 
mint  ! ar^Uus.  J e mis  : Camarade  encore  un 
coup.  Et  à côté  de  fon  AiTocié,  de  labou-  . 
che  duquel  je  faifois  fortîr  quelque  choie, 
qui  f^foit  croire  qu’il  en  avoit  trop  pris  ; j’é- 
crivis fous  le  Satis  ejl  Domine  l fatis  ejl.  Et 

ne 
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ne  vois  tu  pas  que  je  fuis  fi  fou  que  je  crève? 
Le  lendemam  au  matin , ma  Pafquinade  oui 
ne  parut  qu’avec  le  jour,  fut  vue  de  tous  les 
Ecoliers,,  plus  attentifs  mille  fois  àenrirede 
tout  ÿur  cœur  , qu’à  entendre  la  Mclïe  qu’on 
leur  difoit.  ündes  Regens pieulèment vou- 
lut effacer  mon  Ouvrage  ; mais  le  Prefed  l’en 
empêcha,  difant  qu’il  falloir  quela  Jufticeen 
fit  informer.  Le  bruit  que  les  Ecoliers  en 
répandirent  par  toute  la  Ville  , y attira  une 
foule  prodigicufe  de  Peuple , ’dWplus 
grande  partie  fit  bien  voir  la  haine  générale 

quel  on  avoit  contre  cette pernicieufe Socié- 
té  , qui  fit  bien  du  bruit , fans  pouvoir  décou- 

çhagriu  ; car  j ’avois  eu 
la  prudence  de  n en  faire  confidence  à perfon- 
ne.  A l’autre.  r 

Les  Regens  des  R.  P.  de  la  Société  pour 
prouver  leur  grande  piété  dans  les  matières 
importantes  de  la  Religion , s’étoient  avilez  de 
mettre  auprès  du  Benitjer,  qui  étoit  àlapor- 
te  de  la  Chapelle,  des  Contrôleurs,  pour 
eiammer  ceux  des  Ecoliers,  ^uimanquoient 
a fe  faire  un  grand  fignc  de  croix  fur  le  front 
avec  de  1 eau  bénite,  en  entrant  dans  PEgli* 
fe.  Ces  Cenfeurs  marquoient  infailliblement 
fur  kur  Catalogue  , ceux  qui  avoient  eu  le 
malheur  de  leur  déplaire,  ou  de  s’attirer  leur 
indignation,  qui  ne  manquoîent  pas  d’en  être 
ngoureukn^nt  punis , fouvent  contre  toute 
juitice.  Je  fus  du  nombre,  fans  l’avoir  mé- 
rité. . Pour  m’en  venger  voici  ce  que  je  fis 
Un  matin  en  Hyyer , que  l’on  fait  aller  les 
Ecoliers  à la  Meffe  à fix  heures  trois  quarts, 
je  fus  vuider  toute  l’eau,  qui  étoit  dans  leBe- 

^ 2.  nitier 


Digüized  by  Google 


2iji  _ V Inquîfttion  Françoife 

nîtier  ; & après  l’avoir  bien  efluié  avec  un 
linge  , je  verfai  dedans  une  groflè  bouteille 
d’encre  double  toute  des  plus  noire.-  Il  n’é- 
toit  pas  befoin  d’efpions,  pour  tenir  Regîftre 
de  ceux  qui  s’étoient  lignez  d’une  croix  ; au 
contraire  leur  Catalogue  fut  témoin  de  leur 
infidélité  , puifqu’ils  y avoient  couché  ceux 
qui  étoient  viliblement  innocens  ; car  tous 
les  Ecoliers  étoient  marquez  comme  des 
Moutons  de  Berry:  je  n’avois  eu  gardedene 
me  pas  mettre  du  nombre.  Après  la  Melle, 
quand  les  Ecoliers  vinrent  dans  les  Claffes, 
où  les  chandelles  étoient  allumées , chacun 
rioit  de  tout  fon  cœur  de  voir  fon  Compa- 
gnon barbouillé,  nefçachant  pas  qu’il  avort 
une  pareille  marque:  mais  quand  on  eut  con- 
nu que  le  mal  étoit  univerfel , on  fe  douta 
bien  de  la  chofe.  Pour  la  vérifier , les  Re- 
gens envoierent  voir  au  Bénitier , où  fans  mi- 
racle , on  trouva  l’eau  convertie  en  encre. 
On  fit  d’exaéles  informations , qui  n’eurent 
pas  un  meilleur  fuccès , que  celles  qui  avoient 
été  faites  pour  les  fondateurs  de  la  Société. 
Et  c’étoit  pour  ces  crimes  énormes , plus 
grands  mille  fois,  que  de  corrompre  la  plus 

frande  partie  des  Femmes  & des'Filles  d’une 
'aroiflfe  , de  faire, violence  à d’autres  , de 
piller  toutes  fes  Ouailles , & de  commettre 
des  Sacrilèges  (ans  nombre , que  fuivant  no- 
tre zélé  & infaillible  Cafuifte  , jeméritoîsau 
moins  le  feu. 

Corbé,  pour  nous  faire  fouffrir  notre  mal 
en  patience,  difoittous  les  jours  à Mr.  Linck , 
que  Mademoifelle  Sckingre  travailloît  à fa  li- 
berté avec  une  aélivité  incroiable.  Qu’elle 

alloit 


V 


DIgitizod  by 


QU  PHiftoire  de  la  Baftîîle.  19^ 

alloit  fouvent  jufqu’l  trois  fois  par  femaine 
'à  Verfailles  auprès  de  Madame,  pour  lafup- 
plier  d’interpofer  fon  autorité  auprès  du  Roi. 
En  effet  cette  Princefle  pouvoît  bien  lui  re- 
montrer rînj  ullice  que  Ton  faifoit  à des  Etran- 
gers , qui  avoient  réclamé  fa  proteftion , de 
les  arrêter  le  lendemain  que  le  Roi  leuravoit 
iàitdonner,  parElle^  là  parole  roiale,  quMls 
pouvoîent  demeurer  en  feureté  dans  fon 
Roïaume,  fans  crainte  qu’on  leur  fit  le  moin- 
dre outrage,  & qu^on  reterioit  cependant  de- 
puis ce  temps-là  à la  Baftille. 

Le  premier  jour  d* Avril  1703.  on  nous 
donna  un  terrible  Poiflbn  d* Avril.  Nous  pen- 
fâmes  être  étouffez  tout  ce  que  nous  étions 
de  Prifonniers  dans  laTour.  Ônavoit don- 
né à quatre  Prifonniers  qui  étoîent  fous  nous 
dans  la  fécondé  Chambre,  delapaille,  pour 
mettre  dans  leurs  lits  , dont  ils  n’avoient 
point  changé  depuis  un  grand  nombre  d’ An- 
nées qu’ils  étoient  à la  Baftille,  entre  autres 
un  Gentilhomme  Poitevin,  nommé  Mr.  le 
Pouillouxi  Ils  avoient  vuidé  leur  vieille  pail- 
le dans  un  Cavot , où  étoient  leurs  lieux  com- 
muns, pour  s’en  fervir,  quand  ils  voüdroient 
faire  chauffer  quelque  chofe  pour  leur  ufage. 
Le  nommé  Gefnouin  , Serrurier  de  Paris , 
dont  le  crime  étoit  d’avoir  été  en  Hollande 
reformer  fa  Religion , & être  enfuite  retour- 
né à Paris-par  un  zèle  immodéré,  pour  y re- 
former Mr.  l’Archevêque  & tout  fon  Clergé  : 
ce  pauvre  Homme  , mit  qu’il  aimât  mieux 
être  étouffé , que  de  languir  plus  long-temps 
dans  ce  lieu  de  defolation  ; foit  qu’il  voulut 
fe  venger  d’un  Pilote  Irlandois  nommé  Ma- 
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thîasduWal,  qui  le  maltraitoît  tous  les  jours; 
foit  enfin  par  folie,  feignit  après  dîné  d’aller  * 
aux  lieux , & mit  le  feu  dans  la  paille.  Com- 
me il  n’y  avpit  aucun  jour  , ni  aucune  ou- 
verture dans  le  Cavot , quand  le  feu  eut  pris 
dans  la  paille,  la  fumée  en  fortit  bien-tot  à 
grostorrens.  NotreChambre,  laPremiére, 

Ta  Quatrième  & même  la  Calotte  , comme 
je  l’ai  appris  depuis , en  furent  remplies . en 
un  infiant , en  forte  que  nous  ne  pouvions 
refpirer.  Je  laiflè  à juger  en  quel  état  étoient 
les  Prifonnicrs  de  la  fécondé  Chambre.  Vai- 
nement frapions  nous  à la  porte  , & appel- - 
lions  nous  la  Sentinelle  : perfonne  ne  vcnoît 
à notre  fecours.  A la  fin  on  vint  ouvrir  aux 
Prifonnîers  de  la  Seconde  Chambre  , dont 
Ru  emporta  Mr.  le  Pouilloux  , & un  Vieil-  ^ 
lard  nommé  Mr.  Bonneau , Médecin  ; à moi- 
tié étouffez.  Pour  nous  & les  autres  Cham- 
bres , on  nous  laiffa  avaler  de  la  fumée  tant 
& plus.  L’odeur  en  dura  plus  de  trois  jours 
daris  toute  la  Tour  , & plus  de  huit  dans  la 
Seconde  Chambre  , ce  qui  indubitablement 
avança  la  mort  de  Mr.  le  Pouilloux  , qui 
étoit  un  Homme  de  mérite;  car  les  Officiers 
curent  l’inhumanité  de  faire  rentrer  lemême 
jour  les  quatre  Prifonnicrs  dans  leur  Cham? 
bre  , quoiqu’elle  fût  toute  pleine  de  fumée, 

& que  le  feu  fût  encore  dans  lapaillc  du  Ca- 
vot qu’il  leur  fallut  éteindre.  , Plus  .de  fei- 
-ze  Mois  après  j’ai  été  dans  la  même  Cham- 
bre avec  deux  des  Prifonnicrs  qui  y étoient 
alors  : l’odeur  de  la  fumée  étoit  encore  dans 
le  Cavot  quelque  peine  qu’ils  euffent  pris 
i l’cn  purger , & la  Chambre  en  étoit  reliée 
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toute  noire.  Quand  le  ifoîr  nous  nous  plaignî- 

ce  que  l’on  nous  avoit 
laiiré  fuffoquer  jufqu’à  vomir  le  fane , & 

qu  ils  virent  notre  Chambre  encore  toute  plei- 

ne  de  fumée  ; ils  nous  dirent  que  nous  n’a- 
^eti  loufFert  en  comparaifon  des  autres  • 
Gouverneur  vouloir  abfolûment 
qu  onlaillltétoufrerles  quatre  Prifonniers  de 
la  Seconde  Chambre  , ce  qu’il  auroit  infail- 
liblement exécuté,  ihns  la confideration qU’ii 
avoit  pour  Mr.  le  P'ouilloux,  qui  étoit  d’une 
douceur  & d’une  afabilité  exemplaires. 
j>  ?^niedi  fuivant  Septième  du  même  Mois 
d Avril,  veille  de  Pâques,  Mr. d’Argenfon 
J F.^cendre  Mr.  JLinck  fiir  les  lèpt  heures 
du  loir,  pour  l’interroger.-  D’abord  qu’il  en* 
tra  dans  la  Sale , & qu  il  eut  lalüé  avec  fraïeur 
1 Umbre  infernale,  qu’il  trouva  revêtue  Ma- 
gi ftralement , afliftéedetousfesSupôts  & Sa- 
u Minos  lui  demandaavec  une  fier- 
té brutalle  & en  loi  parlant  par  toi ce  qu’il 
étoit  venu  faire  à Paris , Mr.  Linck  répondit 
qu  il  étoit  venu  pour  étudier  en  Médecine,  & 
latisfaire  a la  curîofité  qu’il  avoit  de  voir  la 
plus  belle  Ville  de  France.  Mr.  d’Argenfon 
lui  dit  qu  il  fçavoit  bien  le  contraire,  & qu’il 
avou  découvert  les  intrigues  qu’il  avoit  avec 
les^nnenus  de  la  France  , & fur  tout  avec 

r • l’avoit  envoié  à Paris. 

Mr.^inck  loi  dit  qu’il  n’avoit  point  d’autres 
relations  avec  les  Ennemis  du  Roi , que  ceui 

; qu’étant  Saxon 
^étoit  Sujet  du  Roi  de  Pologne , comme 

Saxe;  mais  que  fon  Pere  étoit  affés-- 
puillant  pour  le  faire  voïager , fans  avoir  re- 
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cours  à la  médiation  de  fon  Souverain.  Mr. 
d’ Argenfon  l’enteiidant  répondre  fi  judicieu- 
fement,  prît  un  ton  plus  radouci,  & plus  ci- 
vil ; & après  lui  avoir  ordonné  de  prendre 
une  chaife  , il  l’interrogea  fur  toutes  les  ba- 
bioles qu’on  lui  avoit  faifies  , qui  la  plupart 
regardoient  là  Profeflton , avec  autant  de  pré- 
caution; , que  fi  il  y avoit  eu  un  myftére  ca- 
ché fous  ces  fimples.,  qui  eût  renfermé  tout 
le  boulleverfemeht  de  la  F rancé.  Mr.  Linck 
lui  expliqua  les  vertus  dr  les  propriétés  de 
chaque  racine,  de  chaque  plante,  de  chaqub 
graine,  & de  chaque  fimple  avec  une  netteté, 
« une  érudition  qui  le  furprirent,  & dont  il 
parut  charmé  ; mais  il  le  fut  encore  davanta- 
ge , quand  les  Officiers  lui  affirmèrent  qu’il 
rie  fçavoit  pas  un  mot  de  François , lorfqu’il 
entra  dans  la  Baftille,  & que  c’étoit  moi  qui 
lui  avois  appris  à le  parler  en  fi  peu  de  temps. 
En  le  renvoiant  dans  notre  Chambre  , il  le 
pria  de  fe  tranquilifer , & lui  dit , qu’il  pou- 
voit  être  aflTeuré  qvie  fes  affaires  prenoient  un 
bon  train  : '&  en  fe  tournant  devers  le  CJom^ 
miffaire  Camufet.  .Mr.  lui  dit-il,  il  faut  que 
vous  veniez  demain  continuer  l’Interrogatoi- 
re de  Mr.  Linck  ; & fur  ce  que  le  Commif- 
faire  s’exeufa  fur  la  fainteté  du  jour  de  Pâ- 
ques", auquel  il. vouloir. fatisfaire  à'fes'devo- 
tions.  Vous  fçavez,  lui  repliqua-t-il , que 
cette  affaire  né  fouffre  point  aé  reniife , puis- 
qu’il y a un  ordre  pofitif  du  Roi  de  l’expe- 
dier.  Ne  irianquéz  ,donc  pas  d’y  revenir 
Lundi  prochain. 

Lorsque  Mr.  Linck  de  retour  fur  les  neuf* 
heures , na’eui  fait  une  Relation  exaftçdece 

qui 
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quî.s’étoitpaffé  , j’cn  conclus  que  fa  liberté 
prochaine  étoît  infaillible  , & comme  il  n’y 
avoir  nuis  momens  à perdre  , je  meprefTai 
d’écrire  à mon  Epouze  , à Mr.  le  Marquis 
de  Torcy,  à Mr.Chamillart  & à mes  Amis 
pour  fol licîter  ma  chère  liberté.  Le  Cure  ne 
manqua  pas  d’écrire  à fa  Famille  pour  lemê- 
ine  fujet.  Il  fut  trois  ou  quatre  jours  à com- 
pofcr  une  Lettre  qui  étoit  impaVable.  Si  Mr. 
Linck  en  avoir  retenu  une  copie , comme  il 
me  l’avoit  promis , j’en  rejpüirois  le  public, 
car  rien  n’étoit  plus  rifiblc.’  Pour  les  mien- 
nes, il  les  a rendücs  fi  exaétement,  qu’il  eft 
venu  ici  exprès  à la  Haye  repiettre  celles  que 
i’avois  écrites  à mon  Epouze,  à mon  Fils  & 
à mes  Amis. 

Le  Lundi  des  F êtes  de  Pâques  le  Commif-  . 
faire  ne  manqua  pas  de  faire  encore  defeen- 
dre  fur  les  fept  heures  du  foir  Mr.  Linck , 
qu’il  interrogea  feulement  pour  la  forme,  fur 
plufieursqueftions  fort  inutiles,  Il  luifitbien  . 
des  civilitez  ; le  regala  mênie  d’une  ample 
collation  , où  le  bon  vin  de  Bourgogne  ne 
manquoit  pas.  Tout  cela  fentoit  bien  le  bran- 
le de  fortie;  dont  je  congratulai  mon  Ami  à 
ion  retour,  dans  des  termes  qui  partoient'ùu 
fond  du  cœur.  Il  n’y  avoir  que  notre  Prêtre 
qui  en  paroiflbit  chagrin  ; car  l’ômbre  de  la  ; 

* profpérité  de  fon  Prochain  fufiifoit  pour  Pat-' 
t trifter,  tant  il  avoit  Pâme  belle  ! outre  qu’il  . 
penfoit  bien,  qu’il  fall  oit  dire  adieu  au  gibier, 
au  bon  vin  & à la  bonne  chère. 

Le  jeudi  douze  d’ Avril,  on  fiténeoredeA 
cendre  Mr.  Linck,  pour  confronter  toute». 
Tes  drogues , & en  faire  des  effais  devant  P A- 
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Ïothîcairc  de  la  Baftillc , en  prefence  de  Mr. 
)’Àrgenfon  ôc  du  Commiflaire  : ceremonie 
fort  my  ftérieule , mais  très  inutile  ; qui , à mon 
avis , pé  férvoit  qu’à perfuader  aux  Etrangers , 
qu’en  France  tout  fe  fait  avec  ordre  & cir- 
confpedion.  L’Apothicaire,  étoit  li  ignorant- 
qu’il  rie  conhoiflbît  ni  la  nature , ni  les  proprié- 
tex  de  plufieurs  fimples  qu’avoit  Mr.  Linck  » 
pas  même  ce’^e  c’étoit  que  le  foufFre  d’an- 
timoine, & à quel  ufage  on  pouvoit  s’en  fer-: 

Tir.  . 

Plus' le  terme  delà  fortie  de  Mr.  Linck , 
approchoit  , & plus  les  brutalitex  de  notre-; 
fougueux  Curé  fembloient  redoubler. . Mr. 
Linck  avoir  coufii  toutes  nos  Lettres  dans 
fon  juftauco'rps,  dans  l’intention  de  les  ren- 
dre ponétuellement  à leurs  adrelles.  Un  jour 
ce  Prêtre,  après  une  profonde, rêverie,  où  il 
pàroiflbit  cnleveli',  fe  leva  brufquement,  & 
vint  dire  à Mr. Linck,  qu’il  eût  à lui  rendre  ; 
fes  Lettrés,.  & qu’il  vouloir  les  brûler.,  puif- 
qu’il.ctoit  très  pcrlùadé  qu’il  ne  les  renclroit 
pas.  Mr.  Linck.  eut  beau  raffurer  du  contrai- 
re : le  Curé  poulTa  fa  folie  jufqu’à  le  mena- 
cer de  frapper  à la  porte  pour  appeller  des  Of- 
ficiers qui  contraindroient  Mr.  .Linck  de  lui 
rendre  fes  Lettres. . .... 

Il  fallut  donc  que  Mf.  Linck  eût  la  pa- 
tience de  découdre  fon  juftaucorps,  pour  lui  * 
obeïr.  Le  Curé  les  déchira  & les  jetta  au  feu. 

Il  me  rendit  aufli  les  miennes:  je  feignis  aufli 
de  les  déchirer,,  & je  jettai  dans  le  îeu  d’au-  . 
très  papiers,  quej’avois  prompfementdifpo- 
fezpourcefujet.  Je  rendis  .adroittement  mes. 
Lettres  à Mr.  Linck , qui  les  remit  dans  fon 
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juftaucorps , iGrfqu’il  le  recoufit , fans  que  le 
rrétre  s’en  aperçut.  Le  lendemain  au  matin’ 
l’Abbé  fuppliant  fe  jetta  à genoux  devant  Mr. 
Linck,  pour  le  conjurer  de  lui  permettre  d’é- 
crire d’autres  Lettres  , avoüant  que  c’étoit, 
fon  Démon  malin  qui  l’avoit  porté  à faire  le 
trait  de  folie  du  jour  precedent.  Mr.  Linck 
jura  qu’il  ne  fe  chargeroit pas  de  fes  Lettres,  . 
que  l’Abbé  ne  m’eût  engagé  par  fes  prières  à 
en  écrire  d’autres.  Autres  génuflexions  facer- 
dotales  devant  moi  : mais  ce  fut  vainement 
qu’il  m’en  pria  ; je  proteftai  que  je  n’en  fe- 
rois  rien  ; mais  je  priai  fincerement  Mr.  Linck 
de  permettre  à ce  bon  Compagnon  de  mifére 
d’écrire  d’autres  Lettres  ; & je  lui  demandai 
très  inftamment  en  grâce  de  les  rendre  à leurs 
adreffes.  J’enufoisainfi, parcequejeconnoif- 
foislajaloufiedeceméchantHomme,  quiau- 
roit  mieux  aimé  que  fes  Lettres  n’euflent  pas 
été  tenues , que  de  fouffrir  que  Mr . Linck  eût 
cinporté  les  miennes  , qu’il  croioit  brûlées. 

Enfin  l’heureux  moment  de  la  fortîe  de 
Mr. Linck  arriva,  qui  fut  un  Dimanche  13.^ 
May  de  l’Année  1703.  Le  matin  on  nous 
fit  defeendre  le  Prêtre  êc  moi , & l’on  nous 
interrogea  tous  deux  feparement.  Mrdu  Jon- 
cas  me  conjura  de  lui  dire  fincerement  com- 
me bon  Serviteur  du  Roi , ce  que  je  croîoîs 
deMr.  Linck.  JeluiproteftaLquejelecroiois 
très  innocent , & que  c’étoit  un  des  plus  hon- 
nêtes Hommes,  &plus  craignant. Dieu,  que  ^ 
j’enfle  pratiqué  en  ma  vie.  Corbé  vint  nous 
reconduire  dans  notre  Chambre , qui  fut  fur- 
pris  , aulïî-bien  que  nous , de  n’y  plus  trou- 
ver Mr- Linck,  Après  avoir  caché  toutes  fes 
N 6 har- 


I 


^oo  -DInquifition  Fran^oife  ^ 

hardes  fous  fon  lit , il  s’étoit  fouré  dans  la  ‘ 

cheminée,  où  il  étoit  monte  comme  unRa- 
monneur  , pour  nous  faire  croire  qu’on  l’é- 
toit  venu  enlever  pendant  notre  abfencc.  ■ ' ^ 
Lorfqu’il  entendit  l’agitation , où  étoit  Cor-  , 

bé  de  ne  le  pas  trouver,  il  fe  laiflagliflèrde 
la  cheminée  dans  la  Chambre,  & courut  em- 
bralTer  Corbé , en  riant  de  tout  fon  cœur  ; à 
qui  il  dit  , ce  qui  l’avoit  porté  à nous  faire . 
cette  plaifanterie,  dont  Corbé  ne  fit  que  rire, 

& après  nous  avoir  dit  adieu  referma  la  porte 
llir  nous.  Nous  en  rions  encore,  loriqu’un 
moment  après  le  Major,  pafiàblement  yvre 
à fon  ordinaire  , entra  fuivi  de  Corbé  oc  de 
Ru.  Ils  dirent  à Mr.  Linck  de  s’habiller;  que 
la  Lettre  de  cachet  étoit  venue,  queMr.  Cha- 
ras  l’aftendoit  dans  la  Cour  avec  un  CaroÆ , 

& que  Mr.  le  Gouverneur  ne  loi  avoir  pas  1 

envoïé  fon  dîné  , parce  que  Mr.  Charas  lui  f 

avoir  affirmé  que  les  Amis  de  Mr.  Linck  l’at- 
tendoient  avec  un  repas , qui  lui  fer'oit  plus  ^ 
plaifir,  que  tous  ceux  qu’il  avoir  pris  à la  Baf-  ] 

tille.  Ce  cher  Enfant  fit  tout  ce  qu’il  put  pour 
m’obliger  à accepter  toutes  fes  hardes,  qu’il 
me  vouloit donner  : &voïantquejemecon- 
tentois  de  fes  Livres , &quejerefufoisabfolu-  | 

. ment  le  relie,  il  en  fit  prefent,  en  la  prefen-  j 

ce  des  deux  Officiers,  au  Prêtre  & à Ru.  Il  ' 

avoir  donné  il  n’y  avoir  pas  long  temps  un 
Manteau  d’écàrlate  tout  neuf  à ce  dernier , 
peut  l’engager  à nous  faire  du  bien,  & à fai- 
re donner  au  Curé , tout  méchant  & infupor-  . 
tablequ’il  étoit,  la  grolTe  bouteille  à fes  re- 
pas , au  lieu  de  «la  petite  où  il  étoit  réduit , | 

A un  meilleur  ordinaire*  Mr. . Linck  fortit 

avec 
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avec  les  feules  hardes  qu’il  avoit  fur  fon  corps.  | : 

Je  l’arofois  de  mes  larmes , en  lui  difant  adieu  : î I 

il  dit  au  Major  & à Corbé  tout  le  bien  qu’il’  j ! 

“put  de  moi  , & les  conjura  d’en  bien  ufer 
à mon  égard.  ' Quoique  je  yerfafTc  incef- 
femmant  rafade  de  vin  au  Major , dont  Mr. 

Linck  nous  avoit  abondamment  ppurvus , il  ne 
ceflbit  de  preffer  Mr.  Linck  de-ifertir;  lui  re- 
montrant que  Mr.  Charas  l’atendoit  dans  la 
Cour  du  Château , où  il  ne  fçavoit  pas  qu’il  } 

avoit  fon  propre  Frère  enfermé  depuis  très 
long-temps,  & qui  y a été  fix  Ans,  fix  Mois, 
fans  que  Mr.  Charas  , ni  fa  Famille  euflènt  I 

pû  découvrir  ce  qu’il  étoit  devenu  , comme  ^ 1 

on  le  va  voir  un  peu  plus  bas.  ,i 

Rien  n’a  pû  me  confoler  dans  la  fuite  de  i! 

ma  Prifon  de  l’abfence  de  mon  Ami  j que  le 
plaifir  de  le  fçavoir  libre.  Il  m’a  écrit  depuis  \ 

que  Dieu  m’a  rendu  ma  chère  Liberté , pour  ' 
m’apprendre  , qu’en  fortant  de  notre  Cham-  j 

bre,  on  le  conduifit  dans  la  Sale;  où  011  lui  ^ 

fit  faire  ferment  qu’il  ne  diroit  rien  de  ce  qui  | 

fe  paffoit  à la  Baftille  , & fur  tout  qu’il  ne  | 

nommeroit  jamais  aucun  de  ceux  qui  de  fa  i 

connoifTance  y étoient  retenus.  Enfuite  oii  , 1 

lui  fit  figner  une  reconnoiflance , comme  on  » 
lui  avoit  rendu  tout  ce  qui  lui  apartenoit^ 
quoiqu’ils  lui  euffent  retenu  fes  bijoux  les  plus 
précieux  , fans  compter  fon  argent , & des 
Ibmmes  confiderables’  que  Corbé  lui  fit  païer 
deux  jours  après  fa  fortie , dontMr.Tourton  .- 
avoit  répondu  , fur  lefquelles  il  avoit  gagné 
tout  au  moins  les  trois  quarts.  Ru  fut  aufli 
lui  porter  fon  déloyal  Mémoire:  il  nous  dit, 
que  Mr.  Linck  l’avoit  païé  , fans  en  rabattre 
■ N 7 ''  un 
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un  lîard , Tavoit  bien  régalé  de  Chocolat  ; 
Ratafias,  pâtei,  vins  de  toutes  fortes;  mais 
qu’il  avoit  eu  l’infolence  de  ne  lui  prefenter 
que  trois  miferables  Loüis , comme  à un 
Croquant  , pour  le  recompenfer  de  toutes  les 
peines  qu’il  av  oit, prifes  pour  lui;  maisqu’une 
autrefois  il  ne  fe  neroit  plus  aux  Prifonniers. 
Comment,  lui  dis-je.  Ru  ne  comptez  vous 
pour  rien  tout  l’argent  qu’il  vous  a donnédans 
laPrifon,  celui  que  vous  avez  gagne  fur  fes 
mémoires,  le  Manteau  d’écarlate,  & toute 
fa  dépouillé?  Car  dès  le  lendemain  que  Mr. 
Linck  fut  forti,  Sorel,  pour  trois  ou  quatre 
onces  de  tabac,  donna  à Ru  pour  plus  de  dix 
écus  de  très  beau  linge  , & de  nipes  , dont 
Mr.  Linck  lui  avoit  fait  prefent , en  luidifant 
adieu , & ce  Curé  ne  fc  referva  que  quelques^ 
chemifes  de  deflbus , & une  Robe  de  Cham- 
bre qu’il  ôtoit  & remettoft,  au  moins  dix  fois 
pour  un  matin  r ilmefaîfoitfouvenirduGen-^ 
tilhomme  Bourgeois.  La  Robe  de  Chambre 
étoit  d’un  fatin  rayé  encore  pafiàblement  bel- 
le, avec  laquelle  mon  Prêtre  le  donnoit  des- 
airs tout  des  plus  ridicules.  Et  qu’eft-eeque 
cela?  médit  Ru,  bagatelles!  Un  Prifonnicr- 
. unpcuraifonnable,  quand  il  fort  d’ici , nous- 
donne  , tout  au  moins  trente  Louis  ; & ce 
n’cft  rien  en  comparaifon  du  regnedeMr.de 
Befemaux^  Quand  on  arrêta  les  E^^mpoifon— 
neurs , il  y eut  tel  Prifonnier  qui  donna  juf- 
qu’à  dix  mille-francs  à un  Porte-Clefs  pour 
lui  porter  une  fîmple  Lettre^  d’où  dependoîc 
fa  vie,  ou  celle  de  quelqu’autrePerfonne  de' 
qualité.  Il  y a eu  un  Porte-Clefs  qui  en  fortaiir 
d’ici  a acheté  une  Terre  de  quatre-vingt  mil- 
le 
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le  francs  avec  une  bonne  charge  qui  le  fait 
vivre  en  grand  iSeigneur:  mais  le  temps  n’en  - 
eft  plus;  carie  Gouverneur  d’aujourd’hui  eft 
un  Barbare  dur , qui  garde  tout  pour  lui.  Au- 
temps  dont  je  vous  parle  il  y a eu  tel  Prifori-  - 
nier  cjui  eft  forti  avec  plus  de  mille  écus  de 
fa  Pnfon:  s’il  vouloit  changer  fon  vin  en  ar- 
gent, onleluipaïoità  dix  fols  par  bouteille; 
car  il  n’entroit  dans  laBaftille  que  du  vin  de 
Champagne  & de  Bourgogne  : ce  n’étoit  pas 
du  ripopé  comme  celui  û’aujourd’hui  ; du  vin 
de  Brequigny  qui  fait  dancer  les  Chevres: 
tous  les  repas  dont  un  Prifonnier  vouloit  fe 
paflèr  , lui  étoient  payez  à quinze  fols  cha- 
cun : en  ce  temps  là  un  feul  repas  en  valoit 
mieux  que  dix  de  ceux  que  l’on  vous  donne, 

& fuffifoit  pour  nourrir  fort  graftement  Un 
homme  tout  un  jour,  &mênie  délicatement: 
L*or  rouloit  ici  parmi  les  Prifonniers,  com. 
me  aujourd’hui  fait  la  mifcre  ; il  y avoit  des  ' 
Particuliers  qui  s’y  faifoient  mettre  exprès 
pour  faire  bonne  chère  & s’y  bien  divertir.  Il 
eft  vrai  que  lorfque  j’étois  à la  Cour,  unlr-^ 
landois  pria  inftamment  la  Reine  d’Angleter- 
re , de  le  faire  mettre  pour  trois  ou  quatre 
Ans  feulement  à la  Baftille,  pour  racomnio— 
der  fes  affaires  : il  ne  tigndroit  pas  le  même 
langage  aujourd’hui  ^ fi  il  fçavoit  comment  on 
y eft  traitlé  ; car  très  fincerement  lî  l’on  me 
donnoit  le  choix  de  laBaftille,  ou  de  la  mort, 
je  ne  balancerois  pas  un  feul  moment  à pré- 
férer la  Terrible  (ks  Terribles , aux  cruautez 
dont  les  impitoïables  Tyrans  de  la  Baftille 
accablent  leurs  malheureufes  viâimes.  Il  eft 
encore  vrai  que  ce  que  me  diloit  alors  Ru, 

m’a 
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m’a  été  depuis  conârmépar  plufieurs  des  Offi- 
ciers, &pardivers  Anciens  rrifonniers,  avec 
lefqucls  j’ai  été,  quiétoientàlaBallilIedès  le 
temps  du  Gouvernement  de  Mr.  de  Befle- 
maux;  Tous  les  Officiers,  & les  Porte-Clefs  . 
fur  tout , faifoient  des  coups  confiderables; 
l’or  y étoît  plus  commun  qu’aujourd’hui  la 
. paille  ne l’eft dans  les  Cachots,  puifquej’y  ai 
etéjufqu’àquatorzejoursfans  paille,  couché 
fur  le  limon  & la  bave  des  crapaux.  Bien  loin 
que  les  Porte-Clefs  y faffent  aujourd’hui  for- 
tune , j’ai  vû  , & tous  les  Prifonniers  avec 
moi  l’ont  fçu  , que  le  nommé  le  Mazurier  I 
Porte-Clefs,  donnéàBernavilleparfa  bonne 
MaitrelTe  Mad.  la  Maréchale  de  Bellefond, 
a pourri  dans  un  affreux  Cachot  pour  avoir  pris 
vint  cinq  piftoles  d’un  Comte,  pour  lui  porter 
une  lettre  en  Ville.  Tout  ce  que  le' pauvre 
Hommeavoitlégitimement^gagné  fut  confif- 
quéparBernaville,  qui  après  ravoir  tenu  fix 
Mois  dans  le  cachot  de  la  Tour  de  la  Liberté  S 
au  pain  & à l’eau  làns  paille , où  j’ai  été  peu  de 
t$mps  après  ce  malheureux , & traitté  encore 
plus  cruellement  que  lui,  il  l’a  fait,  dis-je,  ■ 
enfermer  à Biceftre  pour  le  refte  de  fes  jours. 

Michel  Capitaine  des  Portes  ; l’Ame  dam- 
néedu  Gouverneur  & le  cruel, Exécuteur  de 
fes  Arrêts  barbares,  pour  avoir  trempé  dans 
l’affaire  de  Mafurier  , eut  un  fort  tout  pa- 
reil . malgré  mille  crimes  commis  en  faveur 
de  Bernaville  fon  bon  Maître.  Ce  Mi-  . , 

chel  étoit  Irlandois , mais  un  des  plus  mé-  | 
chants  & des  plus  cruels  Bourreaux  qui  ait  , 
jamais  entré  dans  la  Baftille  , , fi  l’on  en  ex-  ; 
. cepte  celui  qui  lui  commaudoit  les  inhu-  , , 

ma-  . 
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manîteï  , dont  il  étoit  Tinfame  Exécuteur. 

C’étoit  ce  Barbare  , qui  à l’aide  de  trois  ou 
q^uatre  autres  Satellites,  depouilloit  nuds  les  > 

^ rrifonnîers  ; & après  les  avoir  liez  pieds  & 

^ mains , leur  dechargeoit  à tour  de  bras  au- 
tant de  coups  de  nerts  de  Bœuf , qu’il  plaî- 
foit  à fon  bon  Maître  , 'qui  étoit  prefent  à 
ce  (peélacle  , & comptoit  avec  la  tête  d’un 
grand  fang  froid  , tous  les  coups  qu’il  faî- 
Ibit  pleuvoir  fur  ces  pauvres  Vidimes  ; & 
de  la  main  , quand  la  rage  étoit  aflbuvie , 
faifoit  un  fignal,  fans  parler,  pour  marquer 
que  c’étoit  alTez.  Ce  lâche  Michel  s’achar- 
noit  avec  plus  de  fureur  fur  fes  Compatrio- 
tes , pour  prouver  au  Gouverneur,  dont  il 
connoiflbit  parfeitement  l’implacable  fureur , 
que  les  Loix  les  plus  facrées  n’étoient  pas 
capables  de  retenir  fa  main  iànguinaire.  Il 
a exercé  plufîeurs  fois  fur  jun  Cordelier  Irlan- 
dois  ce  châtiment  rigoureux.  Le  Bourreau 
ne  craignoit  pas  de  mettre  fes  mains  facrilé- 
ges  fur  un  Prêtre , & le  Tyran  avoir  l’im- 
'piété  de  l’ordonner  , quoiqu’ils  fuflent  tous 
deux-  Catholiques  Romains  & que  mêrtie  Ber- 
navîlle  paflât  dans  le  Monde  pour  un  Saint;  ’ 
tant  il^  fçait  bien  deguifer  fon  Cagotifme.  Ils 
ont  fait  devenir  le  pauvre  Cordelier  fou  à for- 
ce de  le  maltraitter  , & l’ont  après  enferme 
dans  Biceftre  pour  le  refte  de  fes  jours.  Ce- 
pendant j’ai  apris  depuis  que  ce  Cordelier  eft 
.d’une  des  meilleures  Familles  d’Irlande.  II. 
n’y  a point  de  fupplicc  fi  crüel  , ,dans  tout 
ce  qui  eft  raporté  dans  le  Martyrologe,  que 
ce  que  Bernaville  & Michel  ont  fait  fouffrir 
à Mr.  Guery  Capitaine  Irlandois  , pendant 

onze 
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onze  Ans.  qu’il  a été  à la  Bâffille.  Chofé: 
incroyable!  mais  très  vrj^ye,  dcirit  j’ai  con- 
noiilànce  & que  ce  brave  Officier  m’a  affir- 
mée chez  moi  à la  Haye,  depuis  qu’il  a été 
mis  en  liberté , par  les  follicitations  quej’cn 
ai  fait  faire  auprès  de  la  Reine  Anne  deglo- 
rieufe  mémoire  ^ & de  L.  H.  P. M.  L. E.  G. 
De  fes  onze  Années  de  Prifbn , il  en  a palTé 
neuf  dans  les  Cachots  , réduit  au  pain  & à 
l’eau  ; très  fouvent  fans  paille,  & quelques 
fois  dans  l’eau  jufqu’au  cou.  Je  donnerai  fon 
Hiftoire  dans^  les  i ornes  fuivants , écrite  de 
fa  propre  main.  ^ Quel  étoit  fon  crirhe  ? fl 
étoit  fidelle  Serviteur  de  Guillaume  le  Con- 
quérant. . Pigeon  & Gringalet  font  ici  aôuel- 
lementàlaHaye,  qui  tous  deux  m’ont  affir-‘ 
mé  depuis  notre  élargiflèment , que  lorfque 
nous  crions  enfermez  enfcmble  , ce  Michel 
les  avoir  priez  de  fe  jetter  fur  moi  de  fang 
froid  , & après  de  frapper  à la  porte  , & de 
protefter  que  j’étois  l’agrellèur  , pour  avoir 
le  plaifir  de  me  traîner  dans'le  Cachot , ' pour 
fatisfaire  à la  haine  de' fon  cher  Maître;  qui 
fans  avoir  égard  à tant  de  bons  offices,  a été 
lui-même  le  Bourreau  de  fon  Bourreau  ; & 
lui  fait  traîner  à Bicétre  une  vie  mille  fois 
plus  cruelle  que  la  mort,  qu’il  a tant  defois 
méritée.  Lé  nommé  du  May  autre  Porte- 
Clefs,  pour  avoir  donné  des  nouvelles  à un 
Prifonnîer  de  la  part  dé  fa  Femme,  à eu  un 
pareil  fort , & après  avoir  langui  dans  les  Cà- 
. chqts  a été. traîné  à Bicétre,  d’où  il  n’eft  for- 
ri  que  par  les  inflantes  follicitations  de  fa 
1 î?®®  » Swi  alla  fè  jetter  aux  pieds  de  Mr^ 
le  Comte  de  Pontchartrain , pour  obtenir  fa 

K- 
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liberté.  Ce  n’ell  pas  par  là  que  Bernaville 
facilitera  les  moïens  à fcs  Porte-Clefs  d’ache- 
ter des  Terres  Seigneuriales,  comme  ils  ont 
fait  fous  Mr.  de  Beflemaux.  Le  Chirurgien 
qui  étoît  de  fon  temps,  & qui étoitauffi Va- 
let de  Chambre  du  même  Mr.deBelïèmaux, 
ne  vouloir  pas  rafer  lès  Prifonniers  à moins 
de  trente  fols  par  chaque  barbe.  Audi  les 
fcryoit-il  avec  un  équipage  tout  des  plus  ma- 
gnifiques: Baflin&Cocquemar d’argent.  Sa- 
vonnette parfumée.  Serviette  à baroe  garnie 
de  dentelle,  beau  bonnet,  rien  n’y  manquoit. 
II  portoit  au  doigt  un  Diamant  de  deux  mil- 
le écus,  qu’il  en  droit,  lors  qu’il  rafoit  quel- 
qu’un. Un  jour  il  l’oublia  dans  une  Cham- 
bre. Le  nommé  V an  der  Burg.quî  s’en  aper- 
çut, s’en  faifit  fecretement.  Le  Chirurgien 
peu  de  temps  après  vint  le  redemander:  ceux 
qu’il  avoitrafeï  jurèrent,  comme  il  étoît  vrai 
qu’ils  ne  l’avoient  pas.  Van  der  Burg  qui  ne  fe 
feroit  pas  fait  rafer,  quand  il  ne  luienauroit 
coûté  qu’un  fou , ne  fit  pas  feulement  fem- 
blant  de  l’entendre.  Le  Chirurgien  bien  de- 
folé , protefta  qu’il  avoit  laiiTé  Ion  Diamant 
dans  la  Chambre  , & les  conjura  de  ne  le 
'joint  forcer  d’en  venir  à des  extremitex  qui 
eur  feroient  à tous  fâcheufes.  Rien  n’é- 
Dranla  le  Détenteur.  Mr.deBcfTemaux  vint 
trouver  les  Prifonniers  dans  leur  Chambre  , 
pour  les  prier  de  rendre  un  bijoux  qui  mettoit 
Ibn  Valet  de  Chambre  .au  defefpoir.  Mais 
voïant  que  les  deux  Compagnons  de  Van  der 
Burg  , qu’il  connoifloit  pour  des  Gens  in- 
cap^les  d’une  pareille  friponnerie  , lui  ju- 
roient  ferieufement  qu’ils  ne  fçavoient  où 

étoît 
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étoit  le  Diamant , & que  fi  il  étoît  abfolument 
dans  leur  Chambre  , il  fçavoit  bien  à qui  il 
fe  devoir  adrefler  , il  les  quitta.  Lorfque 
le  Gouverneur  ftit  forti , les  deux  Compa- 
gnons de  Van  der  Burg  eurent  beau  le  conju- 
rer de  ne  point  leur  faire  d’affront , & de  ren- 
dre la  bague,  fi  il  l’avoit  : il  tint  encore  fer- 
me , & fit  des  fermens  horribles , pour  af- 
firmer fon  innocence.  Le  Gouverneur  peu 
de  temps  après  le  fit  defcendre  , & lui  dit  : 
je  ne  veux  pas  en  avoir  le  démenti.  Je  fçai 
que  vous  avez  le  Diamant  ; fi  vous  ne  le  ren- 
dez volontairement,  voilà  fix  Soldats  qui  vous 
vont  dépouiller  nud,  & vous  frapper  à coups 
de  nerfs  de  bœuf,  jufqu’à  ce  que  vous  l’aiez 
rendu.  Il  fit  encore  des  fermens  exécrables 
qu’il  ne  l’avoît  pas  ; mais  quand  le  Gouver- 
neur lui  eut  tourné  le  dos  , en  le  regardant 
avec  indignation  , & que  les  Soldats  fe  mi- 
rent en  devoir  de  le  dépouiller,  il  fit  rappel- 
1er  Mr.  de  Beflèmaux  , tira  le  Diamant 'de 
fon  fondement , où  il  l’avoit  cachjf  envelo- 
pé  dans  un  linge,  & le  lui  rendit,  êndifant, 
^’il  n’avoit  fait  ce  tour,  que  pour  rire.  Le 
Gouverneur  l’cnvoia  dans  un  Cachot  aufli 
pour  rire,  où  il  le  laifla  pendant  quinze  jours 
au  pain  & à l’eau , en  lui  déclarant  qu’il  mé- 
ritoit  un  plus  rude  châtiment , mais  qu’il 
étoit  fon  Gouverneur,,  & non  pas  fon  Bour- 
reau. Si  il  en  avoit  fait  autant  fous  Berna- 
ville  , il  l’auroit  fait  écorcher  vif  en  fa  pre- 
fence,  puifqu’il  lui  a fait  fouffrir  des  fuppli- 
ces  très  cruels,  fouvent  pour  lui  avoir  feule- 
ment reproché  fon  avarice  & fes  inhumani- 
tez.  Je  n’ai  fait  cette  difgrefîion,  quin’cftque 
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trop  longac,  que  parce  que  dans  la  fuite  de 
cette  aftoire  , j aurai  fujet  de  parler  de  ce 
•Van  der  Burg  plus  d’une  fois  , qui  n’étoit 
connu  àla  Baftillequepar  la  Seigneurie  de 
oraiüard  ; fes  extravagances  outrées  & fes 
®™po^€ments  furieux  lui  aïant  acquis  ce  beau 

En  quittant  laBaftilI^  fut  chei 

Mr.  Charas  Apothicaire,  rue  des  Boucheries 
au  Faux-bourg  St. Germain,  où  Mr.  Tour- 
ton  Banquier  & plufieurs  autres  de  fes  Amis 
attendcnentadiner  ; d’où  le  lendemain  Mr 
d Argenfon  le  fit  venir  chez  lui,  pour  lui  or- 
donner  de  fortir  dans  trois  jours  de  Paris,  & 
mceflkmmentdu  Royaume.  Cet  ordre  luifit 
prendre  le  parti  d’aller  à Verfailles  trouver 
Matoe,  pour  lui  remontrer  l’impoffibilité 
ou  ilétoitd’executer  l’ordre  de  Mr.d’Argen- 
lon,  avant  que  d’avoir  reçu  de  chez  lui  lesfe- 
çoursquîiuiétoientfîneceflàires  pour  fe  ren- 
dreàLeipfik.  Cette  genereufe  & oblfeeame 

Princeflfe  fut  trouver  dans  l’inftam  le  Roi  & 
en  obtint  pour  Mr.  Linck  un  Paffeport,  avec 
permilEon  de  pouvoir  encore  refter  huit  fe- 
maines  à Pari^  Le  troifîéme  jour  du  Mois 
de  juin  , un  Dimanche  après-midi,  H vint 
nous  dire  adieu  , comme  il  nous  avoit  pro- 
mis. 11  étoit  dans  un  beau  CarolTeavecplu- 
ûeurs  Dames  ; il  le  fit  arrêter  dans  la  place 
qui  eft  devant  la  Porte  de  St.  Antoine  : &en 
ctEQt  defeendu  lui  & là  Compagnie  ^ îl  vînt 
a pied  jufqu'es  fur  le  Parapet  du  ^rd  du  fof- 
fe.  Il  nous  falua  plùfieurs  fois  ; nous  fit  les 
fignaux  dont  nous  étions  convenus  ; après 
quoi  il  remonta  en  GarofiTe.  . ^ 

I^ 
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Il  me  feroit  très  difficile  de  bien  exprimer 
tout  ce  que  j’ai  eu  à fouffrir  avec  mon. bon 
Prêtre  depuis  le  13.  Mai  1703.  jufqu’au  27. 
Juin  que  je  fus  feul  avec  lui.  A chaqu’in- 
üant  c’étoit  nouvelle  impertinence,  qui  cn- 
cheriflbit  fur  la  precedente.  Trèsfouventil 
fe  levoit  brufqucment  du  lieu  où  il  faifoit  là 
prière,  & où  il  fembloit  être  ravi  en  extafe, 
pour  venir  de  fang  froid,  me  diftrairc  de  cel- 
le que  je  faifois.au  pied  de  mon  lit , & me 
chanter  toutes  les  injures  que  fa  rage  & là 
folie  lui  pouvoient  infpirer.  Cÿelquefoîs  il 
fe  mettoit  à faire  les  mêmes  aâions , comme 
s’il  m’eût  traîné  par  les  cheveux  d’un  bout  de 
la  Chambre  à l’autre  ; fautant  avec  fes  deux  ' 
énormes  pieds,  car  il  les  avoitlî  larges,  que, 
quand  le  Gouverneur  fut  forcé  de  lui  iraire 
faire  des  Souliers , il  fallut  que  le  Cordonnier 
fit  faire  exprès  une  forme,  n’enaiant  pas  d’af- 
fez  grande  pour  lui;  faifant  dis-je  les  mêmes 
poftures,  avec  des  grimaces  furieufes,  com- 
me s’il  m’eût  foullé  fous  les  pieds  & m’eût 
danfé  fur  le  corps,  en  donnant  des  coups  de 
poing  en  l’air  comme  s’il  m’eût  effeûivement 
outragé.  Je  fus  forcé  de  lui  due,  quej’avois 
gagne  lur  moi  de  fouffrir  avec*patiçnce  toutes 
les  extravagances,  & que  tant  qu’il  n’y  avoit 
eu  que  des  paroles,  je  les  avois  laiffé  paffcr  ; 
mais  que  s’il  avoit  l’infolence  d’ufer  de  main 
mife  je  le  mettroisen  état  de  ne  plus  menacer 
perfonne.  Je  me  cru  obligé  d’avertir  les  Of- 
ficiers de  fes  emportemens  fougueux  , & de 
leur  déclarer  que  la  patience  infailliblement 
in’échaperoit , & qu’ils  feroient  caufe  des  fui- 
tes fàchcufes  qui  en  pourroient  arriver,  fi  ils 
♦ ne 
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ne  m’otoient  pas  un  furieux , qui  avoît  plus 
befoin  de  menottes  , que  de  fbn  Bréviaire. 
Loin  de  fe  rendre  à de  fî  juftesraifons , ils  fe 
contentèrent  de  me  donner  un  trbifiéme 
Comj)agnon,  comme  on  le  va  voir  lorfque 
j’aurai  dit  ce  qui  nous  arriva  encore  lorfque 
nous  fûmes  feuls. 

Le  14.  Mai  1703.  le  lendemain  de  la  for- 
tie  de  Mr.  Linck  fur  les  deux  Heures  après 
midi,  lorfque j’écrivois quelques  reflexions, 
il  vînt  une  voix  de  la  cheminée  qui  nous 
falua  , nous  demanda  l’état  de  notre  fanté, 

& s’informa  qui  nous  étions.  Je  cru  d’a- 
bord que  c’étoit  la  voix  de  Stentor,  tant  el- 
le me  parut  affreufe  , ou  que  ' c’étoit  quel- 
qu’un qui  nous  parloit  de  la  Plate-forme  au  ~ 
deflTus  de  la  Tour,  avec  un*  Porte  voix.  Je 
fatîsfis  à la  curiofité  de  PInquiJïteur  ; & 
après  lui  avoir  dit  qui  nous  étions , au  * 
moijjs  moi,  car  le  Curé  de  Lery  ne  vouloir 
être  connu  que  fous’ le  Nom  d’Abbé  de  la 
Motte  ; je  lui  demandai , qui  étoit  celui  à 
quij’ayoîs  l’honneur  de  parler , quels  étoiént 
fes  Compagnons,  & en  quel  lieu  de  la 
Tour  ils  étoient  ? Il  me  dit  qu’ils  étolent 
trois  gîtez  dans  la  Calotte  ; qu’il  s’appelloit 
du  Prey  de  Genève,  que  fes  Compagnons 
s’appelloient,  l’un  Mathurin  Picot,  Labou- 
reur de  Gournaî  en  Picardie,  & l’autre  Phi- 
libert la  Salle  de  St.  Etienne  en  Forêt , La- 
quais de  Mr.  lé  Fort  aulïi  Prifonnier  à la 
Èaftille.  Il  me  dît  encore  le  temps  à peu 
près  qu’ils  avoient  été  arrêtez , & il  fe  trou- 
va que  j’étois  à tous  leur  Doyen  de  Baflil- 
le.  Je  fatisfis  à leur  curiolité  dumieux qu’il 

me 
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me  fut  poflîble.  Je  lui  dis  que  j’avois  été  ar- 
rêté à Verfailles,  aïant  été  rappellé  deHoI-  . 
lande  à la  Cour  par  Mr.Chamillart;  & que 
y étant  revenu  fur  la  FoideceMiniftre,  qui 
m’avoit  retenu  auprès  de  lui  , Mr.  le  Mar- 
quis de  Torcy  m’avoit  fait  arrêter,  lorfqueje 
me  croiois  dans  la  faveur  par  deffus  les  yeux  ; 

& que  j’emploiois  le  crédit  que  me  donnoit 
Mr.Chamillart  à me  faire  des  Amis,  en  obli- 
geant tous  les  Officiers  en  qui  je  croiois  dé- 
couvrir du  mérite.  Il  me  ditqueluiduPrey 
avoit  été  trahi  par  un  Faux-Frere,  qui  avoit 
feint  d’être  de  la  Religion  Reformée  pour  le  ' 
livrer  à Mr.  d’Argenfon.  Je  lui  répondis  ' 
que  Mr.  d’Argenfon  n’avoit  nulle  autorité  ni 
înfpeâion  fur  îVJeffieurs  de  Genève  pour  le 
fait  de  la  Religion  ; qii’ils  étoient  fous  la 
Proteélion  du  Roi , & quejem’étbnnois  que 
ce  Miniftre  l’eût  fait  emprifonner  pour  un 
A£te  que  les  Genévoisprofeffoient  publique- 
ment à la  Cour  , à Paris  , *&  par  tout  le 
Roïaume  , fous  l’autorité  du  Roi.  Je  vis  • 
bien  par  fes  réponfes  ambiguës  qu’il  me  dé- 
guifoit  la  vérité  , & je  n’ai  fçu  que  plus  de 
trois  ans  enfuite,  & plus  de  deux  après  que 
j’eus  été  fon  déplorable  Compagnon  , qu’il 
s’appelloit  Samuel  Gringalet  de  Verni  dans  le 
Païs  de  Geix , & découvert  le  véritable  fujet 
de  fon  arrêt  ; car  c’étoit  un  homme  qui  fai- 
foit  le  myftérieux  en  tout  ; & plût  à Dieu 
que  ç’eût  été  fon  unique  défaut. 

Mathurin  Picot  étoit  un  bon  Laboureur , ' 
qui  dans  fon  langage  & fes  manières  paroif- 
foit  très  groffier,  mais  qui  dans  le  fond  étoit 
très  habile  , très  honnête  homme  & bien 

crai- 
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craignant  Dieu.  Sa  bonté  faifoit  tout  fon  cri-  ‘ 
me.  On  l’avoit  arrêté  parce  que  c’étoit  le 
Médecin  charitable  de  fon  Païs,  & qu’il  étoit 
à peu  près  à Gournai  ce  que  Chriftophle  Oia- 
ne  étoit  à Chaurdrai.  Il  avoir  fait  des  cureç^ 
furprenantes  , comme  je  l’ai  appris  fur  les* 
lieux  de  l’Hôte  de  Gournai  j où  nous  dînâ- 
mes , lorfque  les  Exempts  du  Roi  nous  con- 
duifîrent  de  la  Baftille  a l’Ifle,  hormne  dont 
Picot  nous  avoir  raconté  mille  biens  dans  la 
Prifon,  & qui  me  parut  fort  droit  & fort  judi- 
cieux. 11  m’apprit  la  funefte  cataflrophe  du 
pauvre  Picot , qui  avoir  les  Médecins  pour 
partie  : Gens  implacables  ; fur  tout  quand  on 
va  fur  leurs  brifées  , qu’on  découvre  leur 
ignorance  commune , & qu’on  leur  ôte  leur 
pratique,  en  dévoilant  la  nature  des  fimples 
qui  peuvent  nous  foulager , fans  leur  Galima- 
tias, & les  termes  barbares  de  leur  Faculté, 
Picot  gueriffoit  gratis , pendant  que  les  autres 
aflalTmoient  à grands  frais  : c’en  étoit  plus 
qu’il  n’en  falloir  pour  leur  faire  perdre  leur  cre-  ' 
dit,  & les  mettre ainfi  en  fureur.  Leur  auto- 
rité donc  fit  mettre  Picot  à la  Baftille,  parce 
qu’il  ne  fçavoic  pas  fcrvir  la  mort  dans  les  for-  ‘ 
mes  ; qu’il  gueriffoit  contre  les  mêmes  for- 
mes, quoique  pour  cet  effet  il  ne  fût  pas  reVê- 
tO  de  la  Robe  de  Rablais , nihonoré  du  Bonnet 
Doâoral.  Mais  le  crédit  de  Mr.  Amelot  de 
la  Houlfaye  , dont  par  bonheur  Picot  croit 
Fermier,  & Fermier  droit  & fidelle,  resmi^ 
randal  le  tira  pour  un  temps  d’un  lieu,  où 
félon  tpmes  les  aparenccs,  il  étoit  renfermé 
pour  toute  fa  vie.  Car  quand  les  Médecins 
ont  fait  transférer  quelqu’un  de  leurs  Anta- 
, O gouiftes 
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goniftesdans  cctteCaverhcaui  irions , ils  l’y 
font  demeurer  le  refte  de  fes  jours , par  le 
• •crédit  de  Mr.  Fagon  Premier  Médecin  du 
Roi,  qui  ne  manque  pas  d’en  remontrer  à Sa 
Majcilé  les  juftes  & judideufes  confequen- 
*êes.  Picot  de  retour  en  fon  Pais , un  An 
après  que  je  lui  eu  parlé  j)ar  notre  cheminée , 
fut  encore  Médecin  charitable  , comme  je 
l’ai  appris  fur  les  lieux , & fa  icience  fit  tant 
\ de  bruit,  que  la  Faculté  ajouta  à fes  acculk- 

tions  contre  lui,  pour  impofer  filenceàMr. 
Amelot  de  la  Houflàye , l’Art  fecretpreten- 
du  de  faire  de  l’or.  Ils  gagnèrent  le  Curé 
de  Gournai qui  afl5rma  avoir  vû  un  liivcc 
miraculeux  entre  les  mains  de  Picot , par  le 
moien  duquel , il  avoir  communication  avec 
les  intelligences  fupericurcs.  Le  Livre  ne 
s'eft  jamais  trouvé  : cependant  fur  cette  dé- 
poli tion  autentique  , & le  crédit  des  Doc- 
teurs de  la  Faculté  , Picot  fut  remis  à la 
Baftille,  où  peu  de  temps  ^rès  il  mourut  de 
.depidfîr  ; ians  doute  de  miférc , agravée 
à la  recommandation  de  Mr.Frefquier  Mé- 
.decin  de  la  Baflille.  Il  ladHi  une  JFille  uni- 
que.,  .11  pauvre.,  malgré  fes  fecrecs,  capables 
d’enrichir  tout  un  Roïaume,  que  lamalheu- 
reufe  étoît  à travailler  à journée  à la  Terre, 
lorfque  nous  palTâmes  au  Mois  de  Juillet  de 
l’Année  1713.  à Gournai.  ’ J’aurois  été  bien 
aife  de  la  voir,,  & même  l’Hôte  voulut  nous 
la  faire  appcllcr  , mais  comme  les  Officiers 
de  la  Baltille  m’avaient  depoüillé  de 'tout, 
avant  que  de  m’envoyer  en  exil , & (me  je 
n’avois  rien  à donner  à cette  pauvre  Fille , 
puifqu’ils  ne  m’avoient  pas  lailfé,un  fou, 

..  je 
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plus  panicuheremei^  Vs 

Philibert  la  Salle  ^ftoit  un  jeune  Garmn 

^ïhüita«:  il  étoitau  lmikTunSÆ 

le_Fort  lors  qu’il  fut  arrêté.  SonMaî- 
tre  avoir,  pris  avec  lui  une  Angloilè  très  b^n 

Siur’  rfp*  ^5^rtinc^  ^u’il  fàrfoit  paflè^ 
pour  fa  Femme,  & la  tenoit  en  chambre ear- 

•<lonnie? \ ^or- 

•’ûonnier  rue  Troufle-vache..  Un  foir  furU. 

huit  heures  le  Fort  & là  tfretcndîie 

furent  arrétea  parles  ËtStTft^Lr®”’™* 

breufe  Kirielle^e  Hapechairs^,  qui“sfô?S" 

Ü'té'dlf  Phiübert  e/qu^ 

; V de  Laqua^  monta  derrière  , commfe^^li 
eût  eu  bien  affau-e  à la  Banille.  . Lo“^u’o» 
& entrer  fon  Maîtte  & fa  Maitreffe  dans  5 
Caverne  de  Poiyphème  , il  fit  l’officier  * 

t^>  °i“  - **  portière  du  Caroffe.  Qu’es- m 

t©ir  Imdrtunde^Exemots  Tp 

Æt-il , le  UquaisdeMr.^leFon.  ^ Il  k'm  fai 

PArSÎ^  pont  le  faire  entrer  dans 

i Antre  redoutable-,;  où  après  l’avoir  eardé 
quelques  Années,  -lànsfçavoir  deouoi 
;On  «eufoit.fon  Klâître,'  Mr.  d’Seenfon^u 
vendit  au  Roi  pour  en  faire  un  Dragon.  J -ai  de* 
^tsaprts  queleFort,’  faNimphe®  &fo^  ^ 
quais  tfavoient  pas  été  arrêtev  feuls;  oneO-ll  a 


«vw.viit  iuupc  avec  eux^,-  avoient  Da,r 
rallememéteartetea:  queCollicr  IewH& 
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& fa  Femme,  malhcureufement  pour  eux  in- 
.vitct  à ce  funcfte  foupé',  avoicnt  été  empri- 
fonncz,  auffi-bien  que  IcUrs  Enfans  , quoi- 
•que  le  plus  âgé  n’eût  que  huit  ou  neuf  ans , 
rour  avoir  vcrfé  à boire  pendant  le  repas. 
Tout  avoit  été  amené  au  Colombier  de 
Mr.  d’Argenfon  , qui  leur  y avoit  tait  couver 
des  piûoles  à fon  bénéfice  le  plus  long-temps 
qu’il  avoit  pû  , après  quoi  il  avoit  laitTé  en- 
voler les  Pigeonneaux.  Aparemment  qu’une 
de  fes  mouches  avoit  été  du  repas  , où  l’on 
avoit  pû  lâcher  quelque  parole  contre  fesex- 
torfions  , ou  contre  le  Gouvernement.  Le 
j-aport  vrai  ou  faux  avoit  fuffi,  pour  faire  ar- 
rêter tous  ces  pauvres  Gens.  Mais  ce  qu’il 
y avoit  de  funefte  pour  Collier  & fa  Femme , 
c’eft  que  Mr.  d’Argenfon  avoit  fait  vendre  les 
fouliers,  le  cuir  & . toute  la  Boutique  du  pau- 
yrc  homme.  Le  Propriétaire  de  la  Maifon 
de  fon  côté- avoit  fait  vendre  les  Chambres- 
garnies , dont  avec  fa  Boutique  il  faîlbit  fub- 
fifter  fa  Famille,  qui  en  fortant  delaBaflille 
fe  vit  fur  le  pavé,  expofée  aux  dernières mi- 
féres.  O Juge  barbare  de  Police  infernale  1 
comment  réparer  la  ddblation:dex:es  funeftes 
viâimes  de  votre  avarice  fans  bornes,  &d’un 
nombre  infini  d’autres  malheureux,  oppri- 
mez par  .votre  autorité,  & que  vosexaéHons 
ont  réduit  à la  mendicité  ? Pendant  que  vous 
fegorgez  de  leur  fang , la  voix  en  monte  au 
Ciel  pour  y provoquer  la  juftice  d’un.  Dieu 
qui  ne  fc  fert  de  votre  MiniÜére  ,.-.que  pour 
châtier  fon- Peuple  : mais  prenez,  garde  qu’il 
ne  jette  les  verges  dans  ce  feu  qui  ne.  s’éteinr:. 
^a  iamais,  . ..  .î..-..,  , 

...  . ' Ce 
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Ce  Philibert  la  Salle  avant  que  d’entrer  dans- 
la  Calotte  , où  il  étoit  aétucllemeiit , fortoic 
de  la  première  Chambre  de  la  Tour  de  la  Com-  ’ 
té  , d’avec  François  Nicodéme  des  Imbers* 
où  il  avoir  été  mis  en  la  place  de  Farcy  avec  le 
Sieur  Charas*  quiyavoit  été  mis  en  la  place 
deMr.  JacobleBerthon.  J’aidéja  dit  ce  que 
je  fçavois  de  Mr.  le  Berthon , de  F arcy , & de 
des  Imbers;  & voici  ce  que  la  Sallem’apprit 
de  Mr,  Charas  Frere  de  celui  qui  lejour pre- 
cedent étoit  venu  faire  fortir  Mr.  Linck  de 
la  Baille  , où  il  ne  fçavoit  pas  qu’il  avoir 
nn  Frere  depuis  très  long-temps. 

Après  la  Paix  de  Ry^ick  ,,  Mn  Charas 
Chirurgien , qui  étoit  établi  & marié  i Lon- 
dres depuis  la  perfecution*  eut  envie  de*  venir 
voir  faMere , Ion  Frere  & fes  autres  Parens  ; 
& aiant  laiflé  fa  Femme  & fes  Enfans  chez 
lui,  il  yintà  Paris,  lieudefanailTancc, ''car  il 
«toit  Fils  du  Fameux  Moyfe  Charas,  célébré 
Médecin-  de  la  Faculté  de  Pàris^  celui  dont 
les  ouvrages  font  encore  l’admiration  de  tous 
les  Sçavans,  A peine  y fut-il  arrivé , qu’il  fut 
enlevé  & conduit  à la  Baftille.  Sa  Mere  & 
fon  Frere  vainement  vinrent  l’ÿ  chercher  :>  on 
leur  affirma  qu’il  n’y  étoit  pas.  Ils  crurent 
que  quelque  chagrin  fecret  lui  avo-ît  fait  quit- 
•ter  Londres  , pour  voyager  à l’aide  de  fon 
Art,  où  il  étoit  fort  habile.  Le  pauvre  Pri- 
Ibnnier  de  fon  côté  , ne  (e  voïanfpas  reclà- 
mé  , crut  qu’il  avoit^été  arrêté  par  le  crédit 
de  fes  Parens , qui  par  là  fe  feroient  exemp- 
tez de  partager  avec  lui  la  fucceffion  de  ïbn  Pc- 
re.  Mais  c’étoit  bien  injuftement  , puifquc 
fl  Mercêc  fon  Frere  étoient  dans  la  dernière 
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affliâîon  de  ne  pouvoir  ^prendre  ce  qu’il 
^toit  devenu.  Ses  barbares  Tyrans,  pour  ôter, 
toute  connoiflànce  de  fa  détention  à ceux  qui. 
Tauroient  pû  redamer  l’avoient  enfermé  dans 
un  Cachot,  où  il  a refté  l’efpace  de  près  de* 
cinq  ans.  Enfin  réduit  au  defefpoir fe  voiant 
tout  nud , fcs  habits  étant  ufet; , car  il  n’y  a 
point  de  lieu  où  l’on  en  ufe  plus  que  dans  les: 
Cachots,  je  le  fçai  par  expérience,  mal  nour- 
ri , fans  confolation ,.  il  rcfolut  de  terminer 
fcs  jours  par  fes  propres  mains.  Pour  cet  ef- 
fet il  fit  une  pointe  à Ibn couteau,  àfoft:ede 
l’éguifer  fur  une  cruche  de  grais , dans  laquel- 
le on  lui  donnoît  de  l’eau  pour  boire  ; il  fc- 
frappa  enfuite  de  ce  meme  couteau  & tomba 
de  fa  bleffuroprivédeconnoifTance.  Lepor- 
te-Clefs  le  trouva  tout  couvert  de  fbn  fàng, 
lorfqu’à.  l’heure  ordinaire  il  vint  lui  aporter. 
du  pain.  Il  appel  la  promptement  Reilhe  le 
Chirurgien,  qui heureufement  fe  trouva  être 
des  Parens  de  Mr.  €haras  , fans  que  le  Pri- 
fonnier  en  ait  rien  fçu  qu’après  fa  délivran- 
ce , ainfi  que  Reilhe  lui  même  me  l’a  dit  ; il 
fonda  fa  blelfurc,  qui  ne  fc  trouva  pas  mor- 
' telle,  car  par  bonheur  le  couteau avoitglifTé 
fur  une  côte.  Lorfqu’il  l’eut  fait  revenir  de 
Ton  évanouiffement  par  fes  remèdes , le  Gou- 
verneur defeendit  dans  le" Cachot,  &au  lieu  • 
de  le  confoler  , en  blafphêmant  lefaintNom 
dé,  Dieu ^ d’iine  manière  execrable  , il  vomit 
contre  lui  tout  ce  que  fa  rage  lui  put  fùgge- 
rer  ; après  quoi  il  Tenvoia  , pour  mieux  le 
guérir  de  fes  blefïures,  avec  des  Im^rs , ce 
tou  tout  nud  dont  j’ai  parlé  ,,  & lui  donna 
pour  troiliéme  Compagnon  ilia  Salle  ,"  pour 
* ' * l’empê^ 
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l’empêcher  de  continuer  à fe  faire  violence,- 
& proteftt  à La  Salle,  qu’il  en  rcpondroit  fur 
Cl  tête  , en  cas  que  Mr.  Gharas  vint  à s’ou- 
trager en  fa  compagnie  , comme  fi  toute  la 
prudence  humaine  pouvoir  empêcher  un 
Homme  d’attenter  à fa  vie , quand  il  en  a 
forme  la  refolution.  Il  fut  queftion  d’habil- 
ler le  dit  Sieur  Gharas,  pour  le  faire compa-- 
roître  devant  Mr.  d’Argenfon.  Le  Roi’ 
• pa’ioit  l’habit  ; mais  fi  les  Officiers  en  avoîent 
donné  un  à Mr.  Charas  ils  n’en  auroient  pas 

■ mis  l’argent  dans  leur  poche.  Que  faire  pour 
. .obvier  à ce  malheur?  L’avî^ice  leur  en  fug- 
uera'lè  moyen.  Ils  firent  écrire  une  Lettre 
a Mr.Charaa,  qu’il  adreffoit  àfaMere,  dat-^ 
tée  du  Ghâteau  de  Han  , par  laquelle  il  la 

■ prioit  de  lui  envoïer  dix  piftoles  pour  l’habil- 
ler, puifqu’il  étoit  tout  nud;  & qu’elle  n’a- 
voit  qu’à  donner  les  dix  piftoles  àMr.du  Jon- 
cas . Lieutenant  de  Roi  de  la  Baftillc  , qui 
les  feroit  tenir  très  feurement  à Mr.  le  Gou- 
verneur de  Han..  Mr.  Charas  l’Apothicaire 
fut  porter  lui-même  à Han  , les  dix  piftoles 
& conjura  le  Gouverneur  , par  tout  ce  que 
la  tendreftè  peut  infpirer  de  plus  touchant  à' 
un  Frere  , pour  émouvoir  un  cœur,  de  lui- 
faire  voir  Ion  Frere.  Le  Gouverneur  qui 
étoit  honnête  Homme  refufa  fon  argent,  & 
l’aflura  dans  des  termes  fi  forts , que  ibn  Fre- 
re n’étoit  pas  dans  fon  Château,  ôcqu’infail- 
liblement  il  étoit  à laBaftille,  que  Mr.  Cha- 
ras le  crut,  & revint  à Paris  folliciter  les  Of- 
ficiers de  la  Baftille  de  lui  avoüer  fi  fon  Fre- 
re étoit  entre  leurs  mains.  Ils  lui  firent  des 
fermens  horribles , pour  lui  affirmer  le  con- 
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traire.  Enfin  la  Salle  étant  forti  pour  fervîr 
dans  les  Dragons  , il  tint  la  promeflè  qu’il 
avoit  faite  à Mr.  Charas  Prifonnier  , & il 
écrivit  à Mr.  Charas  Apothicaire  , pour  lui 
confirmer  que  fon  Frere  étoit  dans  la  Baftil- 
-,1e.  SaMere  & lui  emploïcrent  tant  d’ Amis 
auprès  du  Roi,  de  Mr.  le  Chancelier,  &de 
Mr.  le  Comte  de  Pontchartrain , quljls  le  fi- 
rent fortir  de  cette Spelonque infernale,  après 
iix  Ans  fix  Mois  d’une  Prifon  -inhumaine,  ' 
oii  j’ai  appris  que  cet  infortuné , qui  eft  un 
très  honnête  Homme  , a perdu  fa  famé 
auflî  bien  que  moi , d’une  manière  à ne  pou- 
voir jamais  la  rétablir. 

‘ Le  prétendu  du  Prey  nous  dit  qu’il  étoit 
forti  depuis  peu  de  la  Calotte  de  la  Comté, 
où  îl  avoit  eu  communication  avec  des  Pri- 
. fonniers  qui  étoient  au  dclTous  de  lui , dont 
Pun  étoit  l’Abbé  Rollet , Chanoine  d’Autun , 
Précepteur  des  -.Enfans  de  Mr.  Brunet  de 
'Kancy.  L’autre  étoit  un  Gentil-Homme  de 
Hanover  , de  la  Ville  de  Hameln,  nommé 
Mr.  Schrader  de  Peck  , Capitaine  de  Cava- 
lerie dans  les  Troupes  de  S.  M.  Impériale, 

& ci-devant  Capitaine  d’infanterie  en  Fran- 
ce, dans  le  Régiment  deSurlaube;  &letroi- 
lîéme,  un  nommé  Jacques  Maurice,  Tail- 
leur d’habits  d’un  Village  aux  environs  de 
Valenciennes.  Le  Curé  de  Lcry  fe  mit  à dref- 
fer  les  oreilles,  comme  un  Ane  qui  boit  dans 
- un  feau  , quand  il  entendit  parler  de  l’Ab- 
' bé  Rollet , & pria  l’Orateur  du  Prey  , de 
lui  en  détailler  pofitîvement  tout  ce  qu’il 
en  fçavoit  ; ,&  voici  ce  que  Gringalet  nous  . 
en  apprit , avec  une  voix  pareille  à celle 
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d’un  Taureau  qui  auroit  mugi  dans  la  che- 
minée. 

L’Abbé  Rollet  étoit  au  Collège  d’Har- 
court avec  les  Enfans  de  Mr.  Brunet  de 
Rancy,  Fermier  General,  lorfque  les  aïant 
conduit  à la  Promenede  au  jardin  de  Lu- 
xembourg y un  jour  de  congd  , il  y trouva 
un  Prêtre  qui  revenoit  de  Hollanae  , qui 
s’appelloh  Sorel  autrefois  Curé  de  Lery  , 
qui  l’aïant  abordé  avoir  fait  connoillance 
avec  lui , & lui  avoir  donné  ui>  ou  deux  pe- 
tits Livres  brochez, qu’il  avoir  apportez 'de- 
Hollande.  Le  lendemain  ce  Pretre  l’étant 
allé^  voir  au  Collège  d’Harcourt  , lui  en 
avoir  vendu  quelques  autres  , & l’avoit  prié 
de  lui  en  faire  vendre  dans  le  Collège  aux, 
autres  Gouverneurs  & Précepteurs  qu’il  con- 
noiflbit.^  Le  nommé  La  Saulais,  Médecin 
s’étant  trouvé  chez  lui , lorfque  le  dit  So- 
rel y étoit,  il  lui  en  avoir  pareillement  ven- 
du deux  ou  trois.  Enfuite  le  dit  Sorel  l’a- 
voit  prié  très  inftamment  de  lui  obtenir  de 
Mr.  de  Rancy  une  Commilîion  d’Archer 
de  Gabelle  pour  fon  Valet  auquel  il  devoir 
une  recompenfe  : ce  que  le  dit  $r.  Abbé  Rol- 
let lui  avoir  accordé.  Mais  enfin  le  dit  Sr. 
Sorel  aïant  querellé  , battu  & outragé  fon  . 
Vallet , il  l’avoit  chaflTé;  apres  quoi  l’aiant 
trouvé  chez  le  dit  Sr.  Abbé  Rollet,  qui  fol- 
licitoit  l’emploi  qu’il  lui  avoir  fait  efperer^ 
le  dit  Sorel  s’étoit  encore  brutalement  em- 
porté contre  lui , & conj.ura  le  dit  Sr.  Abbé 
de  ne  lui  pas  faire  donner  l’emploi  qu’il  lui 
avoit  promis,  puifqu’il  n’en  auroit  pas  d’hon- 
neur, fon  Valet  étant  un  Fripon.  Ce  Va- 
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• Ict , nommé  Guillaîn  Gourgue  dit  Roquefort;^ 
Tailleur  d^habits  de  fa  profeffion^  pour  s’en 
yenger  fiit  trouver  Mr.d’Argençon  , & lui 
déclara  le  commerce  de  Livres  de  fon  Maî- 
tre , qui  ne  s’étant  plus  trouvé  à la  Gardc- 
Roïale  au  haut  de  la  Rue  St.  Jacques  , où  il 
logeoit  avant  que  de  partir  pour  Scheleftar , 
où  il  étoif  allé  l’infçu  de  ce  Roquefort,  au- 
quel il  avoir  Ibigneufement  caché  (bn  em- 
ploi & fon  voïage,  le  dît  Roquefort  avoitdir 
a Mr.  d’Argenlon  , que  le  véritable  moien 
de  fçavoir  ce  qu’étoit  devenu  Sorel , c’étoîtv 
de  faire  arrêter  Mr.  l’Abbé  Roi let  , auquel 
il  avoir  vendu  une  quantité  prodigieufe  de  fos 
Livres.  Il  en  dit  plus  qu’il  n’enfaloit  pour 
faire  éclater  le  léle  toûjours  aâif  de  Mr.. 
d’Argenfon,  alléché  par  l’efpoir  d’une  bonne 
capture;  il  fit  invertir  le  Collège  de  Harcourt 
dans  les  formes  par  une  multitude  prodigieu- 
fe  d’Erempts  , d’ Archers ,,  de  PoulTccus , & 
d’autres  pareilles  Canailles  , qui  fouillèrent' 
exaâcment , non  feulement  l’apartement  de 
Mr.rAbbé  Rollet , mais  généralement  tout 
le  College,  où  l’on  ne  trouva  rien  de  ce  que 
Mr.d’Argenfon  chcrchoit.il  s’y  étoit  tranfpor- 
té  magiftralemcnt,  pour  infpirer  plus  de  ter- 
reur. Quoique  Mr.  l’Abbé  Rollet  fût  jufti- 
té  de  l’accufation  de  Rochefort,  ne  s’étant  pas. 
trouvé  de  Livres  défendus  chet  lui  , Mr.d’Âr- 
genfon  ne  lairtà  pas  de  mettre  cet  Abbé  , & 
La  Saulais  Médecin  , chet  qui  on  avoir  été 
feîre  une  pareille  perquifition  , en  arrêt  chcï 
«U  Exempt , où  ils  furent  plus  d’un  Mois,, 
«i  attendant  qu’on  fe  fût  faifi  de  Sorel  en  Al- 
lemagne , où  l’on  apprit  qu’il  étoit  Aumônict 
. . • • ♦ 
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d’un  Régiment  de  Cavalerie  ; lequel  en  dé- 
clara plus  qu’on  n’en  voulut  fçâvoîr.  Il 
avoüa  qu’il  avoit  vendu  une  quantité  confide- 
rable  de  fes  Livres  au  dit  Sr.  Rollet,  & quel- 
ques uns  audit  Sr.de  la  Saulais.  C’en  fut  aL 
fez  pour,  les  faire  enfermer  tous  les  deux  à 
la  Baftillc,  où  le  dît  Sr. Rollet,  quifeferoit 
làuvé  vingt  fois  de  chez  l’Exempt  lî  ü 
avoit  voulu  , ctoit  tombé  dans  un  ac'cable- 
itient  & une  langueur  , qui  avoient  telle-- 
ment  miné  fa  ftnté , qu’il  n’y  avoit  pas  d’a- 
parcnce  qu’elle  pût  jamais  fe  rétablir.  Il 
avoit  trouvé  le  fccret  de  faire  fçavoir  de  fefr 
nouvelles  à'  Madame  de  Rancy  , d’une  ma- 
nière très  ingenieufe , malgré  la  vigilance 
"de^  fes  barbares  Tyrans.  11  apprit  que  les 
pains  entiers  que  les  Prifonniers  donnoient 
aux  Porte-Clefs  tournoient’  à leur  bénéfice 
que.  le  pain  qu’ils  emportoicnt  par  morceaux  y 
étoit  emploié  à faire  la  foupe  des  Prifonniers  » 
& que  les-  Porte-Clefs  vendoient  ces  pains 
entiers  aux  Soldats  de  la  Garnifon  du  Châ- 
teau. Mr.  Rollet  fit  adroittement  une  ou- 
verture à un  de  fes  pains  entiers  , écrivit' 
une  Lettre  à Madame  de  Rancy  qu’il  four-- 
ra  dedans , & boucha  le  trou  fi  adroitte- 
ment , que  l’ouverture  étoit  imperceptible.- 
Le  Soldat  à qui  le  pain  fut  vendu  , en  lc-‘ 
coupant,  V trouva  le  billet , qui  étoit  ipeu- 
prèf  conçtrdans  ces  termes,  ; 
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^Ia.D  AME, 

y'oTutte  Ji  grande  confiance  en  vos  bontez, 
^ue  je  fuis  très-certain  que  vous  ferez  donner 
un  bon  emploi , ou  de  r argent  au  Porteur  de  ce 
billet^  dans  le  moment  qnil  vous  le  rendra^  Si 
vous  voulez  me  fauver  la  vie , follicitez  ma  ht- 
berté  auprès  du  Roi  ^ de  Mr.  le  Comte  de  Pont- 
chartram  , Çjf  encore  plus  fortement  auprès  de 
Mr,  (TArgenfon  , m qui  elle  dépend  abfolu- 
ment  : car  Ji  on  me  laijfe  encore  un  Mois  ici  , je 
fuis  mort  , y c*eji  paier  trop  cher  une  fatale 
curiofité.  Pour  marque  que  vous  avez  reçu  ce 
billet  , eùez  la  bonté  Madame  de  m'envoier  mes 
hardes  ; Çÿ  dans  la  manche  gauche  de  ma  Sou- 
tanelle  de  foye  , entre  la  dowlure  Çsf’  le  dejfus , 
vous  y ferez  mettre , s'il  vous  plaît  une  Répon- 
feàcebiüet,  VAhbéRoüet, 

Et  plus  bas.  ' 

A Madame  de  Rancy  à V Hôtel  de  Carnavalet  ^ 
Rüe  de  la  Couture  Jointe  Catherine, 

Quatre  jours  après  Mr.  l’Abbé  Rollct  re- 

Sut  un  grand  panier  plein  de  toutes  fortes 
c rafraichi^ments  , vins  exquis,  fruits, 
confitures , 'rien  n’y  manquoit  ; & un  coffre 
plein  de  hardes  , dont  la  plupart  étoient 
toutes  neuves.  On  n’y  avoit  p4H  oublié  la 
Soutanelle  de  foïe  ; dans  la  manche  il  y 
trouva  un  billet  à peu  près  dans  ces  ter- 
mes. 

' • ' Mou» 
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Monjieur  de  Rancy  a donné  dans  le  moment 
une  Commijfion  de  Brigadier  à l'homme  en 
quefiion  ^ ^ de  l'argent  pour  fe  conduire  en  ce 
pofie  où  il  le  confervera  en  votre  conjîderation , 
monjieur  ; Vous  fortirez  incejfemment  , ou  je 
n' aurais  nul  crédit.  Sur  tout  ne  vous  impatien- 
tez pas.  je  vous  envoirai  fouvent  des  rafraî- 
chijjemens  pareils  à ceux-ci  y tant  que  vous  fe- 
rez à la  Bajlille. 

Depuis  que  ma  liberté  me  fut  anoncée, 
j’appris  par  un  des  Soldats  c^ui  nous  efcor- 
toient  fur  la  Plate-forme,  ou  nous  eûmes  la 
liberté  d’aller  prendre  l’air  quatre  ou  cinq  au- 
tres Prifonniers  & moi,  que  ce  pauvre  Abbé 
étoit  forti,  par  les  follicitadons  deMonfieur 
& de  Madame  de  Rapcy,  aux  conditions  de 
faire  une  Année  de  Séminaire  à St.  Lazare  ; 
à la  fortie  duquel  il  s’étoit  jette  dans  les 
Bons-hommes  à Chaillot , pour  y paÏÏer  le 
refte  de  fesjours , maudilTant , apparemment 
de  tout  fon  cœur,  le  moment  qu’il  avoir  vû 
pour  la  première  fois  le  Curé  de  Lery. 

Gringalet  nous  raconta  pareillement  l’aven- 
ture de  Mr.Schrader  de  reck  , & celle  de 
Jacques  Maurice.  Il  nousdit  que  Mr.  Schra- 
der  étoit  au  Camp  du  Roi  des  Romains,  où 
un  foir  il  regala  quelques  Officiers  de  fon 
Régiment,  avec  l’un  defquels , étant  en  poin- 
te de  vin,  il  prit  querelle,  & que  s’étant  bat- 
tu avec  lui  en  duel,  il  le  tua:  ce  qui  l’avoit 
contraint  de  fe  fauver  à Thionvillc- , où  fa 
Femme  , fon  Frere  , qui  étoit  Lieutenant 
dans  le  même  Régiment  où  il  étoit  Capitai- 
ne > & le  Sr,  Wiperman  leur  Coufin  qui 
O 7 étoit 
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toit  Cornette  dans  la  Compagnie  de  l’Aîné, 
l’avoient  fuivi.  Ils  étoient  venus  tous  emlem- 
ble  à Paris  , où  le  dit  Sieur  Schrader  s’étoît 
fait  de  puiflàns*  Amis  , pendant  qu’il  étoit 
Capitaine  en  Surlaubc.  Il  écrivit  des^  le  jour 
même  qu’il  y arriva,  qui  étoit  un  ieudî,  àMr.- 
le  Marquis  de  Racilly  un  de  fes  Patrons,  qui 
lui  avoit  même  nommé  un  de  fes  Enfàns, 
lui  détailla  fon  avanture,-  & le  pria’de  lui  ob-  • 
tenir  de  l’emploi , pour  lui , fon  Frere&loii  ’ 
Coufîn.  Mr.  de  Racilly  lui  fit  réponfe  dès 
-♦  le  lendemain  y l’afliira  qu’il  avoit  donné  fon^ 
placet  à Mr.Chamillarf,  lui  proteftant  qu’il 
i’àpuiroit  de. tout  fon  crédit,  ne  doutant  pas* 
d*^une  heureufe- reüflîtte.  Cependant  le  lun- 
di fuivant , plufieurs  Exempts  fuivis  d’un- 
Peuple  d* Archers  de  l^PalTion  , vinrent  les 
arrêter  dès  le  matin  , au  CroifÉnt  où  ils  é- 
toient.  logez  au  Faubourg  SuGcrmain  , <5c 
les  amenèrent  tous  quatre  , aveedeux  Valets 
& une  Fille  de  Chambre  à la  Baftille.  , J’au-' 
raifujetde  parler  d’eux  dans  l’autre  Tome  de 
cette  Hiftoire,  & les  fuivans,  car  il  leur  eft  . 
arrivé  des  chofes  tout  à fait  funeftes. 

Jacques  Maurice  étoit  un  pauvre  Tailleur • 
d’habits  de  fa  profelfion,  dans  un  Village  aux  > 
environs  de  Valenciennes' , fur  le  bord  de 
l’Efcaut , où . il  étoit  Palïagcr  ordinaire  de  Pe- 
re  en  Fils.  Sa  barque  étoit  une  Cuve,  dans- 
laquelle  ce  Bon-Homme  Caron  mettoît  fes 
PaiTagers  à l’autre  bord.  Quelqu’un  de  fes 
Ennemis  eut  la  malice  d’aller  déclarer  à l’In-  ' 
tendant , que  parmi'ceux  que  ce  fameux  Nau- 
tonnieravoi^aflé , il  y en  avoit  plufieurs  de; 

ReUgiou  Reformée  qui  & lauvoient  de- 
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France  dans  les  Païs  Etrangers.  Cornnniefi 
ce  malheureux  eût  du  , ou  pû  les  dîlHnguer 
des  autres.  Sur  cette  belle  depofitîon  Pin-  . 
tendant  le  fit  arrêter  & Penvoia  à la  Baftille. 

Un  feul  Homme  Py  conduifit  ; & Maurice 
étoit  fi  fimple  , qu’il  pendit  fon  Guide  un  - 
jour  à St.  (^entin  , où  il  étoit  tombé  mala- 
de ; le  Nocher  aïant  la  liberté  d’aller  en  Vil- 
le quérir  ce  dont  fon  malade  avoit  befoîn. 

Kn  entrant  dans  Paris,  où  lui  ni  fon  Guide* 
n’avoiènt  jamais  été  ils  demandèrent  plu- 
fieurs  fois  le  chemin  de  la  Baftillé  , où  lorf- 
que  Maurice  fc  vit  enfermé , le  pauvre  Hom-- 
me  devint  fou , par.  une  dévotion  outrée.  Sa 
folie  confiftoit  à aller  en  Pèlerinage.  Qua- 
tre ou  cinq  fois  par  jour  il  alloit  à Notre- 
Dame  de  jLîefie,  à St.  Jacques  en  Galice,  à 
Notre-Dame  de  Mont-Sara,  à Notre-Dame  ' 
dcLaurette,  &c.  Il  fe^mettoit  pieds  nüds,.- 
repandok  de  Peau  dans  la  Chambre,  & après 
il  affirmoit  qu’il  paffôit  furie  Pont  qui  trem- 
hle  , helas  mon  Dieu  ! ou  biên  il  caffoit  fa 
cruche,.  & en  faifoit  une  trace  des  tefts,  fur 
lefquels  il  marchoit  nuds  pieds , cj^u’il  met- 
toit  quelquesfois  tout  en  ftng  apres  ouoi  il  ; ^ 
s’alldit  coucher  , en  rendant  grâces  à Dieu , 
4’être  enfin  arrivé  en  un  bon  Hôpital,  où  i£ 
fc  repofoit  de  toutes  fes  fatigues.  Il  faifoit  le 
Prophète  , & proteftoit , que  Mr.  le  CartH- 
nal  de  Noailles,  affilié  de  fon  Clergé,  mar- 
chant à la  gauche  du  Roi , viendroient  tous- 
.un  cierge  à la  main,  le  faire  fortir  de  la  Baf- 
tille, pour  le  mener  à PEglife  de  Notre-Da- 
me , lui  faire  réparation  d’honneur  devant  la 
Chapelle  de  la  Vierge.  Dix  fois  par  jour  if 
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avoit  des  Vifîons  de  la  Vierge:  il  vouloîtfai*- 
re  mettre  à genoux  fes  Compagnons,  ou  les 
Porte*  Clefs,,  en  leur  difant:  la  voilà  qui  me 
tend  les  bras,  qui  me  donn'e  fa  benediâion; 
,&  lorsqu’on  lui  faifoit  porter  la  main  au  lieu 
où  il  croioit  la  voir  , il  s’y  trouvoit  au  lieu 
de  la  Vierge,  une  toilled’Ârragnée,  un  cra- 
chat, ou  quelqu’autreimmondke.  Au  refte  . 
il  étoit  très  Officieux  envers  fès  Compagnons» 
raccommodant  toutes  leurs  guenilles  avec  une 
afFeélion , qui  montroit  la  bonté  defon  cœur 
& fa  fîmplicité.  Cependant , malgré  fon  in- 
nocence , le  malheureux  feroît  encore  à la 
Baftille  , fi  comme  je  l’ai  appris  du  Sr.  Jean  * 
Boftel,  fon  Voifin,  un  des  Officiers  qui  vin- 
rent en  France  pour*  enlever  Mr.  de  Berîn- 
ghen  Grand-Ecuyer  deFrancc»  &dont  jefe- 
rai  l’Hiftoire  dans  les  Tomes  fuivans  , qui 
coùnoiflbittrès  particulièrement  le  bon  Mau- 
rice; fi,  dis-je,  la  Femme  du  dit  Maurice, 
quoique  très  pauvre  & chargée  de  fix  ou  fept 
Ènfans,  n’eût  voulu  fe  remarier.  Elle  avoit 
une  petite  Chaumiérefur  le  borddel’Efcaut; 
c’en  étoîtaffe^  pour  donner  dans  la  vüed’un 
Paifan  plus  miferable  qu’elle»  Elle  - prefïa 
fon  Curé  de  proclapicr  fon  mariage , avec 
proteftation  d’y  procéder  autrement , lui  re- 
montrant qu’il  y avoit  plus  de  fept  ans  qu’el- 
le étoit  fans  Mari , oc  que  n’aïaiit  pas  en- 
tendu feulement  parler  de  lui , fans  doute  U 
étoit  inort'.  Le  Curé  en  écrivit  à Mr»d’Ar- 
gcnfbn  , & au  Gouverneur  de  la  Baftille, 
leur  remontrant  quel  fcandale  ce  feroit  , fi 
cette  Femme  fe  remarioit  du  vivant  de  fon 
Mari  ; mais  ce  n’etoit  pas  là  le  moien  d’en 
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avoir  des  nouvelfes.  Importuné  par  les  fol- 
licitations  ré’i terées ' de  cette  Femme,  qui 
youloit,  à quelque  prix  que  ce  fût,  être  re- 
mariée , le  Curé  fut  trouver  Mr.  l’Inten- 
dant, qui  étant  honnête  Homme,  lui  con- 
lêilla  d’en  écrire  à Mr.  le  Marquis  deTorcy , 
& de  lui  cxpofer  le  fait,  l’alTurant  qu’il étoit 
certain  que  la  probité  de  ce  Miniftre  le  tire- 
roit  de  l’embaras  où  il  étoit.  11  ne  fut  pas 
trompé  dans  fon  efperance.  Mr.le  Marquis 
de  Torcy  eut  la  bolité  d’en  parler  au  Roi  & 
au  Pere  de  la  Charfe.  ün  donna  un  ordre 
pofitif  à Mr.  d’Argenfon  de  mettre  dehors 
Maurice,  qui  alla  guérir  fa  Femme  de  lara- 
' ge  de  fe  remarier  ; & qui  fe  remaria  lui-mê- 
me en  Secondes  Nôces  , après  près  de  huit 
Années  de  Veuvage. 

Nous  remerciâmes  Mr.  du  Prey  de  fcs 
. bonnes  nouvelles , nous  lui  fîmes  part  de  ce 
que  nous  fçavions  de  laBaftille:  nous  lui  de- 
mandâmes quand  nous  pourrions  avoir  une 
fécondé  conférence  avec  lui.  Il  nous  mar- 
qua chafle  fur  les  dix  heures  du  foir,  lorfque 
nos  Tyrans  & leurs  Satellites  feroient  reti- 
rez, afin  d’avoir  plus  de  liberté  de  nous  par- 
ler fans  crainte.  En  prenant  congé  de  lur, 
nous  le  priâmes  de  radoucir  un  peu  fa  voix, 
qui  pourroit  être  entcndüe  de  delTus  la  Flatte 
forme,  & même  de  plusûoin;  & nous  nous 
retirâmes  pour  faire  nos  Reflexiôps  fur  tout 
ce  qu’il  nous  avoit  dit.  - 
Il  n’y  avoit  pas  d’aparence  de  raifonner 
avec  un  homme  qui  n’avoitplus  deraifon,  & 

?ui  fur  un  oui,  ou  un  non  entroit  eu  fureur, 
c lui  avois  dix  fois  fait  remarquer  la  faute 

A qu’il 
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qu’il  avoit  faîte  d’outrager  fon  Vallet  ',-  & 
d’empêcher  Mr.  l’Abbé'  Rollet  de  lui  faire 
donner  de  l’emploi,  puifquec’étoitlui,  fan* 
doute  qui  les  avoit  denonceï  à Mr^d’Argen- 
fon  ; ce  que  j’àvois  conjcéfuré  dudetail  qu’il 
m’avoit  fait  de  fes  avanturcs  J’avois  auflî 
b^ucoup  infifté  fur  l’imprudence  qu’il  avoit 
ciîe  d’avoüer  qu’il  eut  vendu  des  Livres 
puifqu’oû  ne  l’avoit  trouvé  faifî  d’aucun  : 
mais  c’étoit  donner  matière  aux  cmportemens 
du  plus  brutal  de  tous  les  Hommes.  If  fo 
promenoit  à grands  pas  dans  la  Chambre, 
& frappoit  fi  rudement  des  pieds  fur  le  plan- 
cher qui  ctoit  fort  raboteux,  que  comme  fes 
fouliers  étoient  fans  femelles,  il l!eut bientôt 
tout  enfanglanté;  il  fermoit  fes  poings;  roi-  : 
difToit  fes  bras , mordbit  fes  lèvres  , & fe- 
coüoit  fa  tête  fans  dire  un  feul  mon  Après* 
avoir  long-temps  fait  cette  manœuvre  , il 
rompit  le  filence  , pour  dire  brusquement  & 
avec  les  derniers  emportemens  ^ que  fi-  ja- 
mais il  trouvoit  fon  Vallet  fous  fa  main  , 
c’ètoit  fait  de  fa  vie  ; qu’il  lui  arrachcroit  le 
cœur  du  ventre , & qu’il  lui  en  frotteroit  le 
vifage.  Vous  reconnoiflez  donc,  lui  dis-je, 
Mr.  l’Abbé  que  votre  emportement  contre  ce 
milerable  , comme  je  vous  l’ai  dit  plufieurs 
fois,  cft  la  fourcc  de  votre  mallieur;  & que 
l’avœu  à contre-temps  que  vous  avez  fait, 
d’avoir  vendu  des  Livres  à Mr.  l’Abbè  Rolet 
& à Mr.  dé  la'Saulaîs  Médecin  font  caufe  de 
leur  emprifonnement.  Mais  loin  d’en  tom- 
ber d’accord , il  fe  prit  à foutenir  le  contrai- 
re avec  des  emportemens  & des  brutalitez 
qui  me  firent  garder,  filence,.. 
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Sur  les  dix  heures  du.foîr  le  lignai  fe  fîtr 
dans  la  cheminée,  & nous  allâmes  à l’audien- 
ce de  notre  Stentor.  Il  nous  apprit  qu’il 
. avoit  communication ‘depuis  quelque  temps 
avec  les  Prifonniers  de  la  Quatrième  Ch^- 
brc,  qu^defîroient  ardemment  avoîrrclation 
avec  nous.  Nous  le  priâmes  de  les  av  ertir  de- 
le  donner  bien  de  garde  de  percer  leur  plan- 
cher , puîfquc  notre  Çhambre  avoit  un  Pla- 
fond li  blanc  & lî  uni  , que  le  moindre  trou 
qu’ils  y feroient,-  feroit  aperçu  dès- le  même 
jour  des  Officiers,  ou  <ks  Porte-Clefs,  qui 
viendroîent  à leur  ordinaire  nous  voir  ; mais 
que  rien  n’étoit  plus  aîfé , que  de  faire  un  trou- 
- dans  notre  cheminée,  qui  n’étoit  que  de  bri- 
ques. Nous  lui' demandâmes  quels  étoient 
ces  Meffieurs , & lî.  il  les  connoilToîï.  II 
nous  dit  qu’il  leur  parloit  , fans  les  voir  r 
qu’ils  étoient  trois:  que  l’un  étoit  un  Princc- 
, ■ Étranger  , qui  jamais  n’avoit  voulu  dire  fon 
Nom  ; que  l’autre  étoit  un  Lord  Anglois,  & 
le  Troifiéme  un  Bourgeois  de  Paris.  Il  fut 
leur  parler;  & un  moment  après , ilvintnous 
demander , fi  nous  n’avions  pas  quelque  ferre- 
ment à leur  prêter , parce  qu’ils  n’avoient  Tien 
pour  percer  notre  cheminée.  Il  nous  defeen- 
dit  un  fil  alTés  fort  pour  enlever  une  des  bran- 
J chesdes vieux  ciseaux,  que  Mr.Linck  nouSs 
. avoit  lailTex,  qu’il  eut  bien  de  la  peine  à faire 
i pall'er  par.  fon  trou.  Enfin  nous  entendîmes 

j nos  Voifins  travailler  à faire  leur  ouverture,, 

f & nous  convînmes  avec  Mr.  du  Prey  , que 
nous  nous  irions  coucher  lui  & nous  , pen- 
{ . dant  que  les  trois  Manœuvres  feroient  leur 

' ttou.,.  & que  le  lendemain  à trois  heures  du: 

1 . " ma- 
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matin  nous  leur  parlerions.  Nous  le  priâmes 
de  leur  fouhaiter  de  notre  part  une  aulîi  bonne 
nurt  » que  nous  lui  fouhaitions  à lui  même , & 
àfes  Compagnons,  &’nous  nous  allâmes  re- 
pofer,  en  attendant  notre  audience. 

Pendant  que  je  faifois  ma  prière  je  fus 
furprisdevoir  mon  Prêtre,  qui  vint  le  mettre 
à genoux  devant  moi , pour  me  prier  de  ne 
le  pas  faire  connoître  à nos  Voîfîns  , parce 
qu’il  lui  étoit  de  la  dernière  confequence, 
qu’on  ne  fçût  pas  que  c’étoit  lui , qui  étoit 
caufc'de  l’emprifonnement  de  Mr.  l’Abbé 
Rolict  & le  Médecin  laSaulaîs,  ce  qu’il  ve- 
noit  de  nier , il  n’y  avoir  qu’un  moment. 
Je  lui  dis  qu’il  pouvoir  dormir  çn  repos,  & 
que  je  prendrois  bien  garde  de  leur  dire  que 
j’eulrb  aucune  connoilTance  de  fes  affaires. 
Il  fe  mit  à cabrioler  de  joïe,  de  fe  donner  du 
talon  par  le  derrière  , comme  fi  je  lui  eiilTe 
anoncé  fa  liberté. 

Le  lendemain  au  matin  ; dès  les  trois  héu- 
res , moment  marqué  pour  la  conférence, 
une  voix  très  fonore  nous  fouhaîta  le  bonjour 
par  la  cheminée.  Je  laifiai  aller  le  Curé  le 
premier  à l’audience,  qui  y courrut  tout  nud 
en  chemife,  pour  demander  en  très  mauvais 
Latin  au  Prefident,  fi  ce  n’étoit  pas  au  Prin- 
ce qu’il  parloir  , & s’il  entendoit  cette  lan- 
gue } L’autre  lui  répondit  dans  des  termes 
très  élegans,  qu’il  l’entendoit un  peu;  &lui 
parla  avec  une  facilité  , & une  pureté  , qui 
me  firent  connoître  qu’il  pofiTedoît  parfaite- 
ment cette  langue  ; ce  qui  embarrafla  beau- 
coup mon  Curé,  qui  n’en  fçavoit  pas  tant  à 
beaucoup  près.  Le  Curé  continuant  toûjours 

à par- 
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à parler  fon  Latin  de  cuifine  , lui  demanda, 
s’il  connoiiToit  Mr.  l’Abbé  Rollei  ? L’autre 
lui  répondit,  qu’il  ne  le  connoiiToit  que  depuis 
qu’il  étoit  à la  Baûille,  mais  qu’il  avoit  eu  re-  ♦ 
lation  avec  lui  pendant  trois  Mois  qu’ils  s’é-  , 

toient communiquez  au  travers  du  plancher;  - f 

& le  pria  de  lui  dire,  pourquoi  il  lui  faiioît  cet-  ,, 

te  demande  , & fi  lui-même  connoiiToit  cet . '■ 

Abbé?  Sorelqui commençoittoûjbursiàfra-  ^ 

fe  par  , Maxime  Prmeeps  feiat  Âltitudo  ve~  ^ 

Jira  &c.  quoi  qu’il  ne  parlait  qu’à  un  Capu- 
cin, comme  on  le  verra  dans  la  fuite,  uprès 
avoirexigédeS.A.S.qu’ellenereveleroitja- 
mais  àperfonnele  fecret  qu’il  lui  alloitdire, 

l’avoir  fait  jurer  plufieurs  fois  pour  confir- 
mer fa  promeiïe , profera  ce  grand  fecret  dans 
ces  termes.  Ego  fttm  , ^ mtt  allus  , /Into- 
ttius  Sorel^  Sacerdos  ^ Epifeopus  Lcry.^  Abbas 
de  la  Motte  San£li  Afttonii  &c.  Nous  de- 
meurâmes^ à ces  mots  > tout  étonnez  com- 
me des  Fondeurs  de  cloches,  dont  le  métal 
a coulé  ; eux  de  connoître  qu’ils  parloient 
à l’Auteur  des  malheurs  d’un  fort  honnête 
Homme^  qu’ils  confideroient beaucoup;  & 
moi  de  yoir  Tindiferetion  d’un  Prêtre  , qui 
le  foir  precedent  me  prioit  à genoux  de  ne 
pas  le  découvrir.  Il  leur  déclara  comment- 
il  avoir  été  arrêté  à Schelcftot^  ce  qu’il  avoir 
avoué  à l’Intendant  de  Strasbourg  fur  le 
compte  de  l’Abbé  Rollet,,  & de  quelle  ma- 
nière il  avoit  été  conduit  à laBailillc.  Après 
quoi  le  prétendu  Prince  le  pria  de  me  faire 
venir  au  Parloir.,  ,., 

Après  .les  complimens  faits  dcpart& d’au- 
tre,, je  priai . iVlr.  l’üïant  de  m’exeufer , fi  je 

. ■ " ■ ne 
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ne  lui  parlois  pas  en  Latin  ; car  outre  que  je  ne 
leparloispasauffi  étegamment  que  Mr.TA^ 
bé  , n’aïant  point  de  myftére  a lui  reveler, 
j’étois  bien  mfe  de  lui  parler  une  Langue  que 
tout  le  Monde  pût  aifement  entende.  Il 
me  demanda  qui  j’étois.  je  fatisfis  à ce 
qu’il  exigeoit  de  moi,  le  plus  fuccindement 
* & fincérement  que  je  pû.  Je  le  priai  de  me 
dire  à fon  tour  qui  il  étoit.  Il  me  dit , que 
pour  le  moment  il  ne  |X)uvoit  pas  làtisfaire 
a ma  curiofinf'  mais  qu’il  le  feroit  danspeu^ 
& qu’U  m’étonneroît  beaucoup.  Apres  Je 
parlai  au  Lord  Ànglois  qui  me  parut  être  ua 
fort  honnête  Homme  , & d’un  rare  mérite, 
il  pofledoit  parfaitement  les  langues  Latine, 
Grecque,  Angloîfe  ^ Italienne,  Alleman- 
de, Efpagnole  & Françoife,  avoir  beaucoup 
^ utilement  lû  & retenu  , & faifoit  on  très 
bon  ufage  de  fa  lefture.  11  me  ditqu’il  s’ap- 
pelloit  le  Chevalier  Thomas  Burnet , Ne- 
veu du  fameux  Mylord  Burnet,  Evêque  de 
Salisbury.  Enfuite  j’eus  une  petite  conver- 
fation  avec  le  Troificme  qui  étOit  un  Gaf« 
•con , Bourgeois  de  Paris  nommé  Mr.  T ofairu 
Ils  me  remirent  à la  nuit -prochaine  à me 
conter  leurs  avantures  , & exigèrent  de  moi 
que  je  leur  filîè  un  détail  des  miennes  ; ce  ~ 
que  je  fis  le  plus  en  abrège  qu’il  me  fut  poP- 
iible.  Ils  en  parurent  très  fatisfaits , & pri- 
rent congé  de  nous , jufqu’à  dix  heures  du 
foir  , crainte  que  quelqu’un  ne  nous  lurprit 
dans  notre  entretien , qui  tout  innocent  qu’if 
•étoit , auroit  été  puni  comme  un  grand  crime.’ 
Il  eft  à remarquer  que  Gringalet  & fes  Com- 
pagnons avoient  ravantage  de  né 'pas  per- 
dre 
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4jre  un  feuhmot  de  tout  ce  que  nousdîfîons; 
iparce  que  nos  voix  portoicnt  au  haut  de  la 
chcminde,  où  ils  étoient  fort  attentifs. 

, Leur  trou  rebouché  , le  Curé  ne  manqua 
,paï,  de  me  taxer  d’incivilité  , de  traîtter  un 
Grand  Prince  , ^ peut  être  le  bits  de  quel- 
que Roi  ^ de  Monneur.  Je  me  contentai 
de  lui  dire  que  jufqu’à  ce  que  j’eufle  l’hon- 
■eur  de  le  oonnoîtrc  plus  particuliérement^ 
je  ne  croiois  pas. lui  devoir  j^rler  autrement, 
,&  qu’il  n’y  avoir  que  les  Princes  du  fang  en' 
France,  qui  pulîent  être  traittcx  dans  lacon- 
verlàtion  de  Monfcigneur.  Il  me -fit  enten- 
dre, que  S’il  étoit  feulement  j amais  Ev'êquc-, 
qu’il  garderoit  fi  bien  fa  dignité , qu’il  ne  ré- 
4>ondroit  a Perfonne , pas  même  aux  Princes , 
fi  ils  ne  le  Monfignorifoient  pas.  Je  luipro- 
mis,  que  fî-tôt  qu’il  feroit  Evêque,  alors  je 
hii  donnerois  du  Monfcigneur  gros  comme 
le  bras:  il  en  fut  très  content , & parut  d’u- 
.nc  gayeté  Epifeopale  tout  le  refte  au  jour. 

Après  loupé ,-  fur  les  dix  heures  nous  nous 
trouvâmes  au  rcndex-vous,  c’cft  à dire  qu’au 
'lignai  qui  nous  futfait,  nous  montâmes  dans 
notre  cheminée , comme  des  Ramonneurs , 
pour  mieux  écouter.  Le  Premier  Orateur 
qui  fc  mit  fur  les  rangs  , ce  fut  le’ Prince, 
qui  nousfit  une  Hiftoireà  plaHir,  remplie  de 
mille  incidens  ; où  je  connus  fort  bien  que 
la  langue  failbit  plus  d’effort  que  fa  mémoi- 
re , - mais  avec  bien  du  brillant.  ^ Le  Curé 
en  étoit  ravi  en  extalc;  & quand  il  voioit  le 
bel  équipage  que  traînoit  le  Prince  après  lui  ; 
les  Ghéies  de  Pofte , les  Caroffes,  les  Lit- 
tîéres les  Mulets , les  Chevaux , & tous  fes 
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Officiers  , il  penfoit  en  lui-même , qu*il  en 
auroit  du  moins  autant,  quand  il  ftroit Car- 
dinal ; ce  qui  ne  lui  feroit  pas  bien  difficile, 
fi  il  ne  lui  en  coûtoit  pas  plus  qu’à  ce  Prin- 
ce, qui  en  étoît  quitte  par  tout  pour  un  Deo 
grattas^  Dieu  vous  le  rende. 

Le  Second  qui  vint  nous  entretenir  de  fes 
Avantures  fut  le  Chevalier  Thomas  Burnet. 
Il  nous  dit  q\i’après  avoir  été  voïager  en  AU 
lemagne  , en  Italie  , & dans  divers  autres 
Cantons  de  l’Europe,  il  avoit  voulu  voir  la 
France,  où  il  avoit  été  arrêté  à Paris , &que 
tout  fon  crime  étoit  d’être  Etranger  : à quoi 
l’on  pouvoir  ajouter  , fans  doute  , l’eftimc 
que  le  Roi  Guillaume  de  glorieufe mémoire, 
avoit  pour  toute  fa  Famille.  Je  le  confolai 
du  mieux  qu’il  me  fut  poffible  ; en  l’affurant 
que  lorfque  Mylord  fon  Oncle,  dontjecon- 
iioifîols  parfaitement  le  crédit.,  auroit  con- 
noiffance  de  fa  difgrace  , il  fçauroit  bien  le 
mettre  en  liberté.,  ou  le  faire  échanger  con- 
tre quelqù’Officier  François  de  diftindion, 
& qu’infàilliblcment  il  lortiroit  dans  peu  : 
ce  qui  arriva  , comme  je  le  lui  avois  pré- 
dît , le  22.  du  Mois  de  Juin  peu  de  temps 
après. 

Le  Troifiéme  qui  fit  la  clôture  du  Parle- 
ment, ce  fut  le  nommé  Tpzain  Vieillard 
prefque  Septuagénaire.  La  caufe  de  fon  em- 
prifonneraent  ell  criante.  Sa.  Femme  qui 
étoit  de  qualité  , & Fille  d’un  Cordon-bleu 
des  bords  de  la  (îaronne,  l’avoit  époufé  par 
amour , ce  qui  avoit  penfé  coûter  la  vie  au 
pauvre  Homme,  par  des  hazards  , dont  le  ré- 
cit ne  fait  rien  à notre  Hiftoiüe  : cette  pau- 
vre 
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Tre  Femme,  dis-je,  fe'voïoit  réduite , à fc 
fervir  elle-même  , pendant  que  fon  Mari,  \ 

qui  étoit  un  intriguant , étoit  Solliciteur  d’af- 
faires. Il  nous  affirma  avoir  beaucoup  per- 
du à la  mort  de  Mt. Bouchcrat car,s’ctant 
lié  d’amitié  avec  le  Vallet  de  Chambre  de  ce 
Chancelier  , il  ne  manquoit  pas  une  grâce. 

On  s’addreffoit  à lui  de  toutes  parts;  & quand 
il  y avoit  quelques  centaines  depiftoles  à par- 
tager, le  Vallet  de  Chambre  en  av oit  la  moi-  j 

tie  & Tozain  fautif,  moïennant  quoi  le  ; 

fceau  'étoit  immanquable  ; ce  qui  pour'  lors 
le  faîfoit  vivre  graflement.  Mais  n’aïam  pas 
trouvé  les  mêmes  douceurs  fous  Mr.  de  Pont- 
chartrain^  il  lui  avoit  fallu  rétrécir  fa  mar* 
mitre;  & du  premier  étage,  oùilSétoîentfort 
■au  large  , à l’Hôtel  des  Noyers  , monter  à 
un  Quatrième,  où  ils  étoient  fort  à l’étroit. 

■Un  jour  que  ïà  Femme  venoit  de  laver  fa 
vailTelle  elle  en  jetta  les  lavûres  fur  une  de 
leurs  Voifînes,  avec  laquelle  elle  n’ëtoitpas 
«n  bonne  intelligence.  Les  injures  récipro- 
ques fuivirent  la  réprimandé  , d’abord  un 
beau  procès  de  Dieu  de  la  part  de  la  Voifîne, 
avec  une  bonne  affignation  dans  les  formes  à 
la  Femme  de  Tozain  , pour  comparoître 
devant  Mr.  d’Argenfon  Lieutenant  de  Poli- 
ce , - pour  fe  voir  condamner  & par  'corps , 
comme  de  matière  provifoire,  à payer  l’habit 
de  la  Requérante,  & à une  Amende  à ladif- 
cretion  du  Juge,  pour  contravention  en  fait 
dePolice,  malicieufement faite,  delapartdc 
ladite  Tozain,  & aux  dépens.  C’étoit  gra- 
ter  fon  Mari  par  où  il  fe  demangeoit.  Il  ai- 
xnoic  la  chicanne  , c’étoit  fon  métier  ; il  en 
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• > Tl  fe  Dromettoit  bien  de  trâiner  wi 
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^;icent1wt«  d’ Amende.  &la- 

' olainte  d’un  ton  plus  haut.  Mr.  d Ar 

fnn  ïSn  ton  plus  haut  prononça,  a cn- 
genfon  d un  ton  p Condamné  s’é- 

quante  ecu  Condamnant 

■^r-i  h ar  Ste“’ToÀiS“ÙifS': 
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le  faire  eldr^'y  ■>  , -..uigg  \\  ig  fit  transfc- 
«ri'la*B^i"c;  où  après  l’avoir  lailTé  deux 
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Ans , fans  vouloir  lui  laiflcr  avoir  commu- 
nication avec  perfonne , il  le  fit  comparoître 
devant  lui , & lui  reprocha  tous  les  aéles  de 
fa  vie  les  plus  fecrets.  Il  falloit  que  cc  Mi- 
niftre  eût  trouvé  l’original  de-  la  Confeilion 
générale  de  Tozain,  car  le  moindre  trait  de 
jeunefTe,  la  plus  petite  fauffe  démarché  , la 
moindre  minutie , dont  à peine  Toiain  pou- 
voit  fe  refouvenir  , n’étoient  pas  feulement 
cchapez  à cc  Linx  Anthropophage.  Enfuiteil 
lui  demanda  fi  il  pouvoir  trouver  quelqu’un 
dans  Paris  , qui  voulût  le  cautionner  d’être 
plus  Sage  à l’avenir;  Nota  que  Toxain avoir 
près  de  foixante  dix  ans  , après  quoi,  il  tâ- 
cheroit  de  lui  procurer  fe  liberté,  à la  re- 
commandation de  Mrj  du  Joncas  qui  ^com- 
me fon  bon  Voifin  avoir  fortement  follicitc 
fbn  élargillement.  En  effet  fensMr.  du  Jon- 
cas qui  etoit  du  Païs , & de  la  porte  de  To- 
zaîn , ce  pauvre  Homme  feroitmort  à la  Baf- 
tillc  ; où  , non  obftant  la  proteéUon  de  cc 
liieutenant  de  Roi , . il  avoir  fouffert , tout 
çe  qu’on  peut'foufFrir  fans  mourir.  Ce  pau- 
vre Vieillard  en  arrivant  à la  Baftille  fut  mis 
dans  un  Càchof^  & l’on  peut  juger,  fi,  à la 
recommendation  de  Mr.d’Argenfon,  ceiut 
dans  lemoins  mauvais.  Dans  ce  lieu  de  plai- 
jfancc  , où  il  entra  toutfaindc  vigoureux  pour 
fon  âge  ; il  fut  accablé  de  tous  les  fléaux 
dont  la  Vieilleffe  eft  fouvent  affligée.,  dans 
les.  lieux  du  Monde  les  plus  agréables  & les 
plus  commodes.  Pour  furcroîtdc  malheur , 
après  avoir  long-temps  pourri  dans  ce  cloa- 
que, il  lui  vint  un  ulcère  à l’épaule,  caufé 
apparenunent  par  l’humidité  du  Cachot,  où 
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j1  y avoit  près  <Je  dixhuit  Mois  qü’il  étoit. 
Comme  la  playe  augmcntoit  beaucoup , îl 
la  fit  voir  au  Porte-Clefs,  lorfqu’rllui  apor- 
toît  fon  pain.  ‘Celui-ci  en  avertit  leChirur- 
^en , qui  avec  la  permiffion  du  Gouverneur^ 
defcendit  au  Cachot , & vifita  -le  mal  de  no- 
tre, pauvre  affligé.  Il  en  fit  fon  raport  au 
Gouverneur  , & dit  que  cette  playe  étoît 
dangereufe  , & que  fi  la  cangréne  s’y  mct- 
.toit,  comme  îl  ctoît  à craindre,  indubitable- 
ment cet  Homme  en  mourroit  ; &que  pour 
Ic  .penfer,  il  felloît  lemettredansuneCham- 
bre,  où  il  y eût  du  jour  & de  l’air.  L’Offi- 
-cieufe  avarice  du  Gouverneur  qui  lui  fit  crain- 
dre de  perdre  les  profits  qu’il  failbit  fur  ce 
vieux  Pkeonneau , le  fit  monter  à la  Qua- 
trième Chambre  de  la  Tour  du  Coin  , une 
des  plus  -belles  , ou  plutôt  une  des  moins  af- 
freufes  de  la  fiaftille,  qui  pour  lors  par  bon- 
-heur  étoit  vuide,  &où  il  étoit  encore,  lorf- 
=quc  je  lui  parlai.  D’abord  Rheilhe,  qui  par 
,malheur  pour  Tozaîn  , étc«t  tout  nouveau 
venu  à la  Baftillc & en  ce  temps-là  très 
ignorant,  comme  plufieursPrifonniers  l’ont 
-éprouvé  , malheureufement  aux  dépens  de 
leurs  vies , dit  qu’il  falloit  faire  incifion  cru- 
ciale. Il  la  fit  fi  adroitement , qu’il  lui  coupa 
un  artère.  Corbé  qui  étoit  prefent  à cette  oj^ 
«tion^  voïant  ce  pauv rc Homme  qui  perdfoit 
xout  fon  fang  , en  pouffant  les  cris  les  plus 
douloureux,  & Rheilhe  fi  embaraffé,  qu’il  ne 
fçavoit  que  faire  pour  étancher  le  fang  qui 
-fortoit  à gros  bouillons  de  la  bleffure  qu’il 
venoit  de  faire  à fon  Martyre , loin  de  le  Ic- 
.çourir  , courut  i la  fenêtre  ; où  il  fe  mit  à 
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chanter  ; pour  empêcher,  que  Ton  n’enten-*' 
dît  les  cris  du  bleflë  ; pendant  que  Rheillie  fut 
chercher  les  inftrumens  & Tappareil  uécef- 
faire  pour  mettre  le  feu  à la  playe  de  ce  mal- 
heureux Patient.  IMe  trouva  évanoui,  quantP 
il  revint,,  par  l’épuifementdefonfang,  dont 
fon  lit  étoit  tout  baigné  ; mais  fécondé  de  Ru , 
il  le  fit  bientôt  revenir,  par  une  douleur  plus’' 
cruelle  que  la  première , niais  néceflTairc  alors . 

■ pour  lui  feuver  la  vie.  U mit  donc  le  feu  à 
la  playe,  pendant  que  Tozain  faifoit  des  cris 
que  l’on  entendoit  de  la  Place  de  la  Porte 
5t.  Anthoine,&  maudilToit  Mr.  d^Argenfon  de 
tout  fon  cœur.  Enfin  après  le  mal  fait,  Mr. 
du  joncas  en  étant  averti  fit  venir  le  Méde-' 
cin,  qui  voiant  Tozain  en  péril,  fitappeller 
un  autre  Chirurgien  ,>  qui  repara  le  mal  que 
Vîgnorant  avoir  fait.  Mais  on  eut  la  duretf’ 
de  lailfer  ce  pauvre  eftropîé  quarante  fept- 
jours  couché  fur  le  côté , fans  qu’il  pût  fc  re- 
muer, ni  pouvoir  obtenir  du  Porte-Clefs  le‘  ' 
'^Charitable  Ru  , la  grâce  de  lui  faire  fon  lit 
une  feule  fois , ni  même  de  lui  Hauflèr  fon 
chevet.  Il  n’eut  pendant  tout  ce  temps  j pour 
toute  nourriture,  qu’un  peu  de  bouillon,  qüc 
Ru,  une  fois  par  jour,  liti  faifoit  lapper  com- 
me à un  chien  , dans  une.  caflerole  iî’  fale, 
que  le  feul  afpeél  lui  faifoit  bondir  le  cœur  ; 

& Dieu  fçait  quel  bouillon  ! Le  récit  qu’il 
' xn’en faifoit,  me  fit verfer des  larmes;  ne.pcn-’ 

• faut  pas  alors  , que  dans  la  fuite  de  ma  Pri- 
fon,  jedevois être  beaucoup  plus  maltraitté;- 
puifque  fans  parler  des  Cachots,  où  j’ai  été 
couché  fans  paille , fur  le  limon , & cin^ourS’ 
entiers  de  cinq  nuits,  par  deux  fois  dineren-- 

P 3 tes 


542'  V Inquifition  Françotfe 

tes,  fans  prendre  la  moindre  nourriture,  pas 
même  une  goutte  d’eau.  Pendant  plus  de 
trois  Mois , on  ne  m’a  donné  , pour  toute 
fubfiilancc,  qu’un  œuf  par  jour,  avec  un  peu 
deptifanne,  fans  pain,  fans  vin,  fans  quoi 
que  ce  foir qu’on  puilTe  imaginer.  Je  laiflè  â 
penfer  à tout  homme  raifonn^lc,  comment 
un  Homme  puiiîànt , dans  la  fleur  de  fon  âge , 
peut  fe  foutenir  avec  de  tels  alimens  , dans 
un  lieu  fans  air,  înfeél,  & enfermé  comme 
je  l’étois  alors  avec  trois  fous.  Cet  infortu-' 
né  Vieillard  décharné  fi  cruellement,  que  les 
os  lui  perçoienc  la  peau  de  tous  les  côtez , 
croiant  toucher  à fes  derniers  momens  , de- 
manda avec  inftance  qu’on  lui  fit  venir  le 
Confelfeur  de  la  Baftille  car  il  étoit  de  la 
Religion  Romaine , ce  qu’on  lui  rcfnfa  , 
quoique  l’Aumônier  montât  tous  les  jours- 
deux  ou  trois  fois  dans  la  Troificme  Chambre 
de  la  même  Tour  , au  deflbus  de  Tozain,  _ ' 

pour  y vifiter  une  jeune  Marchande  de  Tour- 
nay  . que  depuis  nous  avons  fçu  s’appeller^ 
Mad.duBois. . Farun  bonheur  extraordinaire, 
îe  Chirurgien  étranger  , qu’on  avoit  envoié 
quérir  pour  fupléer  à Ignorance  de  Rheühe,  j 
^ant  venu  pfcnfer  Mr.  Tozain , de  qui  la  bief-  • 
lure  avoit  empiré  , par  l’iiifomnie,  le  mau*  . 
vais  traittemenr qu’on  lui  faitbit , & les  cris 
continuels  deperçansquefes  douleurs  lui  fai- 
foient  pouffer;  Kheilhe  de  plus  étant aWent,^ 

& penaant  que  l’autre  penfoit  le  malade,  Rn  * 
aïant  été  appellé  fut  contraint  de  laîffer  le 
Chirurgien  Icul  avec  Mr.  Tozain  , qui , la  1 
larme  à l’œil  le  conjura  , par  tout  ce  que  la 
charité  d’un  Chrétien  lui  devoitinfpirer,  d’a-  \ 

ver- 


1 


ou  P'Hifioire  dé  la  ÊaJlÙU.  ^4^ 

vcrtîr  feulement  Mr.cîujbncas  de  dé- 

plorable ou  i!  étoit.  tCet  Homme  le  lui  proi 
, mit,'  & lui  tînt  fa  promcfle.  Mr.du  Joncas 
Vînt,  qui  trOuvant'fon  cher  Compatriote  dansr 
cepîtoiableétat  ne  put  retenir  fes  larmes.  ' If 
gronda  Ru  & le  Chirurgien  quMl  fit  ^peller.' 
ils  lui  dirent 'qu’il  y avoit  ordre  du  Gouver-' 
neur  d’en  ufer  ainfi.  Mr.’  du  jbneas , après 
avoir remontréà  Mr.  Tozâîn  te  tortqu’il  avoif  ^ 
eu  d’irriter  Mr.d’Argenfon  , lui  promit  de 
l’appaifer  , & qu’ij  teroît  de  phts  fes  effortf, 
^ur  le  faire  mettre  en  liberté.  Il  ordonna  5 
Rheîlhed’èn  avoir  un  foin  tout  particulier  , & 
à Ru  de  le  bien  nourrir.  Il  envoîa  au  mala- 
de fix  bouteilles  de  vin  de  Champagiie  , Mes 
Granges,  des  Confitures- & d’autres  Rafraî-' 

, chiflemens.  Il  le  venoit  voir  tous  les  jours' 

. pour  le  confoler , & lui  faire  prendre  courage, 
î Quand  la  bonne  nourriture  eut  un  peu  réta-' 
blî  fa  fantP,  on  lui  donna  Mr.  le  Chevalicf 
Burnet  pour  Compagnon  , & peu  de  tcmp.s\ 
après  le  Prince.  Enfin  Mr.du  Jpnças  aïant 
demandé  pardon  à Mr.  d’Argenfbn  pour  ce 
pauvre  outragé  , obtint  fa  lioerté  comme  je 
^ le  dirai  dans  la  fuite.  Mais  pour  mettre  le 
comble  à la  dcfolatioii  de  Tozaîn  , outre  fa' 

1 Famille  defoléc,  deshonorée  & ruinée  à ne  s’en 

pouvoir  jamais  rélcver , fon  Fils  qui  fe  faifoît 
appeller  Ste.More,  & qui  étoit  Lieutenant' 

I des  Grenadiers  du  Régiment  de  Limoges  eut- 
I le  même  fort;car  étant  venu  folliciter  la  Lîber- 

1 té  defon  Pere,  foitqucMr.d^Argenfon  lecrai- 
f gnît,  ïbit  qu’il  importunât  ceMiniftre,  il  fut 
envoyé  par  Mr.  d’Argçnfon  tenir  compagnie 
' à fon  Pere  à la Baftîlle.  Que  dis-je?  ils  ne 
i - P 4-  ' 5- J 
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virent  jamais.  Us  ont  étéprès  de  deux^ 
t i ^^ns  cet  Enfer  fans  que  Toïain  ait  fçà 
la  defolation  defon  Fils.  Ilsdtoientdansle 
meme  Colombier^  étoient  au  même  ordinai- 
re , tourmentez  par  les  mêmes  Bourreaux , 
uns  pouvoir  fe  voir  ni  fe  communiquer»-  Mr. 
^ Officier  démérité,  petit  Fils  de 

Mr.  de  Jonfàc  , fi  je  ne  me  trompe  ,,  qui 
comptoit  une  longue  fuite  de  Ducs  & de  Cor- 
dons bleus  pour  fes  Aïeux,  dont  tout  le  cri- 
me etoit  d’avoir  eu  de  la  tendrefîc  pour  fon 
Pere  , fut  traitré  dans  la  Baftille  comme  le 
dernier  des  fcélérats.  II  a pafTé  deux  hy vers 
uns  bas,  fans  fouliers  & fans  feu.  11  étoit 
a la  petite  portion,  plus  mal  qu’un  de  fes  Sol-i 
dats.  PoufTé  au  dernier  defefpoir  , il  fe  le- 
roit  déf^t  lui-même  , fans  le  nommé  San- 
dro  du  Village  des  Hayes  de  Fleury  près  d’ 
tênes,.  qui  ren  empêcha,  & lui  fauvalavic,^ 
comme  ce  même  Sandro  me  l’a.  dit,  ainfi  que 
je  le  dirai  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire.  Je 
laififè  les  réflexions  que  l’on  psut  faire  fur  l’é- 
quité de  ce  Miniftre,  à'ia  diferetion  deceux 
^iii  voudront  fe  donner  la  peine  de  lire  ces. 
faits  , que  la  lage  Poftéirité,^  & ceux  qui  ne 
connoîflent  pas  la  Baftille,  auront  de  la  pei- 
ne a croire  & dont  Dieu  fcul  , félon  touf- 
fes les  apparences ,,  fe  refervera  la  Juftice, 
que  les  méchans  ne  peuvent  éviter,  que  par 
une  auftére  & fiacérc  péhitence.  , y 
Nous  témoignâmes  à ce  deplprable  Marty- 
re de  1 ambition  & de  la  tyrannie  de  A^-  d’Ar- 
genfon  , combien  fon  trifte  fort  nous  étoit 
«nfible  ; nous  lui  fouhaitâmes  & à fes 
Compagnons  une  prompte  & heüreufe  de.- 

• lî' 


► 

owPHtfioîre  de  là  Baflrîîe. 

' llvrance  , ainfî  qu’une  bonne  nuit.  Avant' 
que  de  fermer  leur  ttou  , le  Prince  exi- 
gea de  moi  de  lui  dire  fincérement  le  fu- 
jct  de  ma  Prifon  , en  m’affirmant  qu’il  avoit 
de  fortes  raifons  de  me  le  demander.  J’en‘ 
avois  de  plus  fortes  pour  ne  lui  en  rien  dire  ; 
c’eft  que  je  ne  le  fçavois'  pas.  Je  lürprotef- 
tai^que  je  l’ignorois  moi  même  ; mais  que* 
je  prefumois  que  c’étoît  pour  avoir  été  en 
Hollande,  ou  dans  l’ètablifTcment  que  j’y 
pretendois  faire,  le  Roi Guillaùrne  d’immor-- 
telle  mémoire  , & quelques  Seigneurs  d’en-^ 
tre  L,  H.  P.  L E G.  m’avoient  accordé 
l’honneuf  de  leur  proteéHon.  l!  infifta  , en 
difant  qu’il  en  vouloit  fçâvoir  d’avantage; 
qu’il  ne  m’en  quittoit  pas  à fî  bon  inarché, 
^’il  voioif  bien  que  je  lui*  diffimulois  la  vé- 
ritable câufe,-  & qu’îl  avoit  plus  d’intérêtà  le 
fçavoir  que  je  ne  penfbis.  Pour  me'deba- 
ralTer  de  fon  importunité,  je  lui  promis  que; 
le  lendemain  àia  pointe  du  jour  je  lui;  ren- 
drois  raiioii  de  ce  qu’îl  eiigeoit  de  moi.  lleii' 
parut  fort  content  & nous  nous  dîmes  reci' 
proquement  adieu. 

l’eu  de  là  peine  à m’endormir:  ce  que  le' 
Prince  m’avoit  dit  ne  laiffoit  pas  de  m’inquié- 
ter , quoique  ce  ne  fdt  qu’un  put  effet  de  la  " 
curiofité,  tant  il  eft  vrai  qu’ii  faüt  péù  'de; 
chofe  pour  faire  bâtir  bien  des'  châteaux 
CH  Efpagne  àf  un  pauvre  PHfonnier.  Refle-- 
chiflànt  a la  promefle  que  je  lui  avois  faite  i 
ne  pouvant  le  fatisfaire  véritablement,  je  re- 
folus  de  le  payer  d’imagination  , même  mon- 
noîc  dont  il  iii’avoit  fervi  dans  fa  prétendue 
MUioire-i  mais  pour  ne  me  pas  ecatter  dé 

F moR' 
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mon  principe,  j’y  joignis  la  vérité  en  faifant 
répigramme  qu’on  va  voir, 

A peine  trois  heures  du  matin  av oient 
Tonne  , que  le  Prince  étoit  au  trou  pour 
me  fommer  de  ma  promefle.  Je  me  levai 
promptement  en  Robe  de  Chambre,  & pour 
lui  tenir  ma  parole , je  lui  répétai  cette  Epi- 
gramme. 

yfw/  veux  tu  fçavoir  pourquoi 
On  nous  retient  dans  cet  abime"^. 

Du  Dieu  de  r Intérêt  nous  fomrnes  la  vi élimé ^ 
Dont  tu  connais  la  bonne  foi, _ 

Pour  moi  je  n'ai  pas  d'autre  crime 
Que  Purgent  que  donne  le  Roi. 

Il  la  trouva  fi  jufte,  qu’il  voulut  que  je  la 
lui  diâiafife  ; & comme  il  falloit  qu’il  l’écri- 
vît à fa  fenêtre  , le  jour  n’étant  pas  encore 
aflel  grand  dans  fa  Chambre ,,  il  me  fit  faire 
pluficurs  répétition?  qui  éveillèrent  fes  Com- 
pagnons. ,11  leur  lut  mon  Epigramme;  JVlr, 
le  Chevalier  Burnet  vint  m’en  applaudir  dans 
des  termes  tout  à fait  obligeans  , & qui  me 
firent  connoître  qu’il  aimoit  la  Poèfîe.  Il 
n’y  eut  pas  jufqu’à  Mr.Tozain.qui  n’y  don-  . 
lût  fon  approbation  : pas  un  de  nous  autres 
encore' ii’en' J av  oit  mieux  éprouvé  la  vérité 
que  iui  , & pas  un  . encore  ne  fouhaitoit 
en  faire  une  plus  longue  & plus  rude  épreu- 
ve que  luî.  CesDoéleurs  delà  Calotte  voulu- 
rent que  je  la  leur  rcpeiafic  à haute  voix , tant 
ils  la  trouvèrent  à leur  gré  ; & Gringalet  pro- 
nonça d’une  Voix  à taire  trembler  tout  le 
ParnaiTc  ; Coronetm.  Il  n’y  avoit  que  mon. 
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Cfuré  qui  peftoit  dé  bon  cœur , & qui  rie  pou- 
Voit  pas  comprendre , comment  des  Gcns.bién 
fenfeî  pouy  oient  me  prophaner ; tant  d*encén  s 
poar.-Urie  faribbléj'  comme  il  l’appeUoît.'.Lc 
rrincé  inerépondftqu’'immcdiatemerità  deux 
heures , • il  me  d'onrieroxr  des  marques  qu’il 
ainioit  WP'oclîé-:  & pour  me  payer  de  celle" 
dont  il  vouloit  :ne regaler , il  exigea  de  moi, 
que  je  lui  fërbis  un  Sonnet  pour  prouvçr 
que  la  Bàftillé  -étoit  le  plus 'abominable;  lieu 
qui  fût  au'  monde.  . Je  m’y  engageai , volon-: 
tiers  ''nous  nous  féparâines  pour  aller 
fonger':'à’  l’îrçcompliffémént  de  nos  promélr 
fcs.  '■  - 

A' deux  heures,  juftes  il  vint  à la  tribune 
tenebreufe  ; & d’une  voix’  telle  que  Baron 
failbit  éclater  la  fîenne  fur  la  Scène,  lorfqu’il 
réprefentôit  Agsunemnon , il  declamales  Ver&' 
fuivans. 

Qm  modo  latus  eram-gaudens  y mmlne 

'•  ' Floren  'fy  ' ' ’ . 

.Trfi  îs  (éjeSlus  nunç  mea  fatû 
Hijpahic'ânuper  exc'èlfus  verfibàr  in  \ 

'Et'' GrànJeŸ'm^  ofi'ula  prôna  Sabàniè^ 
Hic'egùpoêna/ürnfund^  ''' 

V ^tum  deformem  quemque  vider e pi^et.- 
JS/  Cehreiin  '^^Batchum  cunéli  mthrfponte 
' • Jerebant::  , 

Hic'pottanifiliqHOs  'i  .'nec  guis  amîcHS  ai* 

Sic  variàns  Fortuna  vtee^^  alterna  fecuncS^  ^ 
t^'  aikbiguo  nomne  luHÏ  airox» 
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Après  quoi  il  me  demanda  mon  Sonner.. 
Mais  en  qualité  de  bon  Normand  je  voulois 
me  retradcr  , n’aïant  pas  de  monnoie  pour 
lui  païer  fa  pièce.  Le  Curé  juroit  que  c’é- 
toit  la  plus  belle  chofe  qui  fût  au  Monde: 
que  jamais  Horace,  Ovide,.  Virgile,  nimê- 
me  fes  Reçens , tous  Jefuites  qaMls  étoient, 
n’avoient  rien  fait  de  plus  fuhlime,.  C’eftfans 
doute  , me  diToit-îl  en  confidence  ,,  du  plus 
grand  ferieur  dû  Monde  , le  Prince  de  1» 
Mirandole  quf  eft  réfufeite  * ou-^  tout  au 
moins  un  de  fes  Fils-  DameDame  celui-là 
n’cft  pas  un  Poëte  dés  treize  à la  douzaine  ! 
Après  qu’on  eut  bien  raflafic  le  Prince  de 
loüanges,  il  voulut  que  je  repetafife  mon  Son- 
net , ce  que  je  fis.  Le  voici-. 

' ,S  O :N-  .K.  E ^ T-  ' 

fur  la  Baftillc. 


De  r Antre ou  la  Famine  , la  pâle  indi^ 

Exercent  leur  fureur  Jftr\miUe  nialheureux 
Sort  un  brouillard  epaix  ^ . un  air  bitumineux 
D^ok  la  Pejie  a ÿuife' fa  mortelle' it^uence.'  \ 


LàsUlèiie  un  Rocher-  dune' grôjfeur  immeu— 
fe. 

Et  dont  k front  chenu  femble  infulter  les  deux 
Un  torrent  fend  fon  fein  dont  les  bonds  écu— 
metsx 

tombent  dans  un  Abîme  ervecquè  violence 
Un.  tonnerre  eteme^y  mêle  fes  dclats: 

O» 
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Ofü  y voit  dtf  L^utins  , dans  d'horribles  çont' 
bats  ^ • I : 

S* entr* arracher  les  yeux^  Jous  un  obfcure  grille 

Aucune  herbe  n'y  croît  y fi  ce-  n'eft  rAc<mit  ; 
'Tout  Animal  Pe'vite,  Çÿ  tout  Aflre  le  fuit  : 

Eji-il  lieu  plus  maudit  ? 0»/ , l'affreufe.  Bafiil-» 
■le. 

Ils  donnèrent  tous  une  approbation  à mon 
SonnctquMl  ne  méritoit  pas  ; il  n’y  eut  que  le 
Guré  qui  lui  renditjuftice , fans  le  fçavoir , qui 
dit  la  vérité  pour  la  première  fois , &quipro- 
tefta  qu’un  fcul  pied  des  Vers  du  Prince , valoit . 
une  groffe^  c’eft  à dire  douze  douzaines,  de 
Sonnets  comme  le  mien.  Ce  que  j’avoüaf 
fort  ingenûment.  La  Poëfie  nous  amufaaf- 
fez  agréablement  pendant  tout  le  temps  que 
nous  pûmes  jouir-  d.’une  converfation  très-in- 
nocente; H n’y  eut  pasjulqu’au  Guré  deLery 
qui  ne  voulûtfaire  des  V ers , il  en  fit  de  Grecs-. 
Mais  il  fut  bien  fiirpris-quandil  vitque  MrJe 
Chevalier  Burnet  lui  en  fîtremarquerles  dé- 
fauts, & lui  fît  connoître  qu’il  fçavoit  le  fin- 
de  cefte  langue  , que  le  Poète  Grec  ignoroit 
parfaitement.  Sorel  voiant  l’ellime  que  nos 
Voi  fi  ns  feifoient  dcana.  complaifance , voulut 
la  détruire  par  un  tour  de  ton  métier.  Nous^ 
nous  entrecommuniquions  les  petits  ouvra- 
ges que  nous  faifions  tous  les  jours;  &'pour 
cet  effet ,,  nos  Voifins  defçendoient  par  Itiv. 
cheminée  um  ficelle  ,-  au  bout  de  laquelle  ils. 
mettoient  leurs  prodiiâions  &vôituroientlcs- 
notres  dans  leurs  apartemens.  11  y mit  UO' 
jour  UQ  billet , par  lequel  il  leur  donnoit. 

■■  P ; ■ ' ■ ■ »y,v^ 
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vis,  qu’ils  euflent  à fe  prendre  garde  de  moi' 
comme  d’un  très  méchant  Homme;  quej’é- 
tois  l’efpion  du  Gouverneur  , & qu’infailli- 
blement  je  les  trahirois  en  découvrant  notre 
commerce.  Le  billet  redoubla  le  mépris  du 
Prince  & de  fes  Compagnons  pour  le  Curé’ 
de  Lery  , dont  ils  découvrirent  facilement 
l’artifice  groflier  , & me  plaignirent  du* mal- 
heur quej’ayois  d’être  avec  un  fcélérat  de 
cette  trempe.  Mais  le  Seigneur  du  Prey  , 
homme  à peu  près  du  même  caraftére  , & 
plus  grippe  d’un  Karat , par  la  connexité  & 
la  fympathîequi  eft  entre  les  Foüs',  ‘Grirrgali- 
fant  fur  ce  billet , comme  il  a fait  fur  le  ga- 
limatias , dont  il  a fait  rire  ici  tout  le  mon- 
de, me  condamna,  comme  un  Perturbateur 
du  repos  public;  & entrant  dans  l’idéêdefon 
conformifte , conclut  que  Sorel  étoit  un  Hom- 
me de  probité,  dontil  falloir  fuivre  les  avis , 
& que  j’étois  un  Pernicieux  qu’il  falloir  évi- 
ter comme  la  pefte.  Principe  dont  il  n’eft  ' 
jamais  revenu  , malgré  tous-  les  éclaircîfle- 
mens  de  fes  Voifins,  & les  trilles  elFeds  qui  ' 
fuivirent  la  malice  de  Sorel-,  qui  nous  en- 
voia  la  plupart  dans  les  Gacnotsl  Cétte* 
tête  plus  mal  timbrée  & plus  ridicule  que^t 
celle  du  mauvais  Prêïré,  & dont  la  yièn’eft^ 
pas  moins  pleine  d’încîdens  &'  de  belles  ac-^ 
tions  , m’a  fait  dans  la  fuite  'de  ma  Prifon^ 
réfcniir  de  terribles  & de  funeftes  contrecoups’ 
de.  fa  folie.  Le  Prince  fe^çontenta  de  médi- 
re en  Itâlien  qûe  j’èùffe  à'me'p^éridfe  garde^ 
de  Sorel  ‘ comniè  d’un  fOurbé  -dangereuxt 
Nous  continuâmes  y malgré  fa'  fnaHce  ^ * à fai- 
re des  quoKbets  pour  nqys'  defeimuyèrî  Je- 
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fecftoîs  au  Prince  quelques  ouvrages  de  ceux 
que  j’avois  faits  pendant,  ou  après  mes  Eco- 
les, aux  quels  il  fembloit  prendre  plâifîr.  Il 
me  communiquoit  les  liens.  Il  poffedoit  par- 
faitement bien  la  langue  Latine  , & faifoit 
en  cette  langue  de  très  bons  Vers-:  quoique  ^ 
fouvent  il  voulût  me  donner  le  change  y en 
me  récitant  des  Vers  qu’il  m’affirmoit  avoir- 
faits,  & que  je  fçavois  bien  avoir  vû  ailleurs. 

Je  lui  marquois  fouvent  la  chaflTe  dont  il  ne  • 
faifoit  que  rire  , auffi-bien  que  fes  Compa- 
gnons, qui  redoubloient  leurs  éclats,  quand 
il  brodoit  fes  avantures , & principalement 
fur  les  équipages  de  fa  fuite.  Je  ne  fçavois 
à quoi  m’en  tenir,  Totain  me  juroit  qu’il 
étoit  Prince.  Mr.  le  Chevalier  Burnet  gar- 
doit  le  tacet  là  delTus , & tous  les  trois  noient 
de  tout  leur  cœurdes fiélionsdu  Prince,  qui 
même  n’avoit  pas  un  ordinaire  aulTi  bon  que 
le  mien;  car  nous  ne  manquions  pas  de  nous 
détailler  tous  les  jours  fidellement  nos  repas, 
qui  en  ce  temps  là  étoient  paflàbles. 

Un  jour  il  nous  vint  une  belle  matière 
d’épanouir  notre  rate  à tous.  Mr.  le  Che- 
valier Burnet  avoit  la  permiffion  de  faire  ve- 
nir des  rafraichiffemens  ; & cominc  fes  Com- 
pagnons lui  en  excroquoicnr  au  moins  la  moi- 
tié , lil  ilui  falloir  fouvent  retourner  à la  char-, 
ge.r  Il'àToit  demandé  des  Confitures  auPor- 
te-Gleft  , qui  lui  aporta  un  pot  de  marmela- 
de environ  de  deux  à trois  livres , qu’on  lui  fit 
païcr  fix  francs.  On  avoit  fort  bien  écrit  fur 
le  papier  qui  le  couvroit  d’un  beau  caradére 
de  Pemme  ; Marmelade  d’ Abricots  1702. 
Après  qu’ils  eurent  levé  ce  premier  papier  qui 

cou- 
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couvroit  le  pot;  deffusun  autre  qui  couvrolt 
les  Confitures  , entre  les  deux  papiers  , ils 
trouvèrent  une  Lettre  d’une  Religieufc,  qui 
donnoit  cette  Marmelade  à l’Abbé  Giraut 
Aumônier  de  la  Baftille  , qu’il  fembloit  que 
l’Amour  avoit  didée.  Rien  de  plus  tendre , 
ni  de  plus  palTionné.  La  conclufîon  étoit 
qu’elle  l’àttendoit  l’après  midi ,,  ^après  la  be- 
'neMéiion  du  très  St.  Saertmem , pour  voir  ' 
s’il  fçavoit  poullèr  fa  palfion  auffi  loin  que  fes 
’ fleurettes  ; & qu’elle  feroit  Maitrefle  ce  jour 
là  du  Parloir  myftérieux  : fa  lettre  étoit  lignée 
Sœur  Dorothée  de  l’Incarnation.  Nouspouf- 
fimes  loin  nos  reflexions.  L’Abbé,  pour 
contenter  fbn -avarice  , avoit  manqué  apa- 
remment  au  rendez  vous.  La  Sœur  de  l’In- 
carnation en  avoit  bien  pelté  ,,  & nous  aYoi^ 
donné  matière  d’une  Sçène  tout  à faitdiver- 
tiflTante,  qui  nous  avoit  fait  rire  jufqu’aufond 
des  Enfers.  Nous  connûmes  par  ce  billet 
que  notre  bon  & tendre  Aumônier  nefe  con-' 
tentoit  pas  de  fes  Nimphes  de  la  Baftillcr 
Le  Prince  fut  peu  de  temps  après  fe  confef- 
feràl’Abbé  , .&  nousprotefta  qu’il  s’êtoitac- 
eufé  dans  fa  ConfeflTion^  de  s’ltre  feandalifé 
d’un  billet  amoureux  d’ùne  Religiéufe  à un 
Abbé,  qu’il  avoit  trouvé  fur  un  pot  de  Con- 
fitures : & encore  plus  d’avoir  vû  fortir  cc 
même  Abbé  , tout  poudreux , du  Colombier- 
qui  étoit  dans  le  Jardin,  avec  la  Seryaotedu 
Château  ^ en  ce  temps  là  fort-jolie  , • qui  lui  ôt^ 
là  poufliérc  de  defïus  fon  habit  , comme  lut 
reciproquement<avoit  fecoué  la  poulîîére  dc> 
deffus  les  jupes  de  la ^ Servante.  Il  decon- 

«ertà  teUement  l’Abbé  „ qji’oacqïies  depuis. 

tJ-' 
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îlne  voulut  plus  entendre  fa  Confelîion.  Il  \ 
ne  faut  pas  que  j’oublie  que  Mr.  le  Chevalier 
Burnct  fut  celui  qui- mangea  le  moins  de  la 
marmelade^  Le  Prince  & Toiaîn  y mirent 
bon  ordre.  T ozain  fe  plaignit  des  Souris  qui 
mangeoientfonpain.  Lanuit  il  feleva;  fit 
un  trou  au  papier  qui  couvroii  le  pot  de  Con- 
fitures-y  de  même  qu’aux  Confitures , com- 
me Il  la  Souris  les  avoit  fait  ellc-méme.  Mr. 
le  Chevalier  étoit  trop  délicat , pour  en  man- 
ger après  la  Souris  ; mais  le  Prince  & To— 
lain  qui  n’y  regardoient  pas  de  fi  près , s’en 
accommodèrent  fort  bien.  Ces  deux  Pelles  y 
l’un  alerte  & fin  comme  un  Renard , l’autre 
malicieux  & rufë  comme  un  vieux  Singe,, 
lui  faifoient  tous  les  jours  de  nouveaux  tours, 
que  la  bonté  du  ChçvaHcr  lui  faifoitdiffimü- 
1er  & pardonner  volontiers  ; même  il  étoit 
le  premier  à m’en  divertir.  Le  Prince  me 
donnoit  tous  les  jours  nouvelle  matière  poui 
exercer  ma  veine.  Il  me  pria  de  faire  une 
defeription  de  Mont-Louïs  , Maifon  du 
GonfefiTeur  du  Roi , qui  étoit  en  perfpeâive,^ 
devant  nos  fenêtres,  je  fis  un  Poème  en  Vers 
libres,  Ibrlelieudeplaifance,  que  mon  Ami 
Corbé  me  ravir,  où  il  y avoit  des  penféesâc 
des  deferiptions  aflèz  vives,  & afifex  naturel- 
les : & quoique  j’en  are  fait  un  autre  depuis 
fur  des  Vers  Latins  du  P.  Florent  de  Bran- 
debourg , qu’on  verra  peut-être  dans  les  au- 
tres Tomes,  j’avoûerai cependant,  qu’il  s’en  " 
faut  beaucoup  qu’il  n’approche  de  la  forcedu 
premier.  La  Baftille  & fes  Cachots  nem’a- 
voient  pas- encore  énervé.  Voici  quelques 
pièces  que  le  Prince  exigea  de  moi',  ' Il  a fait 

plu- 
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plufieurs  Recueils  de  nos  entretiens  & dè' 
mes  Ouvrages  : mais  comme  depuis  que 
nous  fommes  en  Liberté  , il  n’a  pas  voulu 
m’en  faire  part , comme  cent  fois  il  me  l’avoir 
promis,  il  faut  que  je  me  contente  des  fra-' 
gmensjque  le  hasard  m’a  confervei; 

Mr.Totain  nous^avoît  dit  qu’îlâvditfolli- 
eité  la  grâce  d’un  jeune  Homme  de  Famille, - 
qui  avoir  été  condamné  par  Arrêt  du  Parle- 
' ment  de  Bret^ne  à être  fait  mourir , 
avoir  fait  un  Enfant  à une  Pupille  , aufli  de 
Famille,  & que  ne  l’ayant  pû  obtenir,  par 
l’oppofitîon  des  Parens  de  la  Fille  , qui  la 
vouloient  enfermer  dans  un  Couvent , pour 
jouir  de  fon  bien  , l’Amante  après^  la  mort 
de  fon  Amant  fe  poignarda.'  Le  Prince  me 
pria  de  faire  un  Sonnet  régulier  fur  ce  fujet , - 
en  imitation  de  celui  qu’on  attribue  à Mad. 
de  la  Sufe,  qui  tout  beau  qu’il  eft  , cepen- 
dant cft  très  irrégulier.  Le  voici 

s O N N E T 

ê • , . 

Attribué  à Madame  dé  la  Suze , lûf  ' 
Mademoifelle  de  Gucrchy  Da- 
moifelle  de  la  Reine.  ■ 

Fov  qnfineurs  axam  ente  Âe  naitrc\ 
ÂJfemblage  confus  de  P être  ^ du  'néant , 

Trijle  avorton , informe  Errant , 

Rebut  du  necmt  de  P Etre. 

Tffi 


V 
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Toi  que  r Amour  fit  par  un  crime , 

Et  que  P Honneur  d^dit  par  un  crime  àfontoury 
Funefte  ouvrage  de  P Amour  \ 

De  P Honneur  funefie  vidiime^ 

Donne  fin  aux  remords^  par  qui  tu  f es  vengé. 

Et  du  fond  du  néant , où  je  t'ai  replongé. 
N'entretiens  point  P horreur  dont  ma  faute  eJP  - 
fuivie^' 

Deux  Tyrans  oppofez  ont  décidé  ton  fort. 

D Amour  , malgré  P Honneur,  te  fit  donner  la- 
vie', 

L'Honneur  mal^é  P Amour  , te  fit  donner 
la  mort. 

Et  voici  le  mien  , . mieje  nemets  ici  que 
pour  fervir  d’ombre  à l’àutrc. 


SONNET.' 


* Themts  toi  qui  goûtas  les  charmes  que  tu 
blâmes,  . ^ 

Feux  tu  de  mon  Amant  faire  étouffer  les  feuxl 
. Lève  un  peu  ton  bandeau  , ton  coeur  moins  ri- 
goureux 

^ L'enlever a fans  doute  à fes  tour  mens  infâmes, 

) La  Mort,  malgré  P Amour  , veut  éteindre  nos 
fiâmes 

L'A- 

* Thémis  eut  trois  Enfans  de  Jupiter  j la  Jufticc  » la- 
• Loi,  &.  U f aix.  Eu^tb.  lib.^  pr*p.  Evang. 

I 

I '■ 
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L* Amour  ^ malgré  la  Mort  ^ mus  rejoindra  tour 
deux , 

Aveugles  votre  fer  ne  peut  couper  nos  nœuds  ; 
Qui  peut  tout  fur  nos  corps  , ne  peut  rien  fur 
nos  amer. 

I 

Et  toi  funejle  fruit  de  mes  féconds  tranfportSy 
Vien  peupler  avec  nous  PEmpire  affreux  des 
Morts  : 

V Honneur  veut  que  ma  main  t^ arrache  à /*//»- 
famie. 

Premice  de  mon  feu  , fois  viélime  à ton 
tour.. 

Une  injufte  douceur  t'avoit  donné  la  vie 
Une  jujle  douleur  te  va  priver  du  jour. 

n me  dît  un  jour  qu’il  avoit  fait  cette  Epi- 
gramme  fur  un  Homme  que  je  connoiflbis 
fort  bien..  Je  lui  dis  que  je  connoiflbis  fort* 
bien  l’Homme,  & encore  mieux  l’Epigram- 
me  : il  ne  fit  que  rire  de  fc  voir  décou- 
vert , fe  doutant  bien»  que  je  l’avois  vüe  ail- 
leurs. 

Si  quïd  benefacias^  Uvior  pluma  ejlgra^ 
tia  : fi  quid peccatum  fit , pîumbeas  iras 
gerît. 

V 

s 

E P I G R A M M E. 

Oh  ne  fe  fouvient  que  du  mal  ; 

U Ingratitude  régne  au  Monde  : 

U In- 
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V Injure  fe  grave  en  métal. 

Et  le  Bienfait  décrit  fier  Ponde. 

EtvoîcilaRéponfequejefis  far  le  champ, 
en  Bouts-rîmex. 


Réponfc  en  Bouts-Rimez 
EPIGRAMME. 

% 

LemoindreUenme  fait  oublier  un  grand. . .mal \ 
Mon  coeur  reconnoiffant  veut  pJair,e  à tout  le 

Monde , 

Un  bienfait^  tel  qu'il  foit^  jele  . . . grave 

en  métal . 

' Et  Pinjüre  ejl  four  moi  le  coup  frappé  dans 
^ . 9 é * * P onde . 

% 

Voici  une  Epigramme  Latine  qu’il  avoît 
faite  fur  un  Aveugle  qui  portoit  un  Boiteux, 
fur  celle-ci  d’üfone. 

Quo  caret  alteruter^  fumit  eds  alteruproi 

EPIGRAMME. 

Fert  humeris  Clàudum  Cœcus  ; fie  forte  ne- 
I Ille  oculos  Sccio  commodat,  ijle pedes. 

t 

£t  voici  comme  je  la  retournai 

EPI- 
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E P I 6 RA  MME.  ( 

Â qui  nom  tend  la  main  il  faut  tendre  la  n(h 
fret 

L* Aveugle  officieux 
Porte  PEJlropié  qui  lui  prête  fes  yeux. 

L'Amour  ejî  réciproque un  Barbier  rafe  fau- 

... 

Voici  encore  nneEpîgramme  qu’il  me  don-  , 
na  pour  la  traduire  en  François  , parce  que 
nous  la  trouvions  tous  deux  fort  belle. 

Lumine  Achon  dextro  , capta  eji  Leomlla  Ji- 
nijlro , 

Et  potis  efi  forma  vincere  uterque  Deos. 
Parve  Puer,  -lumen  quod  hahes,  concédé  P a- 
renti\ 

Sic  tu  cœcus  Amor  ; Jic  erit  ilia  Venus, 

VERSION  que  j’en  fis. 

Leonille  Çff  fon  Fils,  charmons  comme  le  jour , 
Etaient  borgnes  tous  deux  ; au  rejle  faits  pour 
plaire,’  ' 

Si  le  Fils  eût  donné  fon  œil  gauche  à fa  Mere , 
Elle  eût  été  Venus',  il  eût  été  PAimur, 

En  voici  une  de  Sidronfus’ Hofchîüs^fur  la 
mort  d’un  Médecin  ignorant , dont  il  me 
pria  encore  de  faire  une  Imitation. 

Mors 
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jMors  fpoltum  Je  fe  Hullum  y ttiji  corpus  ha- 
bebh  ; 

Ch'ibfts  hoc  tantum^uHrahet  iîïa  fuis. 

Ï 'M  I T A T I O N. 

La  mort  que  tu  feruois  aux  dépens  des  Maîa- 
des  y 

Sans  trou%'er:ton  .tfprit  ^ n'emporta  que  ton 
. ' corps. 

Le  Bourgeois  qui  fouvent  eJTuïoit  tes  boutades  , 
'Au  lieu  d’un  Médecin  weh  perd  que  les  de- 
hors. . ■ 

Le  Prince  ne  me  laîflbit  pas  fans  occupa- 
don  : ma  tâche  faite  il  m’cn  donnoit  une 
autre:  il-m’envoîa  les  Vers  fuivans  , & me* 
~;pria  deiaire  répondre  la  Femme  en  Bouts- 
rimez 

MADRIGAL. 

'Sur  la  Femme  d’un  Partifiin  qui  fe  far- 
doit  Ç^toit  Coquette. 

jl  ne  vous  ^ pas  cëfficille. 

J)e  tant  bâtir  aux  Champs.,  aujh-bien  qu'en  la 
. Ville-, 

- . . *:  Toutrk  au>gride  vi)s  d^rs. 

' .Vjous  viviez,  de. nos  deplaijirs.  î 

. La  Fortune  Vous  idolâtre: 

\ 'i^i  pourrait  mieux  bâtir  que  vous 

. ■'  > Le 
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Le  ho  ’tî  croît  fur  le  chef  de  Monfieur  votre  ' JE- 
foux. 

Et  vous  ne' raauquez  pas  de  plâtre,  - 


Voici  comme  je  fis  répondre  la  Femme. 


‘ MADRIGAL. 
Réponfe  de  FEpoufe  en  Bouts-rîmez. 

yefaisplasjîr  aux  Gens  fans  être  . . . difficile i 
Chez  moi  P on  peut  coucher  aux  Champs^  com- 
me en  . . , . ta  faille. 

Etmon  Epoux  êff  moi  mus  fmvons  nos  . . defirs\ 
Car/ifon  avarice  a fait  vos  . . deplaifirs^ 

, Ma  prodigalité  fût  que  Von  nV.  ,■  . • idolâtre, 

Vo'tezjujques  où  va  ma  charité  pour  . . , vous  \ 
Four  vous  donner  mon  coeur  , je  Vote  à mon 
, . . . . Epoux  y 

Quand  vous  Pavez  piqué  P Epoux  en  eji  Vem- 
. . . . . . plâtre. 

Je  n’aurois  jamais  fait , fi  je  voulofs  ra- 
porter  ici  toutes  les  pièces  , dont  le  Prince 
m’impofoît  la  tâche.  Mais  pendant  que 
nous  fommes  fur  les  Bouts-rimex  , je  veux 
encore  mettre  ici  ceux  qu’il  exigea  de  moi, 
fur  les  beaux  Vers  fuivans , traduits  du 
Paftor-Fido.  Il  me  pria  de  faire  ri^ondre 
Mirtil  à Amariliis.'  Ce  que  je  fis.  . rerfon- 
ne,  je  croi,  ne  fera  afifez  injufie,  pour  me 
taxer  de  vanité  , fi  je  les  mets  ici , puifque 
je  fçai  parfaitement , combien  il  ell  dange- 

reuc ... 
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reux  de  mettre  fes  ouvrages  auprès  de  ceux 
gui  ont  une  approbation  generale;  Cattiv 
yicc'mo.  Si  l’on  ne  renchérit  pas  fur  la  pen- 
fée  qu’on  imite,  on  tombe.  J’avoûcrai  que 
je  fuis  tombé  de  bien  haut , & que  ma  chu- 
te feroit  inexcufable  , fi  elle  n’étoit  pas  fai- 
te dans  un  lieu  aufii  ténébreux  que  la  Bafiil- 
le.  Je  ne  prétens  pas  mettre  mes  Vers  en 
paralelle  avec  leurs  Voifins  ; auxquels  je  le 
rcjpete  encore  une  fois , ils  ne  doivent  fer- 
vir  que  d’ombre  ; & ce  fera  beaucoup  , fi 
l’ombre  eft  tolerable  auprès  de  la  vivacité 
des  couleurs  qui  ont  fait  l’admiration  de  tout 
le  Monde,- 


Q FRAG- 
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‘ F R A -G  M E N T. 

Dw  la  Traduction  du  Paftor  Fido. 

jd  Aî yi R I LLI S»  : ‘ 

Unique  fuîet  de  ma  flame 

Ji  tH  pouvais  ff  avoir  p . 

Ç‘e  qui  fe  pajfe  dans  mon  ame , 

Sans  doute , on  te  verroit  avoir 
Pour  eette  Amarillis  que  tu  nommes  cruelle , 
jCetîe  mime  pitié  que  tu  demandes  d^dle. 

Quoique  tous  deux.  Amans ^ quoique  tous  deux 
aimez , 

Et  d’un  meme  fejt  confumez^ 

De  notre  amour  pourtant  le  malheur  ejl  extrême  £ 
Car  enfin  aimable  Bercer , 

De  quoi  tejert-il  que  je  t’aime^' 

Si  je  ne  puis  te  foulager  ? 

,0h  de  quoi  me  Jert-il^  qu’un  Amant  Ji  fidelle 
Brûle  aujounThui pour  moi  4*une fiame  ji belle\  ■ 

Dejlin  pour  mus  trop  rigoureux , 

\ 

Par  quel  ordre  injujie  ^ barbare 
Faut  il  que  le  Ciel  nous  fepare  ^ 

Si  r Amour  nous  unit  tous  deux  de  mêmes  noeuds^. 

Ou  par  quel  étrange  caprice 
• Faut-il  que  t Amour  mus  unijfe , 

Si  le  Ciel  plus  puijjaat  mus  fepare  tous  deuxl 

Q,ue 
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V ' ' V ’ 

■ ■ . . '.  • . ,.-  ■ ••,-•.  ‘ . 

Réponfc  en  Bouts-^rimcz  • 
de  MiRTIL  à AMARILLIS. 
MIRriL,\.. 

Si  ton  emur  répond  à . '♦  ma  flâme^ 
lie  ! que  me  jert  de  le  \ . ’ff  avoir 

Je  pojfede  ton  cœur  , tu  pojj'édcs  ton  . . ame  ; 

C^ejl  trop  avoir  , Jans  rien  ; . . avoir. 
Ahî  belle  Amarillis  tu  ferais  moins  . , cruelle  l 
Si  Mùrtil  moins  aimé  y tecroioitmoinsfi  . . delle. 


EJl~iltourment  plus  dut  d detix  Amans 

aimez , 

' . Et  d* un  mêm^  feu  - ù,  rmfumez. 
{^ue  de  fouffrir J ans  fin  une  rigueur  . . extrêmes 
Nous  pouvons  profiter  de  l' heure  du  . . Berger: 
2»  m'aimes  autant  . . . que  je  t'atme. 
L ^ Amour  ,•  qui  veut  nous . > . ; fonlager , 
2 if  pure  par.  tes  ^^stx * que  .qe  ^e  fufss^'  fidelte: 

Pourquoi  donc  amufer  . . . fine  fiame  fi  belle  ? 


Pourqmi  d’un  tendre  an^o^r  , , faire ..  un 

. i r^ureuxX 

..  Qmtefprjce'àfêtre^.  . . barbare'^. 

Une  chimère  . . ' nous  fepare 

Une  fauJJ'e  pudeUfy  foppofe  aux  pl^s^  be<nux  . . 

nœuds. 

Le  Ciel  >feut  Jamais,  de  . 'caprice: 
Pourquoi,  vouloir  qu'il  desr",  : . unifie 
Deux  cœurs  que  pour  s'aimer  il  a formé  . . ... 

> * tous  deux  ? 

Q 2 Par 
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Que  votre  bonheur  efi  extrême 
C^is  Lions  ,\f(fuvages  Ours  ^ 

Vous  qui  n'avez  dans  vos  Amours 
' ' jy  autre  régie  que  P Amour  mêmei 

Que  j'envie  un  femblahje  fort  ! 

Et  que  nous  fommes  malheureufes 
• Nous , de  qui  les  Loi.x.  ,rigou.reMCes 
, , Punirent /Amour par  la  mort!' 

SiPinJiinéi  & ta  Loi  ^ par  des" effets  contraires^ 
Ont  également  attaché^  ' ■ 

‘ L'un  tant  de  plaijir  au  péché  y •~ 


. . . L'autre  des' peines Ji  févéresy\'  ' .1 

doute  ou  la  Nature  ejl  imparfaitte  en  foi 

•s  . ^ -..y  J-,  , 

' .Qui  nous  donne  un  penchant  que  condamne  la  Loi 

V - . ■>  - , 

.Ou  la  Loi  doit  paffer  pour  une  Loi  trop  dure 
Qui  condamne  un  penchant  que  donne  la  Nature, 


ftlais  que  Ton  aime  peu  y ' quand  on  craint  de 
mourir!  * • . 

Ah  ! Mirtil , plut  au  Ciel  qu'une  mort  inhn- 
nuùne 

'Fût  du  péché  la  feule  peine!'-  : 


' . " ferais  gloire  d'y  ' courir.  '■  ’ 

‘ . ' Seule,  régi.e  dPune^  belle  ame  '.^  ’ ' 

Et-  le  premier  Dieu  de  mon  coeur , 


Lion- 
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Par  Hûe  barbarie'^  « . extrèrae  ^ 

Cent  fois  plus  cruels  qite  les  Ours^. 
Nous  voulons  r^gler^  nps^  amours 

Sur  une  affreufe  Loi  contraire  à . I l^ amour' 

même. 

Ah  ! puifqu* aucun  tourment  n*Jgalè  notrei.i  . fort , 
Î4e  rendons  plus  nos  fiâmes  . . malheureufes  : 
P lus  forts  que  ces  . ..  Loix  rigoureujès , 
Pour jouir  de  T amour  y ofons  braver . . . fia  mort. 

' .r;-  > i-'  '■•y.  . 

y ppofons  notre  infime  à des  Lot x fi  . contraires  ^ 

Goûtons  le  plcùfir-/',tix^  >V ■ attaché 
Aux  douce luts  dont! ces  Loix^notts  ot^:fqit^un  . 

- , 'Ipéché y 

Amour  doit  triompher  de  leurs  peines  . . . ^ 

. . fév/res. 

Montrons  que  la  Nature  efl  Maitrtffé  dé  . . 

• • • 

- Boi'y 

Quelle  ne  peut  ramper  fous  une  Loi  fi fif . i dure  ^ 
Et  que  fuivre  la  Loi  c'eji  forcér'\f  c la  Na-' 

turc. 

Quand  on  meurt  pour  P am(mr  ^ qulfljeft^  béai..  . 

’ , • U • . .<  mourir  f 

Car  quand  on  vit  fans  lui  la  vie  efi' . . . inhumaine 

Mais  mourir  de  langueur  c*efi  une  affreufe  ... 

peine.  ' 

A cette  dure  mort  y qui  nous  force  à .'.  courrir'i 
Th  veux  qu'un  vieux  Tyran  fait  maître  de  ton 

V.  ' amc., 

Quand  P Amour  régne  dans  ton  . . cœur: 

Q3 


Que  des  cœurs  amoureux  c'efi  la  première 

. t .•  1 ^ i 0*^5  ’ J . 
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Hcnnfnr , ■ vois  que  je  fais  à ta  fainte  rigueur 


» • 


I % * 


; • Unfacrificê'demafliim^ 


■*Y'.  - 


• r 

• f • 

• I • 


?S'-.CV 


>• 


• JE^  tï^<Ber  tSf  Anuvt^.\ 

• 'Pardonne  a cette  malhewteufe 
ui  te 'maltraite  aparemment; 
t qui  doit  être  rt^oureufe 

Par  nccejjité  feulement. 

Mais  fi  tu  veux  tirer  vengeance 

i;'  \ - .f'V 

* ' '■  * I * ^ • 

De  tes  feux  mal  rictm^efifet  '^ 
\\'fS€àcikqke^i^^^ 

' * i/le punit\  Çjr  te  venge  ajfez. 


Car  enfin  sHÏ  efi  .veritailc'  . 

Une  tu  Jots  mois  ame  cf  mon  coeur , 
Con^e  es  quelc^é  rigueur  , * 
'exerce  contre  toi  le  Ciel  tmèitoiable  i 
.<,f^^Toutes'Aes  iifis  que  tes  aotileurs  , » 
Xj^fM^ouJouptrer  , ou  repauare  des  pleurs 

Ces  pleurs  que  tu  repans"^  c'efi  mon  fang  que 
tuverfes\  . 

^^Par'ce^'cf^èhfàitpirfqtd  5 ' • 

^ mon  propre  fein.que  tu  perces-  •. 

Et  CCS  douleurs  enfin  ‘ - 

. 'Cés  crù'autêz' dh&fès 


. i 


ilue  le  Ciel  rAmoùr  tefantfôuffrirpaurmoiy  ^ 
yè  les  reffents  encor  plus  vivement  que  tai. 

'•H-i  O.  ••  '*-v  • /f  ■ r 
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Pkdéur!  Ch'mére ingrate ^ as  tutantde  , ^ . 

n . rigueur  y 

Que  tajévérité  veuille  étouffer  fa  . . ; flâmel 


J f * 


Cruelle  Arnarillis  écoute  u»  tendre  . I Amant  y 
Brife  une  chaîne  . . . . ' malheur eüfe 
Dont  le  frivole  éclat  t'honore  . . . aparemménty 
Mais  dont  la  pefanieur  ejl  toute  . , rigoureufe , 
Et  ne  fer t qu  a garder,  les  dehors  ...  feulement. 
Oui  fur  cette  pudeur  je  veux  prendre  .■  . . yen- 

..  . geàncé 

. rend  mes  feux  jî  . , . mal  recompenfez: 

, En  vrais plaijirs  changeons  notre  . . fbujf rance  ':, 
L’Amour  F or donne.,^  Q'  c’ejl  ....  affez. 


•f  / 


• • 

/<w  / puifiu’il  eft  ...  . . véritable' 
Que  je  fuis  ton  ame  ^ ^ ton  . . . cœur  y 
. Par  quelle  Loi  , quelle  , rigueur 
une  Chimère  mjuffe  ...  . impitoiabh 
Mette  le  comble.à  nos  ^ , ..  douleurs  ? 

Quoi!  n’aimons  nouS  y quepour  nous  fondre  en 

" * ••  plcUTS^ 

Quelle  ejl  l’ utilité  des  larmes  . . . que  tu  verfes  \ 

9 

\ * • » 

^es  pleurs.  Arnarillis  me  déchirent. .....  lèfein  '.. 

En  pouffant  des  foupirsc' eft.  mon  cœur  . . . que 

. ' tu  perces. 

Changeons  de  batterie  . .....  enfin  : 

Il  eft  temps  que  l’Amour  couronne  nos  tra‘- 

■ . . verfes. 

Meurs  de  joie  aujourd'hui  , s’il  faut  mourir 

. • • pour  moi;. 

Et  que  je  meure  heureux  ^ s'il  faut  mourir 

. ••  . . . : ^ ■ toL 
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Sorel  au  defefpoir  devoir  la  bonne  intelli- 
gence qui  regnoit  entre  nos  Voifins  & moi, 
malgré  fes  artifices , dit  ouvertement  qu’il 
vouloit  que  le  trou  fût  bouché  , pour  me 
privér  de  la  communication  que  j’avois  cou- 
joîntcment  avec  lui,,  avec  ces  Mefficursÿ 
& du  plaifir  que  nous  retirions  d’une  cpnvcr- 
fatiôn  très  innocente , dans  laquelle  je  ne 
parlois  jamais  de  Sorel , pour  ne  pas  donner 
matière  à fes  extravagances,  dont  ilavoitun 
fond  inépuifable.  T outes  mes  remontrances 
ne  fervirent  de  rien  : il  dit  que  fi  je  ne  rom^ 
pois  ce  commerce  volontaLircment , il  alloit 
frapper  à la  porte  , pour  appel  1er  des  Offi- 
ciers , qui  nous  y contraîndroient  d’une  au- 
tre manière;  & il  fe  mit  en  devoir  de  le  fai- 
re. Je  lui  dis  , Sti’it  falloir  donc  prendre 
congé  de  ces  Meilleurs  auparavant , & les  en 
avertir  , puifque  c’étoit  à eux,  & non  pas  à 
nous  à refermer  leur  trou.  Jl  ne  fe  rendit 
qu’à  peine  à ces  juftes  raifons.  Je  donnai  le 
lignai  contre  le  plancher  , pour  avertir  nos 
Voifins  que  je  fouhaitois  de  leur  parler.  Le 
Prince  vint  a la  Tribune  : il  fut  fort  étonné 
quand  je  pris  congé  de  lui  du  plus  grand  fe- 
rieux  du  monde,  en  lui  témoignant  que  je 
lui  difüis  adieu  avec  regret,  il  en  voulut 
fçavoir  la  raifon.  Je  lui  dis  que  Mr.  l’Abbé 
alloit  la  lui  dire.  Sorel  vint  qui  effronté- 
ment lui  foutint  que  nous  le  tournions  ea 
ridicule  dans  nos  converfations , & que  je  le 
déchirois  fecretement  d’une  manière  impi- 
toîable.  Comme  cela  étoit  très  faux  , le 
Prince  lui  jura  le  contraire,  fur  routeequ’U 
avoir  de  plus  facré.  Mr.  le  Chevalier  Bur- 

llCtv 
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i^t  erf  1;»;  probité  duquel  ce. ;|3on  iPrêt^ 
.avpk  une  .entière  confiance.  V pr.oterta  que  jer 
n-avois  jamais  parlé' de. Iqi  dav^S'-Wes  ecrîts.j 
Tozain  & ceux  de  la  Calotte  affirmèrent  læ 
même  chofe.  . C^.and  le  .Prince  •'vit, que  ce 
Prêtre  ne.youloit  pas  fe  rendre  à la  rai.fon  :; 
écoùtea'  moi  bien  Mr.. l’Abbé  ,;.j  lui  ditél^ 
trappe^  &'  dites  que  c’eli  mçH  qui  ai  fait,  uni 
ttbu-dans  votre  cheminée.:  je  l’ayoûerai;!  ,db 
je  mpntrerai  le  fer,  au  Gouverneur  que  vour 
nous  ayez;  donné  pour  le  faire,  & toutes  les' 
Lettres  que  vous  nous  avez  écrites  ,•  qui-  lui- 
feront  connoître' la  bonté  de  votre  coeur , de 
je  ne  lui  cacherai  rien  de  tout  ce  que  vous- 
nôus  avez  dit.  Je  voua  tiendrai  ma  promef-;^ 
fe;  & fi  cela  vous  fait  plaifîr,‘je  vpusdounes 
jufqu’à  ce;foir  à y penfer  :r  ,adieu.  Je,  ne  dis 
pas  un  feùl  mot-  a ce  bpm  Prê’tre,  déftôut  fCi 
refte  du  jour,  qui  écrivit, des- billets,.-  qù’îm-; 
mediatement  après  il  déchiroit  puis  il  fe. 
promenoir  à grands  pas,  engefticulant  dansr 
la  Chambre.  Enfin  le.fbir , après  bien  d.est 

agitations,-  il,  frappa  sm-  plancher^pour 

mander,  audience.  - Le  Prince jvint  ppefider  f; 
la  noire  Xribune  ,.  où  Sorei  fq.imt^à  géno 
au  pied  de  fon  trône;^.,  pour  lui demàfidÇR^^ 
don  de  fes  emporfemens.  , te  Erince  lui  té?, 
mpigna-  que  tout  le  Çonfeil  fùperiéur  étoit- 
ravi  de  le  voir-  revenu  dans  fon  bon  fçns- 
lui  protefta  qu’eux.  & .moi  ne  chercherions-.^ 
qu’à  lui  faire  (daifir,;  tant  qufil-leroit  raifpnV' 
nable-:  ce  qui  le- fib  pleurcr  .de  joïc  laj; 
Scène  finit  par  fes-,lânnes,,  & une  prière  ar-3 
dente  qu’il  leur  fit  d’pub|ipt  ie  paff^^^^ 

Hbus.  coûtihuïons  à faiié  fbngef  notre; 

Q .f 


lyo  'Vlnquiftiion  Fran^oîfe 

diaffrîn  1'  par  quantit<5  de  Vers  Latins  & 
François,  lors  que  la  fortnnc  voulut  mettré 
la  derniérè  côuehe  aux  Avantures  bizares^de 
Socel,  par  un  effet  de  fon  caprice  tout  a fait 
extraordinaire , & qui  approche  plus  de  la  fic- 
tion, qufe  de  la  vérité,  que  je  vais  cependant 

expoier  ici  toute  nüe.-  I l •; 

'^  hé'  27.  Juin  fur  les  fépt  heures  du’  matin , 
lotfque  je  lifoîs- quelques  Ch^itres' de  mon 
Nbuvêaii  Tèftament nous  entendîmes  ou- 
vrir les  portes  de 'notre  Tour;  après  quoi  on 
vint  droit  à celle  de  notre  Chambre,-  ou  Ku 
întroduifît  un  Homme  de  très  bonne  mine , 
mais  très  pâle  , & qui  fembloit  tout  égaré. 
Ru  prenant  la  parole,  nous  dit,  que  c étoit 
un  Officier' de  qualité  , -que  le  Gouverneur 
nous  envoioît  pour  Compagnon,  & avec  le- 
quel ilnous  prioît  debien  vivre:  apres  quoi 
il  referma  la  porte  fiir  nous,  je  falnat  fort 
civilement  notre  nouvel  Afîbcic  & je  lui  de- 
mandai fi  il  étoit  malade  , que  je  le  voiois 
•tout  défait.  .Non  ^Monfieur  . me  dit-il 
mais  je  fais'^Out  ce  que  je  puis  -pour  1 etre 
& mourir  affex  .vité  ,'  pbur  m’arracher  T la 
Hitbârc  tyrànniede  ‘Uos  Bourteaux»  .L  état 
f^oüs  mé  voiei^'  'vient-deifce  que  je-  H af 
mangé  ni  bu' , depuis-  fiüsi  de  cirlq  j^rs  ; 
^que  c’eft  aujourd’hui  le  fixiéme  qù  il  ne 
m’eft  rien  entré  dans  le  corps  que  1 air  abo- 
^ mifiable  que  je  refpiré.  Comme  Rü  en  le 
condaifnnt  dans  not^e-Chainbre,  nous  avoit 
apporté  notre  pain  & -notre  vin , je  lui  en  0^ 
fïis  de  fort  bonne  grâce  & je  courüs  a mort  • 
Tcfervoir  ; qui  étoit  dans  une  petite  armoire- 
bâtie  à &6U  de  la  cheminée  , lui  quérir-  un 

mnr- 
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morceau  de  veau  rôti , froid  , mair  de  très- 
bonne  mine,  dont  je  le  priai  démanger.  II 
le  refüfa  d’une  façon  fort  civile,  & dit  qu’il 
béniflbit  Dieu,  de  ce  qu’il  lui  faifoit rencon- 
trer dans  l’eXtremité  où  il  étoit  un  Homme' 
raifonnable  , qui  pût  recevoir  les  dernières' 
paroles  du  Comte  de  B'rederodes , & publier 
un  jour  dans  le  Monde  l’injuftice  que  It 
France  lui  faifoit après  foiXante  Ans  d’un 
lervice  fidelle  & alïidu,  qui  lui  avoit  faîtdé- 
penfer  fon  bien,  verfer  fon  fang  & ruiner fk 
fanté.  Au  nom  du  Comte  de  Brederodes 
ma  furpriie  fut  extrême.  Sorel , qui  l’avoit 
regardé  avec  une  avidité  incroïable  , depuis 
que  le  Comte  ctoit  erttre  dans  notre  Cham- 
bre ,•  fans  détourner  la  vûe  de  deffus  lui, 
& fans  dire  un  feul  mot,  lorfqu’il  profera  le 
nom  de  Brederodes , le  reconnut , devint 
rouge  comme  de  l’écarlate  , & mettant  lé 
• doigt  fur  la  bouche  , me  fit  ligne  de  ne  dire' 
mot  de  ce  que  je  fçavois  de  fes  Avantures. 
Pour  lui  faire  connoître  que  je  l’entendois 
'parfaitement  bien.  Quoi  !•  lui  dis-^  Mr.  le  ’ 
Gomte  de  Brederodes  , cft-il  poflible  que 
j’embralTe  un  Homme  qu’il  y a lî  long«* 
temps  que' j’ai  envie  de  voir,  & que -je  con- 
nois  plus  qu’il  ne  croit  faut-il  que  foi^ 
dans  une  Baûilie  que  nous  nous  rencon* 
trions  enfemble  olèrois^je  vous  demander 
comment  fe  porte  Madame  votre  chère  E* 
pouze.  Ah!  Monfieur,  reprit-il  tout tranf-' 
porté  , connoilR’2  vous  cette  cruelle  fenv^ 
me?  Gomment  cruelle!  continüai-je;  ex* 
cliquez  moi  je  vous  prie  Monfieur  eettê’ 
Enigme  , & me  dites  cornjiïem  Madame  1» 

Q6  Mar- 
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jMarquifc  de  Boîs-R^çr , qui  a aimé  fi  paf^ 
fionnement  Mr.  le  Comte  de  Brederodes 

3u’elle  a voulu  être  fa  chère  Epoufe,  lui  eft 
eveniie  cruelle?  Je  fatisferai  à votre  curio- 
lité , me  dit-il,  quand  vous  aurez  fatisfait  ^ 
la  mienne  dites-moi  , s’il  vous  plaît  d’où 
vous  nous  connoiflcz  tous  les  deux  ! Je  vous 
le  dirai  très  volontiers  , fi-tôt  que  vous- 
m’aurez  accordé  la  grâce  de  manger  un  mor- 
ceau. Allons  Mr.rAbbé  de  la  Motte,  dis- 
je  à Sorel , que  je  vis  bien  que  le  Comte  ne 
reconnoiflbît  pas  , aidez  moi  à engager  Mr.. 
le  Comte  à prendre  quelque  nourriture  , & 
à lui  faire  changer  le  funefie  deflein  oû  il  efi 
de  mourir  , en  celui  de  vivre  en  fi  bonne 
Compagnie  : car  continuai-je  Mr.  le  Com- 
te, voilà  un  galant  Abbé,  quheft  de  Lion,, 
qui  fera  auflî-bien  que  moi  tous  fes  efforts  , 
pour  adoucir  les-  aigreurs  de  votre  Prifon.. 
Oferois-je  vous  demander. , reprit-il  , Mr.-  • 
qui  vous  êtes  , qui  me  parlez  fi  obligem- 
ment , & qui  me  témoignez  tant  de  pitié 
dans  ma  difgrace  ? Je  m’appelle  , lui  dis-je 
Conftamin  de  Renneville,  dont  le  fort  n’dl 
pas  moins  funefte  que  le  votre  : nos  mal- 
heurs. . . . . II.  ne  me  donna  pas  le  temps  d’a- 
chever , & en  m’embrafïant  tendrement , cll- 
îl  poflible,  me  dit-il,  que  je  me  trouvedans 
un  lieu  aufli  abominable  que  celui-ci , avec 
le  Frere  de  Mr.  de  MaubuiCTon  mon  Ami  & 
mon  Capkâine  , chez  qui  l’ai  pafifé  un  quar- 
tier d’hyver  tout  entier!  N’étoit-ce  pas  vous 
qui  étiez  il  y a quelque  temps  , dans  la  fe-^ 
cpnde  de  la  Bertaudiérc,  d’où  je  fors  dans  )c 
momçnt,  lors.qvie  j’éiois  dans  laTroifiéme 
. 'avec 
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avec  Mr.  Stinckfon  Banquier  Angtois , & un 
Abbé  Italien  ;■  qui  trouvâtes  lemoien  de  hou»’ 

! faire  comprendre  qui  vous  étieT, , en  frappant’ 

■ contre  la  muraille,  ce  que  notre  Abbépene- 
I tra  , & à quoi  il  répondit  ? Oui  Monfîeur , 

1 repris-je,  & je  fatisferai  à toutes  vos  deman- 

I des , li-tôt  que  vous  aurei  pris  un  doi«  de 

vin , comme  je  vous  en  conjure.  Dieu 
vous  a- mis  avec  un  de  vos  Amis  , dans  1» 
moins  mauvaife  Chambre  de  la  Baftille.  Ve- 
^ nez  admirer  cette  belle  vue,  lui  dis-je,  en  le 
: conduifant  à la  fenêtre,  qui  vous  invite  à ne 

( pas  vous  laiiTer  mourir  fi-tôt , & d’un  genre. 

de  mort  fi  crüel.  Ah  ! Monfieur  , me  dit*, 

I il,  quand  vous  fçaurez  mes  malheurs,  vous, 
j trouverez  que  j’ai  raifon  de  vouloir  fortir  dé 
I la  vie;  & fi  je  ne  craignois  pas  lesjugemens 

J de  Dieu,  il  y a. longrtemps  que  j’auroisper- 

I cé  le  cœur  du  plus  malheureux  Homme  qui 

I foit  fous  le  Ciel , pour  mettre  fin  aux  plus 

i bizares  & plus  terribles  avantures  , dont  ja- 
mais vous  aiez  entendu  parler.  Je  lui  fis 
comprendre  que  mourir  de  faim  , & fe  per- 
cer le  cœur  , c’étoit  la  même  chofa  devant 
Dieu  ; qu’il  n’étoit  pas  permis  à un  ' Hhrétien 
; de  mettre  fin  à fes  jours  pour  quelq  le  caufe  '* 

. que  ce  pût  être  ,,  que  par  Jes  voie  . que  la 
Nature  lui  a preferites;  êc  'qu’il  y avoit  mê- 
me de  la  foiblelTe  à un  brave  Homme , coin-  ' 
me  lui  de  defirer  la  mort , pour  fe  délivrer 
des  affliélions  , qu’il  n’avoir  pas  le  courage 
de  fuporter  Enfin  je  fis  fi  bien  , que  je  le 
1 contraignis  de  manger  mais  les  conduits 
‘ ordinaires  éioient  tellement. rétrécis,  que  1^ 
nourriture  eut, bien  de  la  .peine  à ypaffer. 

. Q 7 ' ■ Quand 
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Quand  il  fut  un  peu  revenu  à lui  : diteff 
moi  un  peu  je  vous  prie,  Monfîeur , médît- 
il  , d’où  vous  me  connoiïïez  Madame  la 
Comtefle  de  Brederodes  ? N’eft-il  pis  vrai,- 
lui  dis-je , qu’elle  a été  l’adjudicatrice  de  la 
Terre  de  Lyeville  , qu’elle  faifoit  ' décréter 
dans  le  Cottentîn;'  & comme  Mr.deCham- 
be,  Porte-Manteau  du  Roi,  mon  Beau-Pe- 
re  , avoir  cent  livres  de  rente  à prendre  fur 
cette  Terre  y je  fus  un  des  Créanciers  por- 
tez fur  ce  decret  ; de  je  vous  ai  vû'  plufieurs 
fois  vous  & Madame  la  Marquife  de  Bois- 
Roger  à Carentan,  où  j’étois  Direéleur  des- 
Aydes  & Domaines,  lorfque  cette  Terre  lui 
fut  adjugée,  & rebanîe  à fes  frais,  faute  par 
elle  d’en  avoir  fait  lepaïement.  Juftement, 
reprit-il je  vous  remets  à prefent , & j’ai 
même  mangé  plufieurs  fois  avec  vous  chez' 
Mr.  le  Comte  d*^Auxais , où  j’allois  fou- 
vent,  & chez  Mr.  de  Bois-Grimôt,  Lieu- 
tenant Général  : Mais  je  vous  connois  en- 
core de  plus  de  vingt  Ans  auparavant.  J’ai 
été  chez  vous  , où  i’aî  paffé  un  Quartier 
d’Hyver;  & je  vou5  dirai  tant  de  circonflan- 
ces  de  votre  Maifon  , que  vous  tonnoîtrez, 
facilement  que  j’y  ai  été,  puifque  vous  étiez 
trop  jeune  alors  , pour  vous  remettre  au- 
jourd’hui mon  vifâge  , outre  que  j’âi  beau- 
coup changé  d^uis  ce  temps-là.  J’étois 
Ènfeigne  de  la  Compagnie  de  Mn  de  Mau*- 
buiffon  votre  Frere  , Capitaine"  dans  le  Ré- 
giment de  Champagne,  dont  Mr.  le  Marquis' 
de  Bellefond  , depuis  Maréchal  de  France,' 
étoit  Colonel.  Mr.  de  Maubuiflon  étant  al- 
lé en  recrue  j comme  il  m’aimoii  beaucoup, 

' . . il 
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il  m’amena  avec  lui  à Cacn^  Votre  M ai fon 
qui  eft  très  antiquè,  mais  très  belle»  eft  tout 
proche  le  Château  , & fait  face  à l’E^lifede 
St.  Pierre  , n’y  ayant  qu’une  grande  place 
quarrée  entre  les  deux.  Vous  aviez  un  très 
beau  Jardin  dans  un  des  Faubourgs  de  la 
Ville,  & une  belle  Terre  qui  n’en  eft  pas 
bien  éloignée  , 'où  nous  allions  fort  fouvent 
chaftcr.  Vos  Maifons  de  la  Ville,  de  votre 
Jardin  & de  la  Campagne  dtoient  remplies 
d’une  quantité  prodigieufe  de  trèsi. beaux  ta- 
bleaux dont  Monfieur  votre  Pere  droit  très 
curieux.  Il  paroiftbit  encore  tout  jéune  ; il 
dtoit  dans  la  Magiftrature  , quoiqu’il  ne  fût 
pas  originaire.de  la  Ville;  il  me  femble mê- 
me qu’il  étoit  d’une  Famille  d’Anjou.  Il 
avoir  grand  nombre  d’EnfanS,  dont  tous  les 
Ainez  étoknt  dans  le  fervice,  auflî  bien  que 
Mr.  de  Maubuiflbn  môn  Capitaine,  un  fcul 
excepté  qui  avoit  une  Charge  au  Bureau  des 
Treforiers  de  France  ; c’étoit  un  des  plus 
beaux  Garçons  que  j’aie  vu  de  ma  vie.  J’en 
ai  conmitrès  particuliérement  un  autre,  qui 
commandoit  le  Régiment  de  Coèftin  , qui 
portoit  votre  même  Seigneurie  de  Rennevil- 
le , qui. étoit  un  très  brave  OÆcier  , & qui 
dans  la  Fuite  a été  un  de  mes  intimes  Amis^ 
Vous  aviez  de  vos  Freres  Aînez  dans  la  Ma- 
rine , en’tr’antres  un  nommé  du  Clos' très 
bien  fait,  qui  fut  envoié  dans  les  Indes  avec 
Mr. Caron  dans  le  temps  que  le  Roi  l’y  en-' 
voya  Diredeur  ; & un  autre  qui  s’appclloit 
Picrreville  qui  commandoit  la  P'regatte  la 
'Sènè  dans  le  Combat  qui  fut  donné  Ibus  le 
commandement  du  Rjoi  Jacques  ^ lor (qu’il 
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n’étoît  encore  que  Duc  d’York.  Lorfque 
j^étois  cheî  vous  votre  Frere  étoît  encore 
eftropié  des  bleffures  qu’il  avoit  recües  dans 
ce  Combat , où  il  fit  fort  bien  fon  devoir. 
Vous  aviex  d’autres  Freres  Officiers  dans  le 
Régiment  de  Picardie,  & des  Sœurs  fort  bel- 
les , entr’autres  l’aînée,  mais  on  les  voioit 
rarement parce  que  Madame  votre  Merc 
les  couvoit  toûjours  fous  fes  aîles  dans  un 
apartement  fort  retiré  , d’où  elles  ne  for- 
toient  jamais  qu’avec  elle.  Vous  voiex 
Monfieur  que  je  vous  connois  fort  bien  & 
que  j’ai  la  mémoire  très  heureufe. 

Caen  eft  une  des  plus  belles  & des  plus 
agréables  Villes  quej’aïe  vue  , & la  mieux 
fituée , où  il  y a de  très  beau  Monde  & 
fort  fociable.  Les  Reformez  y avoient  un- 
fort  beau  T emple  , où  s’afiTembloit  un  con-^ 
cours- prodigieux  de  Peuple  , car  il  y avoit 
près  d^un  tiers  de  la  Ville  de  là  Religion^ 
Reformée  : j’y  ài  vû  une  file  magnifique  de 
Carofles.  Il  n’y  a-pas  jufqu’au  menu  Peu- 
ple qui  n’ait  de  l’efprit , & j’en  ai  retenu  deS: 
Hiftoîres  qui  font  tout-à-fait  réjouiflàntes.- 
11  m’y-  eft  arrivé  à moi  qui  vous-  parle  une 
aventure  depuis  que  j’ai  époufé  Mad.  de 
Bois-Roger , qui  ■ eft-  impaïable  je  vous  eri- 
ferai  quelque  jour  le  récit.  Mais  dites  moi' 
auparavant  ce  que  font  devenus  Mrs.  vos- 
Freres,  & par  quel  hazard  vous  êtes  ici? 

Mes  Freres  font  tous  morts  , lui  dis-je  ^ 
je  refte  fcul  de  douze  Fils- que  mon  Pere  eut- 
de  fon  mariage  avec  ma  Mere  , & de  fix 
qu’il  eut  avec  fa  première  Femme,. qui étoit 
BBC  d’Aligre..  Ceiu  du  Premier  lit -font 
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prefquc  tous  niorts  au  fervice  des  Véni- 
tiens y' dont  la  plus  grande  partie  a péri  au 
Siège  de  Candie.  Mon  Aîné  du  Second  lit 
fut  tué  au  Siège  de  Thionville  , qui  fut  la 
première  Campagne  du  Roi.  Six  autres  de 
mes  Freres  ont  ètè  tuez  dans  diverfes  occa-  ^ 

fions.  La  feule  Bataille  de  Senef  en  fit  pc- 
rîr  deux  , Officiers  dans  le  Régiment  de  ri- 
cardie;  & peu  de  temps  auparavant  j’enavois 
perdu  uu  qufètoit  Capîtame  dans  le  même 
Régiment  j il  fut  tué  devrant  Hardemboiirg  , • 

. à ;ia  déroute  de  Mr.  de  Nancrai.  Votre  Ca- 
pitaine a été  le  dernier , qui  fut  tué  à laHou- 
gue  , & les  quatre  autres  font  auffi  morts 
dans  le  Service  , mais  de  leur  mort  naturel- 
le. Voilà  pour  ce  qui  regarde  mes  Freres ^ 

Et  pour  l’aventure  qui  me  fait  être  votre 
Compagnon  de  mifère,  la  voici.  J’étois  al- 
lé en  Hollande  pour  m^y  établir,  où  je  cror 
même  vous  avoir  vû  chez  Mad.  la  Marquife 
de  Montpouillan  votre  Parente  ; lorfqueMr. 

Chamillart . à force  de  promeflès  me  fit  re- 
venir à la  Cour , & dans  le  temps  queje  m’y 
croiois  dans  une  parfaite  feureté  fous  la  Foi 
& la  Protedion  de  ce  Miniftre  , au  bout  de 
quatre  Mois , je  fus  arrêté  par  ordre  de  Mr. 
le  Marquis  de  Torcy  , & enfermé  dans  ce 
Cloaque  deteftable  , où  voici  là  deuxième 
Année  que  je  gémis  , fans  avoir  vû  perfon- 
ne  qui  m’en  ait  voulu  dire  la  caufe,  & fànt 
avoir  pû  obtenir  un  Commiflàirc  pour  m’exa- 
miner. O fejour  diabolique,  s’écria-t-il  ,. 
gouverné  par  les  plus  cruels  Tyrans  qui  foient 
au  Monde!  Je  fuis  dans  le  même  cas,  mon 
cher  Monfîeur , il  y a près  d’un  An  qu’ilsi 
: ■ me 
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me  rçiî^nnent,  fans  m’èn  avoir  encore  vouru 
dircjf'  la  raifon.  j ’aidois  à Mr.  de  Murat  Gen- 
til-Homme du  Dauphiné  à faire  fon  Régi- 
ment , dont  il  m’avoit  donné  la  Majorité , 
loffqu’on  me  vint  enlever  , de  mon  Aubèr- 
es comme  un  corps-faint,  pour  me  plonger 
ans  cet  Antre  infernal , où  je  croi  que  cW 
par  le  crédit  de  ma  chère  Epoufe  que  je  fuis 
enfermé.  Car  je  l’aime  ^ toute  perfide,  tou^ 
te  cruelle,  toute  ingrate  qu’elle eft , & quoi- 
qu’elle me  donne  ici  la  mort  , l’amour  que 
j’^ai  pour  elle,  & que  malgré  toutes  fesinfidé- 
litcz,  je  ne  puis  arracher  de  mon  cœur,  me 
péfe  plus  mille  fois  que  la  Baftille.  Je  fi» 
fort  l’étonné,  & je  le  priai  de  me  conter  lès 
Avantüres  , comme  fi  je  ne  les  fçavoîs  pas. 
Très  volontiers,  me  dit-il;  mais  permetteï* 
moi  auparavant  de  demander  à Mr.  l’Abbé 
qui  ne  dit  mot , & qui  me  paroît  fi  rêveur, 
ce  qu’il  fait  ici , & quel  fujet  l’y:  a amené;. 

\ Monfieur  dit  Sorcl , que  nous  appellerons  à 
prefent  l’Abbé  de  la  Motte  , & pour  caufe, 
nous  fommes  tous  les  trois  aulfi  fçavans  fur 
le  fujet  de  notre  emprifonnement  les  uns  que 
' les  autres  : je  ne  fçai  fi  c’eft  pour  avoir  dé- 

I “ jeûné  deux  fois , ou  manqué  à dire  mon  Bre- 

[ viaire;  tant  y a que  j’y  fiiis  depuis  il  y eutiuv 

I An  ce  Carême  , & j^en,  refottirai  ^and  il 

; „ plaira  à Dieu,  ou  plutôt  quand  les  Officiers 

de  la  Baftille  n’aimeront  plus  l’argent.  Le 
Comte  & l’Abbé  recommencèrent  leurs  A- 
, ' poftrophes  contre  la  Baftille  & fes  Admi- 

' niftrateurs,  & après  avoir  fuffifamment  éva- 

j poré  leur  bile  , le  Comte  comn^iença  fon. 

• Hiftoire  de  cette  manière,  . 

. Moa 
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' Mon  Pcre  s’àppelloit  le  Comte  de  la  Gar- 
de , qui  aïant  fuivi  le  Prince  de  Condé  aux 
Païs-Bas  pendant  les  troubles  , époufa  ma 
Mere  en  Hollande.  Elle  étoit  Confine  de 
Mad.  la  Marc^uifc  de  Mcuitpouillan,  &fans 
contredit  Héritière  des  grands  biens  de  la 
Maifon  de  Bredcrodes.  Quand  le  Prince  de 
Condé  eut  fait  la  Paix  avec  le  Roi  , mon 
Pere  qui  revint  en  France  y ramena  ma  Me- 
re grofle  de  moi  : elle  accoucha  à Vernon 
fur  Seine.  Mr.  Le  Cardinal , à la  follicita- 
tion  de  Mr.  le  Prince  de  Condé  , donna  à 
mon  Pere  la  Majorité  de  Perpignan  , avec 
une  penfion  , pour  le  recompenfer  de  fon 
Redrhent  quMl  avoit  perdu  ; où  peu  après 
qu^l  fut  arrivé,  il  mourut,  & me  laiflTa  fort 
jeune , fous  la  tutele  de  Mr.  de  Tilly  de 
Caen , Commandant  de  Perpignan , qui  prit 
foin  de  moi  , comme  de  fon  propre  Fils. 
Ma  Mere  qu’on  appclloit  à la  Cour  la  belle 
. Hollandoife  , fe  remaria  à un  Gentil-Hom- 
ine  du  Cottentin.  Mr.de  Tilly,  après  m’a- 
voir fait  apprendre  mes  exercices  dès  l’Enfan- 
ce, à l’âge  de  dix  Ans  me  donna  un  drapeau 
dans  fon  Régiment  ; enfuite  fon  Régiment 
fut  incorporé  dans  celui  de  Champagne,  où 
je  fus  Enfeîgne  de  la  Compagnie  de  Mr.  vo- 
tre F rere , & depuis  ce  temps-là  j’ai  toujours 
fervi.  - Etant  Capitaine  dans  un  Regîment 
Etranger  , ■ je  me  mariai  à Xaintes , où  j’é- 
poufai  une  Héritière  parfaitement  bel  le,  dont 
j’eus  plufieurs  Enfans  qui  font  tous  morts , 
aufll  bien  qu’elle  ■ Etant  allé  folHciter  le 
’ bien  de  ma  Mere  en  Hollande  , j’y  fis  con- 
noiflancc  avec  Mad.  la  Marquilè  de  Bois- 

Roger, 
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Roger  , qui  y étoit  allée  pour  un  pareil  üu- 
jet , fon  rere  & fa  Mere  étant  Hollandoîs^ 

Si  j’en  füs  charmé , j’eus  le  bonheur  aufll 
de  ne  lui  pas  déplaire;  Elle  étoit  Veuve,  & 
j’étois  Veuf.  De  retour  tous  deux  enFran- 
ce,  je  la  fus  voir  à-  fe  Terre  de BbisrRoger- 
Je  lui  découvris  ma  paffion,  & elle  l’approu- 
va : mafs  comme.nous  étions  tous  deux  de 
la  Religion  Reformée  , nous  ne  pouvions 
pas  nous  marier  en  France  contre  les  Ordon-^ 
nances  du  Roi.  Elle  meleva  ces  difficulté!  f 
& me  dit  qu’elle  connoiflbit  un  certain  Curé 
de  Lcry  qui  étoit  dans  fonVdiOnagev  qui  ne; 
fe  faifoit  pas  le  moindre  fcrupulei  de  con- 
trevenir à ces  Ordonnances,  & qui’feroît  la: 
ceremonie  de  notre  Mariage  dès  que  nous  le 
voudrions.  Elle  le  fit  venir  à;  Roiien , & la*  ' 
chofe  fe  pafifa  un  foir  en  la  Maifon  d’une 
Amie  de  la  Marquîfe , devant  les  Témoins- 
qu’elle  voulut  y ^peller,  & que  je  ne  con- 
' noiflbis  pas.  Enluite  de  quoi  nous  retour-l 
nâmes  au  Bois-Roger  , ou.  pendant  phis  de 
dixhuit  Mois  je  vécus  avec  mon  Epoufe  de 
la  plus  grande  union  du  Monde.  J’avois 
vendu  quelqu^artie  du  bien  que  j’avois  de 
ma  première  Femme  eu  Xaintonge  , dont 
tant  que  l’argent  dura  Mad.  la  Comteffe  de 
Brederodes  m’accabla  de  careflès  ; mais 
quand  les  eaux  vinrent  à bailTer,  elle  me  dît 
qu’il  falloir  abfolument  que  j’ailaflfe  en  Hoir 
lande  me  faire  rendre  junicc  du  bien  de  ma 
Mere,  ou  tout  au  moins  follicitcr  une  Pen- 
fîon  de  L.H.P.L.E.G.  qui  s’étoient  empa- 
rez du  bien  de  notre  Maifon.  J’y  fus  fis 
Mois  entiers , fans  pouvoir  obtenir  aucune 

chofe- 
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chbre  qu’une  !<%ére  Provifion , par  le  crédit 
«de  la'Marquife  de  Montpouillan,  qui  feule 
«voit  connoiflTanoe  de  la  juftice  de  ma  caufe. 
J’étoîs  fans  titres,  & il  n’y  avoit  qu’elle  qui  • 
m’en  pût  indiquer.  Enfin  L.H.  P.  me  ren- 
voierent  chercher  l’Extrait  de  mon  Bat^me, 
■&  le  Certificat  de  la  mort  de  ma  Mere  ; car 
» j’avoîs  recouvert  Ton  Contrat  de  Mariage 
avec  mon  Pere,  par  les  foins  de  la  Marqui- 
■fe  de  Montpouillan  ; moiennant  quoi  ils  me 
promirent  de  me» donner  une  Penfion  pro- 
portionnée à ma  Naiflànce , & à peu  près 
à mon  bien.  Je  revins  en  France  fur  ces 
alTurances  ; mais  je  fus  fort  étonné  , quand 
■je  voulus  entrer  - chei  moi  , de  voir  que 
•ma  Femme  me  fit  fermer,  les  Fortes  du  Châ- 
teau , &- lever  les  Ponts-levis.’  J’eus  beau 
pefter^  prier,  infifter;  jamais  elle  ne  voulut 
me  voir  ;;  encore  moins  me  faire  ouvrir.  Pen- 
dant mon  abfence  , on  avoit  pourvû  à une 
Compagnie  que  j’avois  dans  Surlaube,  pour 
achever  de  me  pouffer  à bout.  Je  fus  trou- 
ver quelques  Amis  que  j-avpis  aux  environs 
du  Bois-Koger  ^ , emr’autres  le  Marquis  de 
St.  fjilaire,  Gentil-Homme  fort  honnête  & 
d’une  rare  ^obité , qui  fut  voir  mon  Epoufç 
^ au  Bois-Roger,'  pour  lui  remontrer  de  quelle 
confequence  étoit  l’éclat  qu’elle  alloit  faire: 
mais  il  ne  fut  pas  moins  étonné  que  moi, 
quand  elle  eut  le  front  de  lui  foutenir qu’el- 
le n’étoic  pas  ma  Femme.-  Je  fus  conlulter 
un  Avocat  à Rouen  , qui  me  dit  qu’en  lui 
apo'rtant  l’extrait  de  mon  Contraét  de  Ma- 
riage , & un  Certificat  du  Curé  qui  en  avoit 
fait  la  ceremonie  , il  la  forceroit  bien  à me 
; recon- 
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. reconnoîtré , & à itie  donner  une'provîfiôn 
fur  foh  bien.  La  Demoifèlle  chet  qui  nous 
nous  étions  mariez  à Roüen,  qui.  étoit  Mat^ 
chandc  de  Dentelle  , avoit  paflé  en  AmIc-  - 
. terre.  J e courus  à Lery  pour  obtenir  un  Ger- 
, tificat  du  Curé  ; mais  fy  ^pris  qu’il,  avoit 
abandonné  fa  Cure  ’,  pour  navre  , en  Angté»* 
terre  la  Marchande  de  Dentelle.  LeNotaf»*  . 
re  qui  avoit  paflé  notre  Contraék  au  Bois-Ro.- 
gerétoitun  Vieillard  plus  que  feptuagenài- 
re  : il  étoît  miorr  pendant TOon'ablcnce-,  & 
j’eus  un  chagrin- mortel  d’apprendre , que  la 
Comtefle  de  Brederodes  s’étoit  emparée  de 
tous  fes  papiers  après  fa  mort.  Je  retournai  à 
Lery-,  pour  voir  fi  je  ne  pourrois  pas  découvrir 
ce  qu’étoieht  devenus  îés  Regillires  du  Curé. 

Je  paflaî  à un  bon  Vieillard  qui  iBCidh:  être  fon 
Pcre,  fit  à un  Laboureur  qui  mé  dit  êtrefon 
FrCTe.  Quand  ils  fçûreüt  le  fiijet  qui  m’ame'? 

Tioit  ; ils  m’apprirent , en  fondant  en  larmes, 
que  le  Curé  étoit  un  débauché ,;  qùi  après  les 
avoir  ruinez  & déshonorez ,;  s’ étoit  enfui  i 
chargé  de  dettes,  pour  courir  ett' Angleterre  - 
après  ûne^Marçhaûde  de  Dentelle  (fclaR.  Ri 
Que  c’étoit  la  Marqutfe  de  Boîs-Rcffler^-:  qui 
•après  l’avoir  fait  ihtihiider  par  ks  Juges  ; de 
rOfficialîté  de  Rouen,  lui  avoit  cdnféillé  de 
quitter  fà  Cure  ; • & qu’elle  n’avoit  eu  aucun  j 
repos  qu’elle  ne  lui  eût  perfuadé  la  chofe:  . . 
ce  qu’il  avoit  exécuté  après -avoir  vendu  fes . |, 

meubles  fourd'eniéitt  ^ ■ & par-fa  raauvàife  conr  îl 
dttité  leur  avoit  à tous  porté  un  éoup  mortch  1 
■ . Qu”ils  ne  doutoient  pas  que  ce  miferaole  n’eût  I 
- donné  fes  Regiftres  à la  Marquife',  ou  qu’il  il 
ne  les  eût-brulez".-’  Ces.  triftes  nouvelles  me 
. • perce- 
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•percerent  le  cœur  : j’aimois  paffionnement  la 
Comtefle,  malgré  la  cruauté.  Je  lui  écrivis 
les  lettres  les  plus  tendres  : je  lui  fis  parler 
par  ceux  que  je  fçavois  qu’elle  confideroit 
-davantage  ; & voiant  qu’elle  étoit  inébranla» 
ble  , j’entrai  dans  une  fureur  que  je  ne  puis 
vous  exprimer.  Je  pris  la  refolution  de  cou- 
rir apres  le  Curé  de  Lery  , qui  feul  poiiVoit 
me  tirer  de  la  peine  où  J’étois , en  me  don- 
nant le-  Certificat  dont  j'’avois  befoin , déter- 
miné de  le  tuer  s’il  me  refufoit.  Pour  cet 
effet , abandonnant  entièrement  le  foin  dé 
mes  affaires  d’Hollande,  je  fus  promptement 
enXaintonge,  où  je  vendis  quelques  arpens 
de  vignes  , & quelques  aires  de  marais  fal- 
lans , & je  pris  avec  moi  deux  Vallets  qui 
avoient  été  mes  Soldats  , & dont  je  connoi* 
fois  le  courage.  Je  les  menai  avec  moi  en  An- 
gleterre pour  me  féconder  dans  mon  entrepri- 
fe.  J’appris  que  le  Curé,  après  y avoir  fait 
fon  abjuration , en  étoit  parti , fans  avoir  épou- 
Jé  (à  Marchande  de  Dentelle  , qui  avoit  ap- 
pris de  lui  des  choies  terribles  qui  l’avoient 
rebuttée.  Je  le  fuivis  en  Hollande  , où  il 
avoit  paffé.  je  fçu  qu’il  avoit  obtenu  fon  par- 
don de  PAmbaiTadeur  de  France,  & qu’il 
étoit  retourné  à Paris,  où  je  le  fus  chercher. 
Long-temps  après  je  découvris  'qu’il  étoit 
. palTé  en  Flandres  , où  je  courus  j^rès  lui, 
Enfin  je  l’ai* pourüiivi  à la  pifte  dans  toutes' 
les  Cchirs  d’Allcmagné,  où  il  voîageoit  à la 
' lUite  d’un  Seigneur  ^Allemand  , en-Danne- 
rùark  , en  Suède  & en  Pologne;  Je  fuis  en- 
fuite  revenû  for  mes  pas  à Bruxelles  où  je 
l’ai  perdu.  J’ai  fait  pour  le  trouver  près  de 
■ ’ • ■ ■ mille 
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inillelîeücs:  &apfèsm’étre  entièrement con- 
fominé,  je  retournai  à Roüen,  oùj’emploiai 
toutes  fortes  de  moïens  pour  regagner  le  cœur 
de  ma  Femme.  N’en  pouvant  venir  à bout 
par  la  douceur , je  plaidai  contre  elle,  pùjene 
gagnai  pas  plus  qu’à  courir  après  mon  Fripon 
de  Curé.  La  Guerre  étoit  alors  allumée  par 
tout  ; je  pris  la  refolution  d’aller  m!y  faire 
brûler  le  cœur  pour  en  chaflcr  entièrement  la  ' 
paffion  violente,  dont  il  étoit , & dont,  il  eft 
encore  pénétré  pour  ma  cruelle  Epoufe.  Pour 
cet  effet  je  retournai  en  Xaintonge  vendre 
tout  ce  que  j’y  avois  de  refte  du  bien  de  ma 
première  Femme.  Je  revins  à la  Cour  fol- 
iiciter  un  emploi;  Je  m’accommodai,  avec 
Mr.  Murat,  qui  m’accorda  la  IN^ajorité  de 
fon  Régiment  de  nouvelle,  création  , .à  des 
conditions  raifonnabies.  • Je  lui  avois  fait  la 
plus  belle  Compagnie  de  Grenadiers  qui  fut 
jamais  ; lorfqu’étant  à la  furveille  de  mon 
départ  , tout  mon  bagage  aïant  déjà  pris  le 
devant , je  fus  arrêté  & amené  dans  cede- 
tcftable  Gouffre,  où  de  toutes  les  peines 
quejefèns  la  plus  crüelle  , . • c’eff  l’idée  de 
ma  chère  ^oufe:'que  j’ai'  toûjours  devant  ' ' 

les  yeux.  Ët  vous  voulez  que  je  vive  1 Ah  ! 
inon  cher  .Monlieur  pourquoi  m’ayez  vous 
fait  manger. 

J’avoüe  que  j’eus  befbin.de  toute  ma  RJie- 
tôrique  pour  le  confoler  : je.jtrouyois  ..fts 
peines.û  accablantes , . par  le  pitoïable  état  où 
PAmour  & la  Fortune  l’avoient  réduit,  .que 
je.  ne  çomprénois  pas.  comment  ilavpitpû 
refifter  à tant  de  malheurs  fans  mourir.  -Sa 
dernière  Avanture  fut  tout  avoit,. quelque  } 
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■chofe  de  fi  furprenant , que  je  ne  pouvois 
en  revenir.  Il  avoit  parcouru  la  plus  grande 
partie  de  l’Europe  , pour  chercher  un  Hom- . 
me  qui  fe  trouve  enfcrtrië  avec  lui  entre 
ouatre  muruilles , par  le  caprice  du  hazard , 
a il -boit , mange  & demeure  avec  lui  pen- 
dant trois  Mois  fans ' le  recoiipoître.  Le  Cu- 
ré ayoit  dix  fois  changé  de  couleur  pendant 
le  Récit  du  Comte.  JctrembloisqueîeCom- 
te  ne  -le  reconnut , qui  dans  la  rage  où  il 
étoit  iui- aurdit  arraché  les  yeux.  Je  ne  pou- 
vois -comprendre'  l’imp>fudence  des  Offi- 
ciers de  la  Baftille  , qui  aïant  coiinoiflànce 
de  leurs  deiriêlex  , les  enfermoient  eiifem- 
ble,  au  hatard  de  s’égorger,  & àquelles'rif- 
ques  ils  itt’expolbient.  Le  Curé  iùi  deman- 
.da  brufquement  s’il  fçavoit  le  Latin.  Je 
vous  ai  déjà  dit , Mr.  Abbé,  lui  répondît  le 
Comte,  que  j’avois  été  fait  Enfeigne  à l’âge 
de  dix  Ans , & que  depuis  ce  tems-  là  je  n’a- 
vois  pas  quitté  le  fervice:  il  auroit  donc  fitl- 
.lu  que  l’Aumônier  du  Régiment  eût  été 
mon  Précepteur  ; qu’il  eût  eu  d’inclination 
& -la  fciéhee  neceffaire  pour  m’inftrurre  , & 
que  j^culTe' eu  autant  d’amour  pour  l’étude, 
•que  j’en  avoîs  pour  la  Guerre.  Non  Mr. 
l’Abbé,  je  ne  fçai  ni  Grec,  ni  Latin  ; mais’ 
en  recompenfe  je  parle  très  bon  Efpagnol , 
& j’entchs  un  peu  l’Italien.  .J’ai  été  élevé 
avec  des  Efpagnols  : j’ai  fait  long  temps  la 
Guerre  enEfpagnc,.  où  j’ai  été  deux  fois  Pri- 
fonnier'de  Guerre;  & mes  premières  Amou- 
rettes furent  confacrées  à une  Efpagnolette , 
qui  m’apeiilé  faire  perdre  la  vie;  car  il  n’y  a 
pas  à railler  avec  cette  Nationi 
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Quand  l’Abbé  de  la  Motte  fçut  que  le 
Comte  nefçavoitpasdcLatin;  ilf^tfemblant 
de  lire fon Bréviaire:  il  nous  demanda  laperr 
inilîionde  chanter  une  Hymne  avec  uneiour 
miffion  qui  me  furprit  mais  je  le' fus  bien 
d’avantage  , quand  au  lieu  de  l'Hymne  , je 
lui  entendis  chanter  une  prière  très  inftante 
qu’il  me  faifoit  de  ne  le  pas  découvrir,  je 
lui  dis  tout  haut:  Mr.  l’Abbé  ne  fçavez  vous 
pas  cette  autre  Hymne  , qui  pie  paroît  plus 
belle  & plus  jullc?  dedans  l’inllant,  en  for*- 
ine  d’Hymhe  , je  lui  chantai  l’afliirance  où  ; 
il  pouvoir  être  de  ma  fidélité  & de  ma  Pré- 
caution ; & je  lui  dis  en  même  temps  qu’il 
.falloir  prévenir  le  Prince  & Tozain.  Car 
pour  Mr.le  Chevalier  Burnet,  comme  je  l’ai 
déjâdit,  il  étoit  forti  le  du  même  Mois,. 
•On  l’appella  , Ipus  ombre  de  le  faire  parler 
à Mr.d’Argenfon  , mais  une  heure  après  le 
Major  vint  faire  enlever  toutes  les  hardes,  . 
,&  dit  à fes  Compagnons,  que  fa  Liberté. d- 
-toit  vcnüe,  & qu’il  étoit  échangé  contre  an 
;Priforinier  François,  Homme  de  diftînâion, 
qui  étoit  arrête  en  Angleterre.  Je  dis  à 
l’Abbé  de  la  Motte  qu’il  n’eût  aucun  trou- 
ble,' ni  pas  la  moindre  inquiétude;  & queje  . 
me  chargeois  du  foin  de  faire  les  chofes.  fi 
bien  , qu’il  auroit  fujet  d’en  être  tout  à fait 
■content.  L’.Abbé  me  protefta,  que  de  fa  vie 
il  n’avoit  entendu  une  fi  bonne  Hymne.  En 
ctfet  elle  le  raflura  beaucoup  , & il  ne  parut 
pîuslxtrifte,  qu’il  l’étoit,  avant  queje  î’euf- 
* fe  chantée,  ce  queje  fis  fur  l’ait  de:  ‘Te  luch 
finte  terrninurn. 

Je  dis  au  Comte  de' Brederodes  que  nous 
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avions  communication  avec  les  Prifonniers 
qui  étoient  au  dcllus  de  nous  , un  dcfquels 
^toitun  Prince  qui  paroifloit  avoir  beaucoup 
d’eiprit  ; qu’il  tàlloit  .les  avertir  de  fou  arri- 
vée dans  notre  Chambra  : que  je  le  prioK 
de  m’cicuferfi  je  leurparJois  en  Latin;  mais 
qu’il  droit  à craindre  que  je  ne  fulTc  entendu 
des  Porte-Clefs  , qui  fouvent  alloient  écou- 
ter fur  laPlatte-Formc.  Le  Comte  approu- 
va la  chofe,  fans  y faire  dexcflexion,  & en- 
core moins  fans  en  pénétrer  lacaufe;  il  n’a- 
voit  garde.  Je  fis  le  lignai  au  plancher.  Le" 
Prince  vint  à la  Tribune.  Jamais  Homme 
ne  fut  plusétonné  que  lui,  lorfqueje  lui  ap- 
pris que  le  Comte  de  Brederodes  étoît  avec 
nous.  Il  fçavoit  THilloire  du  Curé  de  Lc- 
ry.  Il  crut  que  je  voulois  lui  faire  un  con- 
te à plaifir  : mais  je  lui  affirmai  la  chofc  fi 
icrieufement,  qu’il  ne  pouvoir  affez  admirer 
la  bizarerie,  & le  caprice  de  la  Fortune  fur 
ladeftinée  du  Comte  & duCurd.  Je  le  priai 
de  prendre  de  juftes  mefures  avec  fon  Com- 
pagnon, pour  ne  pas  faire  de,  qui^ro<^uod^ns 
la  converlàtion , dont  les  fuites  ieroienttrcs 
funeftes.  Il  me  promit  une  grande  circon- 
fpeélion  : après  quoi  lui  & fon  Camarade  fa-  • 
•luerent  notre  nouveau  Compagnon , qui  leur 
fit  bien  descivilitez  ; puis  ils  refermèrent  leur 
trou  , crainte  de  furprife  ; après  nous  avoir 
promis  qu’ils  avertiroient  les  Prifonniers  de 
la  Calotte  de  leur  devoir,  & nous  avoir  mar- 
qué l’audience  à dix  heures  du  fuir. 

Lorfquc  nous  nous  fûmes  un  peu  tranqui- 
lifez  par  les  mefures  quej’avoisprifcs , &qui 
rendirent  l’Abbé  tout  joyeux,  je  priai  Iç  Com^ 
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te  de  debutter  par  me  dire  d*où  il  fortoit  ; '& 
d’avec  quels  Compagnons.  Je  fors,  dit-il  de 
JU 'Seconde  de-la  Bertaudiére  , où  vous  avez 
é\é , où  j ’fai  encore  v'û  des  V ers  écrits  con- 
tre le  mur,  que  j’ai  cru  être  de  votre  main, 
& je  quitte  des  Compagnons  que  je  n’ai  pas 
le  temps  de  connoître,  puifqiie  je  n’ai  bu 
ni  mangé  avec  eux.  Mais  je  veux  vous  dire 
tout  ce  qui  m’dl  arrivé  depuis  que  je  fuis 
à la  Baftillc  , où  la  Fortune  a voulu  me 
faire  voir  , qu’elle  fçavoit  me  fournir  des 
Avanturcs  jufqu’au  fond  des  Enfers.  Plus 
fiirprenantes  que  vous  ne  pcnfçz  , Mr.  lc 
Comte,  lui  dis-je,  & toutésùesBlus  extraor- 
dinaires. Sans  comprendre  le  îens.de  mon 
£nigme,  qui  lui  étoit  impénétrable,  jl  con- 
tinua ion  difeours  aiiifi. 

■ Après  que  ces  Canailles  îcîm’eurentfoiiil- 
■lé  jufiiu’aux  endroits  les  plus  fecrets,  & cu- 
rent retourné.toutes- mes  poches,  ils  memî- 
ïCHt  dans  une  Chambre , ' où  je  reliai  feul  près 
de  dcux^Mois.  j’eus  tout  le  temps  d’y  faire 
des  reflexions  , 'qui  toutes  aboutirent  â -me 
‘ convaincre , que  c’étoit  mon  Epou  fe  qui  m’a- 
voit  fait  arrêter.  On  me  tira  de  mafolitude 
pour  me  mettre  dans  la  Troiliéme  Chambre 
de  la  Bertaudiére  avec  un  appelle  Mr.  Stink- 
fon.  Banquier  Anglois,  fort  honnête  Hom- 
me.,. & un  Abbé  Italien  qui  n’a  jamais  voulu 
' dire  fon  Nom  , ni  pour  quel  fujet  il  çftùci  ; 
mais  qui  a de  l’cfprit  infiniment  : ce  fut  lui 
.qui  comprit  ce  que  vous  nous  vouliez  dire, 
en  frappant  contre  le  mur.  Stinkfon  a eu  le 
malheur  de  s’affocier  dans  une  manufaâqre 
de, Draps,  avec  des  Fripons,  qui  prelïèz  par 
. ' : lui 
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lùi  de  lui  rendre  leurs  comptes , ont  gagné'  ’ 
Mr.d’Argenfon,  qui  a fait  mettre  ce  pauvre 
Banquier  à la  Ballille,  d’où  il  ne  veut  pas  le 
lîifTer  fortir  , qu’il  ne  fe  foit  accordé  avec 
ifts  Créanciers.  Sa  Femmes  fait  rèmontrer 
au  Roi  l’injuftice  que  l’on'faîfôit  à fon  Ma- 
rfV  & le  préjudice  que  fa  crùelle  Prifon  ap-^^ 
portoft  à fa  Bânquei-’  Le  Rof  l’a  fenvoyée 
a Mr.  le  Comte  de  Pontchartrain,  qui  pour" 
toute  grâce , lui  accorda  celle  de  voir  trois 
fois  par  femaine  fon  Mari.  Une  Friponne- 
rie que  lui  a faite  Cofbc  mérité  bien  que  je 
vous  en  faflTe  part.  Mad.  Stinkfon  dans  le 
commencement  de  la  Prifon  de  fon  Mari  ob- 
tint de  Mr.d’Argenfon  la  liberté  de  lui  en,- 
voier  un  lit  &'dés  hardes;  Ellé  lui  etivoîa  uri 
grand  coffre  bien  garni.  Mr.  Stinkfon  en 
prit  ce  qu’il  crut  lui  pouvoir  fervir  dans  fa 
Prifbn  , & remit  le  refte  à Corbé , le  priant 
de  le  faire  rendre  à fa  Femme  , ne  voulant 
pas  fe  parer  dans  la  Prifon  d’habits  fi  magni- 
fiques , car  il  y avoit  une  Robe  de  Chambre 
de  Damas  à fleurs  d’or , toute  des  plus  fomp- 
tueufes  ; un  Habit  galonné  très  propre , ave© 
une  vefte  de  drâp  d’or  parfaitement  belle.* 
tout  cela  n’avoit  encore  été  porté  qu’une  ou 
deux  fois  , & de  plus  ce  cofre  étoit  garfti  dé 
très  beau  linge.  Corbé  lui  dit  qu’fl  avoit  fait 
rendre  le  tout  à Mad.  Stinkfon , qui  fix  Mbi^ 
après  eut  la  liberté- de  venir  voir  fon  Mari. 
Corbé  n’en  fut  point  averti;  qtd'  étoit ■ en. 
Ville  , où  une  partie  dé  plaifit*  l’avoit  fait 
trotter,  lorfqu’cllc  arriva  à la  Baftilîe.  Mr. 
Stinkfon  ne  manqua  pas  de  demander,  à fa 
Femme, -fi  on  ne  lui  avoit  pas  rendu  fon  Ha- 
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bit  y fon  Linge  , fa  Robe  de  Chambre  &c. 
Elle  lui  dit  qiTelle  n’en  avoir  rien  vû.  Elle 
demanda  dans  l’iiiftant  à parler  à Corbé  , 
pour  s’éclaircir  de  la  chofe.  On  lui  dit  où  il 
étoit:  elle  avoit  fon  Caroife  à la  porte,  elle 
l’y  fut  trouver.  C’étoit  une  Maifonoùelle 
étoît  connüe  ; on  la  fit  monter  au  lieu  où 
étoit  Corbé,  fans  qu’il  en  fût  averti.  Ellelp 
trouva  au  milieu  d’une  grande  alïcmblée  de 
Mefiieurs  & de  Dames , paré  de  l’habit , de 
la  vefie,  & de  la  plus  belle  garniture  des  den- 
telles de  fon  Mari  , avec  lelquels  Mr.  de 
EaflTe-Mine  fe  donuoit  des  airs  tout  des  plus 
ridicules. 

Simia  femper  Simia  ^ etiam  fi  anreagejiat  in» 
fignia. 

Jugez  de  la  furprîfe  de  tous  les  deux.  Mad. 
Stinkfon  fit  grand  bruit;  Corbé  fut  hué, 
comme  le  Geai  paré  des  plumes  de  Paon  ; 
mais  il  en  fut  quitte  pour  la  honte  , fi  il  en 
eût  été  fufceptible  , & pour  rendre  le  tout, 
après  en  avoir  fait  l’étalage  pendant  fix  Mois. 
Par  bonheur  comme  Corbé  étoit  plus  . petit 
que  Mr. Stinkfon,  il  avoit  faicrecouper l’ha- 
bit & la  V elle  pour  les  accommoder  à fa  tail- 
le , en  forte  qu’ils  n’ont  pû  fervir  au  Pro- 
priétaire , dont  on  avoir  ufé  le  Linge.  La 
Robe  de  Chambre  étoit  encore  plusmal-trai- 
tée;  elle  étoit  toute  crafleufe,  avec  une  gran- 
de-tache  d’encre  fur  le  devant  du  côté  droit. 
Quand  Mr.  Stinkfon  s’en  plaignit  à Mr.  d’Ar- 
genfon  : ne  les  auriez  vous  pas  ufez  , dit-il 
pour  l’cn  conlülcr , fi  vous  aviez  été  dehors 
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• Le  Leéteur  me  permettra  bien  de  farreunc' 
petite  digreflion  , pôur  raporter  une  pareille 
friponnerie  de  Rofarge,  Major,  que  j’ai  ap- 
prife  dans  la  fuite  , & que  je  mets  ici  apres 
l’autre,  ctainte  (ju’elle  ne  m’échappe,  lors 
qu’il  feroit  befoin  de  la  mettre  ailleurs,  fui- 
vant  la  jufte  Cronologie  de  la  Baille.  Ro- 
farge  qui  av oit  coutume  d’être’ toûjours  mal-  ' 
^oprement  cngucnillé',  & habillé  comme  un 
Yyrogne,  qui  bu  voit  tout  l'on  argent,  & ce- 
lui des  Prifonnicrs , parut  tout  d*un  coup  vê-» 
tu  lupcrbement , & venoît  fe  proftituer  dans 
toutes  les  Tours  orné  d'un  habit  magnifique,, 
doré  comme  un  Galice.  Ce  qui  fit  croire 
^üélquePrifonnîer  en  mourant  avoir  été 
allez  tou  pour  donner  fon  habit  àceBeliftre; 
ou  plutôt  que  quelqu’Homme  de  confequence, 
a qui  le  Major  avoit  annoncé  fa  liberté,  ravi 
de  joye , lui  avoit  donné  , fans  réflexion,  fà 
dépouillé  , pour  le  recompenfer  de  fa  bonne  ' 
nouvelle.  Rien  moins  que  cela.  On  avoit 
arreté  un  Officier  : fon  Vallet  de  Chambre 
vint  pour  lui  parler  , il  s’adreflk  au  Major, 
fçu  que  c’étoit  pour  donner  à fon> 
Maître  un  habit  qui  fortoit  de  chez  le  Tail- 
i’habit,  promit  qu’il  l’alloit  rendre 
a 1 Officier  Prifonnier  , & après  avoir  ren- 
voié  le  Valet  s’en  para  , comme  Jodelet  Prin- 
ce d’ Arménie.  Un  An  après,  quand  le  Pri- 
fonnier eut  la  liberté  de  voir  du  Monde,  le 
Major  qui  en  fut  prévenu,  fi  rretourner  l’ha- 
bit & le  Galon  , & après  le  donna  à l’Offi— 
■cier  , qui  protefta  n’avoir  jamais  porté  d’ha- 
bit retourné.  La  chofe  éclata.  Le  Major,, 
pour appaifer l’Officier,  lui  dit  qu’i^cûtà/ai- 
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te.  cftîmcr  fon  habît , & qu’il  lui  feroit  un  bH- 
let  païabk  quand  il  auroit  de  l’argent.  L’Of~ 
ficier  aima  mieux  reprendre  fon  habît  tout  rer 
tourné  qu’il  étoit,  & le'donner  à fon  Vallet 
de  Chambre que  de  le  laîffer  plus  long-temps 
fur  le  dos  de  cet  indigne  Eripon  ;,fe  referrant 
a,  rabattre  les  çQUturesdu  jurtaucorps  du  Ma- 
jor, quand  il  feroit  en  liberté;.  Quand  on  eut 
ôté  les  Reliques  de  deffus  l’Ane Martin 
n’eut  plus  que  Ion  bas  & fes  oreilles.  On 
dit  que  le  Major  eut  l’impudence  de  deman- 
der à l’Officier  l’argent  qu’il  lui  avoit  coûté 
pour  faire  retourner  fon  habit  ; c’elt  ce  que  je 
ne  fçai  pas  pofitivement  ; mais  ce  que  jefçai 
de  très  certain , c’eft  qu’il  n’en  toucha  pas  de 
mauvaife  monnoie^  & ne  fut  pas  paié  côm- 
ine  il  le  meritoit. 

Mr.  le  Comte  de  Brederodes  continua,  & 
nous  dit  : On  me,  retira  d’avec  Mr-  Stink- 
fon,  & l’Abbé. Italien,  pour  me  raettredans 
la  Troifiéme  Chambre  de  la  Tour  du  Puits , 
avec  un  Abbé  très  bienfait , & qui  m’a  paru 
fort  honnête  y & bien  né.  C’eft.unHomme 
encore  plus  haut  que  vous , ditril , en  m’a-f 
dreflânt  la  parole , mais  boffu  ; & je  puis  di- 
re, que  c’eft  le  plus  beau  Boflu  que  j’aïeyû 
de  ma  vie.  11  a l’air  majeftueux  , le  teint 
vif,  les  yeux  pleins  de  feu,  tous  les,  traits  du 
vifage  très  réguliers , & la  barbe,  qu’il  porte 
fort  longue , l’aïant  lailTé  croître  depuis  qu’il 
eft  àlaBaftille,  eft  très  belle;  elle eft  crêpée 
& à grofïes  boucles  d’une  couleur  de  geais 
admirable.  Il  s’appelle  Gonxelle  , il  eft  le 
Fils  d’  un  Notaire  d’auprès  de  DoleenFran- 
chc-Comté.  Quand  le  Roi  de  France  en  fit 
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là  conquête  la  dernière  fois , ce  Gon^clle  fy 
retira  à Vienne  en  Autriche,  où  le  jeu  lui  fie 
faire  groflè  fortune.  Il  acheta  une  bielle  T er- 
ré que  l’Amour  le  força  de  donner  à une 
Bam’c  de  qualité  dont  il  ^toit  devenu  amou- 
reux; il  s’étoit  fait  recevoir  Comtedel’Êm- 
pire,  pour  lui  mieux  plaire:  mais  L’infidelité 
de  fa  MaitrefTe  le  fit  refoudre  par  un  faint 
dcfefpoir  à fe  faire  Prêtre.  Pour  changer  de  ' 
condition,  il  ne  changea  pas  d’inclination.  Il; 
continua  à joiier  gros  jeu , & gagna  des  fom- 
mes  très  confiderables.  Il  eut  envie  de  voir 
•la  Cour  de  France  au  commencement  de 
l’Anne'eiyoï.  il  y vint  avec  un  équipage  ma- 
gnifique : Carofïe  à fîx  Chevaux  ; fuite  nom- 
breufe  de  Dômeftiques  ; ■ belle  Livrée^  riei^ 
n’y  manquôk.  Huit  jours  après  fon  entrée 
dans  Pâris,  Mr.  d’ Argenfon  le  fit  arrêter,  le 
ikifit  de  tout  fon  argent , fit  vendre  le  beau 
Caroflè  & tous  les  équipages  de  l’Abbé,  qu’ib 
fit“enfermer  dans  la  Baftille,  où  jamais  il  n’a* 
pû  obtenir  la  grâce  de  fçavoir  ce  tpi’on  lui' 
vèut , ni  de  quoi  on  l’accufe. 

Mr.d’ Argenfon  cependant  le  fifun  jour  def- 
cendre^  pendant  que  nous  étions  enfemble, 

& voïant  que  l’Abbé  ne  le  qualifioit  que  de  - 
Monfieur,  & nonpas  de  Monfeigneur , comy 
me  il  l’exigeoit  inlolemment  de  laplusgran-' 
‘de  partie  des  Prifonniers  , Mr.  d’Argenfon^  ^ 
l’en  reprit  ; v difant  qu’il  devoir  refpeacr  en 
ldi.  le  MininiÙre  du  Roi.  . L’Abbé  lui  dit 
qu’il  refpeâôit  tout  ce  quiapartenoitauRoi  : 
mais  qu’tin  Comté  de  l’Empire  étoitdifpenfé 
de  donner  an  LieutMiant.  de  Police  de  fa  Ma^' 
iérté,  le  titre  dé  Monfeigneur;  que  pour  lui- 
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il  ne  connoifToit  point  d^autres  Sei^eurs  qtre 
Sa  Majefté  Impériale  & le  Roi  des  Romains , 
fes  légitimés  Seigneurs.  Mr.  d’Argenfoir 
s’emporta  jufqu’à  lui  parler  par  toi  , en  lui 
dilknt , mon  Ami  n’es  tu  pas  un  plaifant 
Comte  de  l’Empir£  ! le  Fils  d’on  Notaire  ! 
Monfieur  , reprit  l’Abbé  , je  vous  connois 
mieux  que  vous  ne  penfeï,  , & je  fçai  que 
vous  n’avex  pas  toûjours  été  Lieutenant  de 
Police  ; non  plus  que  Tamerlan  n’avoit  pa» 
toûjours  été  Empereur,  quoi  qu’il  fût  un  des 
plus  grands  Princes  de  ion  Siècle.  Eiifinr. 
que  j^aïe  été  autrefois  tout  ce  qu’il  vous  plai- 
ra ; l’Empereur  m’a  jugé  digne  d’être  fait 
Comte  de  l’Empire , & j\:n  foutiendrai  la  di- 
gnité jufqu’au  dernier  Ibupir  de  ma  vie.  Ta 
qualité  , dit  Mr.d’Argcnfon  , ne  m’empê- 
chera pas  de  te  faire  pendre  , quand  je  t’au- 
rai fait  ton  procez.  Monfieur  , je  fuis  en 
votre  pouvoir,  vous  pouvez  me  faire  mou-' 
rir,  quoiqu’Innqcent,  de  tel  genre  de  mort 
qu’il  vous  plaira  mais  je  fuis  perfuadé  que 
vous  ne  le  ferez  pas lans réfléchir,  quel’Em- 
' pereur  efl  jufte,  & affez  puiflant  pour  venger, 
‘‘î’înjuftice  que  vous  ferez  envers  moi,  fur  dix 
- ' Comtes  François.  Ce  n’cft  pas  de  ce  que 
vous  fçavez  faire  que  je  fuis  en  peine,  je  ne 
le  fçai  que  trop;  maisjedefîreroisfçavoirde 
quoi  vous  m’accüfez  : faites  moi  la  grâce  de 
me  le  dire  , & je  vous  jure  lur  tout  ce  que 
}’ai  de  plus  facré , que  je  vousl’avoûeraî,  fi 
j’en  fuis  coupable.  Tu  n’auras  pas  le  plaifir 
de  le  fçavoir  fi  tôt,  lui  dit  ce  loyal  Juge:  je 
t’aceufe  d’être  un  Infolcnt  , que  je  vais  en- 
voier  au  Cachot,  tout  nud  avec  les  fers  aux 
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p^iéds  & aux  mains.  Je  fuis  Prêtre  Mon- 
fieur,  dit  l’Abbé,  & Dieu  m’apprend  que  là 
j’y  dois  le  prier  pour  vous.  Puîfque  tu  es 
rrétrè , dit  Mr.  d’Argcnlon , ■ retourne  en  ta  • 
Chambre , où  je  te  donnerai  du  temps  fufFi- 
famment  pour  prier  Dieu  pour  moi.  Adieu  : 
qu’on  l’ôte  de  devant  moi,  dit- il  à fcs Satel- 
lites ,-  qui  le  ramenèrent  dans  notre  Cham- 
bre, où  il  me  fit  le  récit  de  la  férocité  barba- 
re de  fon  Juge.  Nous  vivions  fort  unis  en- 
femble,  & nous  avions  facilement  fait  amitié 
par  la  conformité  de  nos  mteurs  & dé  notre 
deftinée  , lorfque  fix  femaines  après  notre  ' 
union,  on  mè  fit  fortir' d’avec  lui,  pour  me 
mettre  avec  fon  Frere  dans  la  Secondé 
Chamlwe  de  là  Bertaudiére.  C’eft  aulîi  un’ 
Abbé,  mais  laid  & mal- fait,  autant  quèfon 
Frere  eft  beau  & a d’efprit.  Je  fus  fort  long 
temps  avec  lui,  fans  qu’il  vçulût  me  dire  fon 
nom,  quoiqu’il  fçût  fort  bien -que  je  fortois' 
d’avec  fon  Frere,  dont  il  ne  dàignoit  pas  feu- 
lement s’informer . Mais  un  jour  què  je  li- 
fois  dans  fon  Brevi-aire,  j’y  vis  fon  nom  qui 
y étoit  écrit.  Quoi!  lui  dis-je,  Monfleur, 
êtes  vous  le  Frere  de  Mr. l’Abbé  Gonlelle, 
avec  lequel  j’étois  iPy  a peu  de  temps  > Oui , ' . 
Monfieur  , dit-il  , mais  je  n’ai  ofq  me  faire 
connoître  à vous , crainte  quevousnefufilér 
une  Perfonne  mife  de  la  part  du  Gouverneur 
pour  me  tirer  les  v^s  du  nez.  Je  lui  fis  fi* 
bien  connoître  fon  erreur  , & il  vit  que  j’a- 
vois  tant  d’aVerfion  pour  nos  Bourreaux  , 
qu’il  me  fit  part  de  les  Avantures  , à peut 
près  dans  ces  termes. 

Je  fuis  Fils  d’un  Notaire  de  Dole  : mon- 
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Pcre  nous  laiflà  après  fa  mort  un  grand  non»- 
bre  d’Enfans  avec  un  bien  fort  médiocre. 
Ma  Mere,  qui  lui  furvêcut,  eut  foin  defa& 
re  étudier  tous  lès  Garçons , pertuadé  que  la 
plus  grande  richeffe  qu’on  puiflè  laillèr  à des- 
Enfans,  c’eft  l’éducation  a la*  fciènce.  Mon 
Frere  Aîné,,  que  vous  venez  de  quitter  futi 
la  Cour  d©  Vienne,  où  il  fit  une  fortune  con- 
lîdcrable..,  Le  bruit  en  vint  jufques  à nous-, 
& inême  qu’il  étoit  Comte  de- l’Empire.  • J’/ 
courus  , pour  ÿ avoir  quelque  part.  J’arri- 
.yai  dans  le  temps  qu’il  venoit  dé  fe-  faire  re-» 
covoir  Prêtre,  & un  peu  après  qu’il  eutdon-^ 
né  de  grands  biens  à une  Dame , dont  l’înfi* 
délité  le  mit  au  defefpoir:  Il  me  mit  en  état 
de  paroître  à la  Cour  de  l’Empereur , fans  lui 
faire  de  honte.  Je  connus  bien-tôt-  que  tou- 
te fa  fortune  rDuloit  furle  hazard,  «que  les 
cartes  & les  dez  faifoient  tout  fon  forid.  Au* 
jourd-hui  il  avoit  mille  piftoles  , deux  -jours 
après  il  n’avoit.pas  un  fou.  Jamais  de  tran“ 
quilitc  , toûjours  dans  l’inquiétude  & l’àgp 
tation.  ■ Un  jour  qu’il  avoit  cxcelîîvement 
gagné,,  je  le  .priai  de  me  faire  un  petit  fond, 
dont  je  ferois  meilleur  ménager , qu’il  ne  l’é- 
toît  de  fes  grandes  richellès  : mais  il  fut  aufiî' 
avare  poqr  moi^  qu’il  avoit  été  liberal  pour 
la  Dame.  Il  me  confeilla  de  me  faire  or- 
donner Prêtre  comme  lui , & il  m’en  facili- 
ta les  moïens  : après  quoi  il  me  donna  de 
quoi  me  reconduire  chez  nous , où  par  le 
moïen  de  mes  Amis  j’obtins  un  petit  Béné- 
fice. C’ étoit  une  CÙTe,  où  pour  tout  reve- 
nu j’avois  cent  écus , mes  Meiïes  logé: 
palïablfment  bien..  Il  y avoit  derrière  ma 
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M'aifon  une  Rivière  fort  poîflbnneufe.  J’à- 
Tois  fait  faire  une  petite  barque  & des  filets, 
& là  j’exerçois  les  deux  profeflions  de  Sf. 
Pierre  , de  pauvre  Pêcheur  , & dé  vigilant 
Pafteur:  vivant  fans  ambition  & dans  un  dé- 
gagement du  monde  , qui  me  donnoit  une 
tranquilité,  dont  le  fouvenîr  fait  ici  ma  plus 
grande  peine.  J’avois  pris  avec  moi  une  de 
mes  Sœurs  , Fille  fort  fimple  &fort  fage, 
qui  gouvernoit  mon  ménagé,  Lorfqu’au  com- 
mencement de  l’Année  1701.  jefuïtoutfur- 
pris  de  voir  mon  Frere  le  Comte  arriver 
chez  moi  avec  un-équipage  de  Prince  : Tou- 
te ma  Paroifle  n’étoit  pas  aflez  grande  pour 
loger  ia  fuite.  Je  le  conjurai  en  Frere  fa- 
ge , de  vendre  fon  Caroflb  à fîx  Chevaux  ^ 
de  congédier  tous  fes  Gens,  & de  fe  faire  un 
fond  chez  rious  , de  l’argent  qu’il  avoit , 
avec  lequel  il  pouvoir  pafler  fes  jours  dans  la 
même  tranquilité  , que  celle  où  il  m’avoft 
trouvé.  Mais  c’étoit  prêcher  l%bftinence  & 
là  modération  à un  Prélat  de  Cour.  Il  pre- 
tendoit  briller  à la  Cour  de  France,  dt  y te- 
nir tout  un  autre  rang  que  celui  où  il  me  vo-*’ 
îbit  réduit,  qui  lui  faifoit  pitié  & dont  il  étoit 
confus.  Il  m’entraîna  malgré  moi  à Dole 
avec  lui.  Là  un  de  mes  Freres  qui  a fait 
profelîron  dans  les  Carmes , fe  joignit  à moi 
pour  le  folliciter  , & l’engager  a s’établir 
dans  notre  Pais  : mais  ce  fut  vainement.  IP 
étoit  arrêté  dans-  le  Confeü  éternel',  qu’il' 
viendroit  à la  Baftîlle,  & quefadilgracenous 
y entraîneroit  avec  lui.  En  effet  , il  pourfui- 
vit  fon  chemin  vers  la  Cour,  malgré  nos  re- 
montrances, rempli  de  fes  grandes  idées.  En 
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me  quittant  il  me  donna  cent^  écus  , p6ûr' 
m’îndemniCer  de  la  dépenfe  qu’il  m’avoit  fair 
faire;  parce  qu’en  trois  jours  lui  & Tes  Gens 
m^avoient  confommé'  mes  provifions  , fai- 
tes pour  toute  une  Année.  Environ  un  Mois* 
après  fon  départ , jjamais  je  ne  fus  plus  fur* 
pris  que  lors  qu’un  Exempt  & fi x Archers ‘ 
entrèrent  dans  ma  Maifon , où  à peine  ils  me 
donnèrent  le  temps  de  prendre  mes  hardes  &• 
du  linge  , & fans  me  permettre  de  dire  feu- 
lement adieu  à ma  chere  Soeur  , ils- me  for- 
cèrent de  monter  à Cheval  ; h.  fans  dire  où' 
ris  me  vouloîent  conduire,  ni  pour  quel  fu- 
jet  ils  m’àrrêtoient , ils  me  firent  marcher  au- 
milieu  d’eux  garroté  , comme  un  criminel. 
Quand  nous  fûmes  à deux  lieues  en  deçà  de 
Dole,  j’y  trouvai  mon  Frere  le  Carme,- 
qu’un  autre  Exempt , & fix  Archers  avoient 
mis  au  même  état  où  j’étois;  & fans  vouloir- 
feulement  nous  accorder  la  fatîsfaétion  de 
nous  embrafii^r  mon  Frère  & moi , ils  nous 
ont  conduit  tous  deux  dans  ce  cruel  Laby- 
rinthe , fans  qu’il  m’ait  été  permis  de  parler 
à mon  Frere  par  les  chemins  , ni  de  prendre 
mes  repas  avec  lui  dans  les  Auberges  où  nour 
arrivions,  ni  que  j’aie  pû  obtenir  la  confola- 
tion  de  le  voir  une  feule  fois  depuis  que  je 
fuis  ici.  Voilà  la  bonne  fortune  que  nous 
a procuré  Mr.le  Comte  de  l’Empire.  Mon 
Bénéfice,  où  j’étois  plusheureux,.  que  le  Roi 
ne  l’eft  à Ver  fai  lies  , & dont  je  faifois  les 
fonètioiis  en  bon  & zélé  Pafteur  , *eft  perdu- 
pour  moi  ; je  n’y  retournerai  de  ma  vie  : je 
ne  reverrai  plus  mes  fîmples  Brebis  ; & ma.- 
Sœur  qulHvaimoit  autant  que  je  l’aimois  eft 
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morte  de  douleur  de  ma  diTgrace.  Orna  chè- 
re Patrie  pourquoi  es  tu  tombée  fous  la  Do- 
mination^ des  François  ! ou  que  peut  craindre 
leRoid’ûnmiferable  Curé,  qui  ne  lifoit  que 
fon  Bréviaire,  & à qui  fa  folitude  tenoit  lieu 
de  toute  la  Terre? 

Apres  ce  trifte  récit,  M entra  dans  une  rd- 
veriefi  profonde  & fi  mélancolique,  que  tou- 
tes mes  confolations  ne  purent  l’cn  fafre  re- 
venir. 11  ne  m’ccoutoit  feulement  pas  , & 
les  yeux  attachez  contre  Terre  , il  iembloit 
pétrifié.  Il  demeura  dans  ce  pitoïable  état 
plus  de  deux  heures , en  poufiTant  de  temps  en 
temps  des  fo^irs  , qui  fembloient  devoir 
amolir  notre  Cachot  , plus  fenfible  que  le 
cœur  de  nos  barbares  Tyrans.  Tous  les  ' 
jours  il  entroit  deux  ou  trois  fois  dans  ces 
profondes  rêveries,  dont  je  ne  pouvois  le  re- 
tirer, pas  même  quand  on  apportoit  notre  dî- 
né , que  fouvent  il  laiflToit  retourner  , aufîî 
bien  que  moi , fans  y toucher  ; car  comme 
nous  mangions  enfemble,  j’aimois  mieux  me 
palïèr  de  dîner,  bu  de  foupef,  que  de  pren- 
dre mes  repas  fans  lui.  Quand  il  étoit  reve- 
nu de  fa  Letargîe  , il  m’en  demandoit  par- 
don , & me  grondoit  de  n’^voir  pas  voulu 
manger  fans  lui.  Il  étoit  fort  exaa  à lire  fon 
Bréviaire,  prîbit  avec  ferveur,  dormoîtpeu, 
& jeunoit  beaucoup.  Ce  qui  lui  alte'rafi  fort 
le  cerveau , que  ce  pauvre  malheureux  Prêtre 
poulîa  fa  folie  jufqu’à  fe  vouloir  faire  mou- 
rir. Ce  fut  au  commencement  du  Carême 
dernier.  On  nous  avoir  aporié  delaMoriie 
pour  notre  dîné,  que  je  fçavois  qu’il  aimoit 
palEonneinent-  Je  mis  le  plat,  de  morue 
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dans  l*endroît  où  il  fembloît  avoir  fixé  Ion 
point  de  vüe  : mais  le  pauvre  Homme  la  re- 
gardoit , fans  la  voir.  Revenu  de  fon  exta- 
fe , il  me  deçiandà  patrdon  à fon  ordinaire. 
Puis  tout  d*ûn  coup  , en  fe  jettant  fur  mou 
lit  , où  je  m’étois  couché',  parce  que  je  me 
rrouvois  'iudif^fé  : ah  ! Mr.  le  Comte , me 
dit-il , priez  Dieu  pour  moi.  je  le  confolaii 
encore  ae  mon  mieux , & je  lui  fis  connoître 
le  danger  où  il  fe  mettoir  de  perdre  l’elprit 
en  fe  plohgeant  dans  ces  abymes  de  rêveries. 
Que  voulez--vous  , dit-rl , je  ne  fuis  pas  le 
Maître  de  ma  rarfon , & il  n’y  a que  la  mort 
qui  puifle  mettre  fin  à ma  profonde  douleur, 
11  fe  mit  en  prière , & pria  fort  long  temps  : 
enfuite  de  quoi  il  alluma  de  la  chandelle,  de 
lut  jufqu’à  ce  que  le  Porte-Clefs  nous  apgr- 
tât  la  Collation.  L'Abbé  Gonzclle  n’avoit 
point  mangé  de  tout  le  jpur.  Il  foupa  fort 
bien  , mangea-  la  Morüë  qu’on  nous;  avoît 
donnée  pour  notre  dîné.  Pour  moi  je  me 
contentai  d’un  peu  de  falade  , que  j’aime - 
beaucoup  , qu’on  nous  avoit  aportée  pour 
notre  foupé»  Il  refta  fort  long  temps  après 
fon  repas  à préparer -l’apareil  du  funefte  de 
terrible  projet  qu’il  avoft  formé.  Pendant  ce 
lemps-là  je  m’endormis , ne  me  doutant  pas 
qu’il  voulût  attenter  à fa  vie.  Environ  mi- 
nuit je  me  réveillai  au  bruit  qu’il  fit  en  tom- 
bant par  terre  , 6c  en  caflânt  un  de  nos  pots 
de  chambre.  Je  lui  demandai,  s’il  fe  trou- 
voit  mal  ? Ce  n’eft  rien  , me  dit-il , d’une 
voix  mourante.  Je  me  levai  promptement 
de  je  courus  vers  l’endroit  où  je  l’avois  en-^ 
tendu  tomber.  îe  le  trouvai  étendu  par 
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terre  , nageant  dans  fon  fang  , & le  vifage 
froid  comme  celui  d’un  Homme  mort.  Ah  îi 
mîlcrable m’ecriai-je  qu’avez  vous  fait  ! 
mais  il  étoit  fans  fentiment:  Je  voulus  bat- 
tre le  fufilj.mais  il  l’avoit  caché  , aufli  bien 
que  mon  couteau  & la  chandelle.  Je  frappai- 
promptement  à la  porte  ; j’appcllai  la  Senti- 
nelle; je  criai  de  toute  ma  force  au  Corps  de 
Garde,,  qu’on  eût  à venir  fecourir  un  Hom- 
me qui  perdoit  tout  fon  fàng.  Plus  d’une  heu- 
re après  le  Capitaine  des  Portes  vînt  avec  Riu 
Nous  trouvâmes  le  malheureux  Abbé  tout 
couvert  de  fon  fang , dont  il  avoir  perdu  une 
/ quantité  fi  prod^iéufe,  qu’il  y en  avoit  la  hau- 
teur de  trois  doigtsiur  le  plancher.  Eh  ! ' bien , 
dit  le  Capitaine  des  Portes' , c’eft  un  Hom- 
me de  moins  au  Monde;  puifqn’il  s’eft  dé- 
fait nous  le  jetterons  à la  voirie.  Il  alluma  ' 
notre  chandelle  que  l’Abbé  avoit  cachée  dans 
le  fond  d’un  Creneau  , pour  m’ôter  les^ 
moiens  de  le  fecourir.  Il  courut  chercher  le 
Chirurgien  ; pendant  que  Ru  & moi  nous  vi- 
fîtârnes  le  bleiTé.  Je  trouvai'que  fon  cœur 
palpitoit  encore,  ce  qui  me  ôt  chercher  Pen- 
droit  de  fa  bleflùre  , que  nous  eûmes  de  la 
peine  à trouver;  car  il  étoit  tout  couvert  de 
fang  depuis  la  tête  jufqu’aux  pieds.  Nous 
vîmes  qu’il  s’étoit  fait  une  ligature  au  bras 
gauche  auifi  adroitement  qu’un  Chirurgien , 

Îui  l’auroit  voulu  feigner.,  l’eût  pû: faire. 

)ans  ce  t^ps  là  Rheilhe  entra prefque tour 
nud.  Il  vifita  l’Abbé  & trouva  que  le  froid 
excelîîf  qu’il  faifoit  l’avoît  empêché  de  mou- 
rir , comme  il  devoir  faire  naturellement: 
car.  le  fang. étoit  fig^  fur.' la  playe,  qui  aveie 
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arrêté  le  reftc  du  fang  qui  sVtoit  prefenré'  ' 
pour  en  fortîr.  Le  malheureux  Abbé  s’étoif 
coupé  la  veine  céphalique  j & Rheilhe  V'O.  Ji- 
^»/e»penfé  , qu’il  eft  demeuré  eftropié  du  bras 
gauche , auffi  bien  que  dë  fon  efprit  pour  le 
relie  de  fa  déplorable  vie.  On  eut  bien  de  la' 
peine  à faire  revenir  ce  miferable  Abbé  quî 
fut  très  long  temps  fans  donner  aucun  fignc 
de  vie;.  & le  premier  qu’il  donna  fut  une  ex- 
travagance la  plus  outrée.  Il  fit  appeller  le- 
Major  fur  les  huit  heures  du  matin  ; & lorf* 
qu’après  avoir  eu  de  la  peine  à le  tirer  du  Ca-- 
baret  à eau  de  vie  , où  ü tenoit  fes  plaids 
on  Peut  fait  venir  devant  l’Abbc  ce  mou- 
rant prit  fa  Culotte  , & fans  prononcer  un 
feul  mot  fit  figne.au  Major  d’en  découdre  la 
Ceinture.  D’abord  que  le  Major  fentit  au 
travers  de  la  doublure  les  piftoles  qui  y 
étoient  enfermées  non  je  nebçauroispasaf- 
fez  vivement  vous  exprimer  dans  quelles  con- 
vulfîbns  il  entra  : l’agitation  , l’emprcfle- 
ment  où  il  étoit,  d’en  faire  fortitletrefordu 
pauvre  imbécile.  Et  vite,  crioit-il,  un  cou- 
teau ! descizeaux!  quellepitié!  quoiperfon- 
ne  n’^a  rien  pour  m’airiftcr  ! A la  tin  Bouton- 
nière lui  prêta  des  Cifcaux , avec  lefqnels  de 
fes  mains  tremblantes  , il  coupa  les  Culot- 
tes ; doublure  , & ddfas,  d’où  il  tira  huit 
Louis  d’or,  qu’il  laiflâ  tomber  dans  une  po- 
che plus  creufe & après  avoir  vilité  1^ 

Culotte  de  tous  les  cotez  , avec  une  exa£H- 
tude  qui  faübit  bien  vüir  .l’ènvie  qu^l  avoir 
d’y  trouver  une  pareille  niche  , il  la*  rendit 
'gravement  au  pauvre  fou.  Après  quoi  , ti- 
rant un  écu  de  fa  poche  ; tenez  Ru  , dit-il , 

qu’on 


Digitized  by  GoogI 


ou  THiJîoire  de  la  BaJfiUe.  40  5' 

qu^on  achette  un  pot  de  terre  tout  neuf  à 
Mr. l’Abbé,  & qu’on  lui  falîè  un  bon  bouil- 
lon, car  il  en  a bien  befoin;  & fur  tout  me-- 
iiagcï,  bien  cet  écu  dü  refte  duquel  vous  me 
rendrez  compte  : & oneques  depuis  il  n’eft 
plus  revenu  voir  le  pauvre  Extravagué  , quf 
ii’avoit  plus  de  Louis  à lui  donner.  Il  a 
guéri  de  fa  bleflure , dont  il  eft  toutefois 
cftropié  , mais  il  ne  guérira  jamafs  de  fa  fo-  ‘ 
lie  , que  par  un  efpèce  de  miracle.  11  me 
; faifoit  tous  les  jours  des  extravagances  qui 
me  pouïToîent  à bout!  Tantôt  il  difoit  que 
j’étois  l’Efpion  du  Gouverneur,  ou  quec’ié- 
toit  moi  qui  lui  avoît  confeillé  de  le  tuer. 
Tantôt  il  me  forçoit  de  regarder  fous  fon 
lit , pour  en  retirer  un  Soldat  qui  venoit  de  * 
s’y  glifler  , ou  bien  que  j’avois  trouvé  fa 
Contefllon  & que  je  l’avois  revelée.  Il  ne 
me  lailToit  repofer  ni  la  naît,  ni  le  jour.  Je 
demandai  ablolument  à parler  à uns  Officier.  . 
Après  bien  des  follicitations  le  Capitaine  des 
Portes  vint  à la  fin.  je  le  priai  de  bien  re- 
tenir ce  que  j’allois  lui  dire  , pour  en  faire 
fon  rapport  à Mr.  le  Gouverneur.  Tant 
que  j’ai  pû  foulager  'ce  pauvre  Homme  que 
voilà  , je  l’ai  fait  avec  une  charité  véritable- 
ment chrétienne  ; mais  prefentement  que  l’é- 
tat où  il  cft  réduit  m’empêche  de  demeurer 
avec  lui , & me  fait  appréhender  un  fort  pa- 
reil au  lien  ; pendant  qu’il  me  refte  encore 
allez  de  jugement  pour  prévenir  ce  malheur, 
je  vous  ai  fait  venir.pour  vous  proteftçr,  que 
Il  dan ^ vingt  quatre  heures  vous  ne  le  retirez:, 
pas  d’avee  moi',  ou  que  vous  ne  me  retiriez 
i pas  d’avec  lui , au  choix  de  vos.  Officiers  ; 
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•près  lui  avoir  fauvè  la  vie,  je  jure  que  je  le 
tuerai , &.moi  après  : ce  feront  deux  Hoiti- 
• mes  que  perdra  Mr.  le  Gouverneur,  & delà 
mort  defquels  je  lè  charge  devant  Dieu.  J'è 
prononçai  ces  paroles  , que  j’ëtois  dàns  le 
deflein  d’eiecutcr  , d’un  ton  fi  ferme , que 
deux  heures  après  l’ïiir  vmt  enlever  ce  pauvre 
Homme  & m’en  délivrer.  , ^ 

Le  Ledeur  voudra  bien  que  j’interrornpe 
Mr.  de  Brederodes  dans  fa  narration  ; pour 
lui  apprendre  quel  a été  le  fort  de  ces  trois 
pauvres  Fran-Comtois.  L’Aîné  étoit  dans 
la  Chambre  de  la  Tour  du  Puits,  où  Mr.de 
Brederodes  l’avoit  laiffé,  lorfqu’un  jour,  fc 
trouvant  l’eftomac  trop  chargé  de  la  mau- 
• vaifé  nourriture  qu’bn  nous  donnoit,  il  en- 
voia  prier  Rheîlhe  de  lui  envoier  un  vomi- 
tif. Rheilhc  lui 'fit  porter,  parlePorte-Clefs, 
une  prife  d’Emetrque,  que  l’Ahbé  Gonzelle 
prit  «fur  les  deux  heures  après  midi.'  L’Ab- 
bé frappa  pour  faire  avertir  Reilhe  que  fon 
remède  n’avoit  fait  aucun  effet , que  de  lui 
caufer  de  grandes  douleurs  d’eftomac  : fur 
les  cinq 'heures  du  foîr  Rhcilhe  lui  envoîà 
une  pareille  doze  d’Einetique,  qui  loin  de  le 
' Ibulaçer  , lui  caufa  des  douleurs  excefiives: 
ce  qui  étant  rapporté  à Rheilhe,  il  lui  en  en- 
voia  une  troifiéme  prife  fur  les  fept  heures, 
qui  firent  crever  le  pauvre  Abbé  fur  les  onze 
heures  du  foir,  dans  des-  douleurs  qui  Te  fei- 
foient  rugir  comme  un  Lion , & qui  ne  cef- 
ferent  qu’avec  fa  vie.  Je  n’ai  çarde  de  taxer 
Mr.d’Argenfon  de  récrimination,  ni  d’ac- 
^fer  les  Officiers  de  la  mort  de  ce  pauvre 
Homme , quoi  que  dans  - la  fuite  de  cette 
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Hîftaîre  , on  leur  verra  commettre  des  cri- 
mes li  énormes  qu’on  les  jugera  aiTement 
capables  de  tout  *,  & .que  moi-méme  j’aïe  été 
dans  un  très  ^ grand  danger  , par  des  pillules 
empoîfontïées , -qui  fans  doute  m’auroient  fait 
mourir,  fi  le  nommé  du“Val  ne  m’avoîtpas 
fecouru  avec  du  Theriaque  que  par  bonheur 
il  avoit,  j’aime  mieux  croire  que  l’Antimoi- 
ne étoit  mal  préparé  ; mais  ce  qu’il  y a de 
prodigieux,  c’eft  que  Reilhe  ce  bon  Chirur- 
gien , ne  voulut  jamais  monter  dans  la  Cham- 
bre de  fon  malade  pour  le  foulager.  Il  mou- 
rut entre  les  bras  de  Pierre  Bertrand  de’ Jüigny 
en  BeaufiTe , Clerc  de  Procureur , fon  Compa- 
gnon de  chambre  quf  m’en  a fait  le  redt.  Le 
J^onddes  Gonxelles  qui  cft  celui  qui  s’étoit 
coupé  la  veine,  & dontMr.leComtcdeBre- 
derodes  nous  avoit  conté  la  manie , étoit  reve- 
nu dans  fon  bon  fens , par  les  foins  qu’en  avoit 
pris  le  nommé  Fontaine  de  Toufnay,  un  fort 
bon  & brave  Enfant,  que  Bernaville  à fait  cre- 
ver d’une  manière  très  cruelle , & dont  j’aurai 
fujet  de  parler  encore  plus  d’une  fois.  Mais 
cet  Abbe  infortuné  s’étant  donné  la  licence 
de  reprendre  Bernaville  en  face  de  fon  ava- 
rice infatiable,  de  fort  hypocrifie  outrée  , & 
de  ,fa  cruauté  fans  bornes  , ce  barbare  Gou- 
verneur le  fit  plonger  dans  d’affreux  Ca- 
chots , où  il  le  fit  jeûner  d’une  manière  fi 
cruelle  , que  la  machine  fe  démonta  , pour 
jamais  ne  fe remettre,  que  par  un  miracle  de 
la  divine  .Providence.  Le  pauvre  Hohime 
devint  foui  lier;  & comme  il  chantoittous 
les  jours  les  Eloges  de  Bernaville,  duquel  il 
recitoit  toutes  les  cruautés  d’une  voix  écla- 
A tante» 
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tante,  qui  fe  faifoit  entendre  de  tous  les  vot- 
fins,  malgré  stoutfs  les  précautions  de  ce  ra- 
ü né  Tyran  ; Mr.  d’ Argenfon  & lui  ont  envoyé 
ce  pauvre  Homme  à Bicêrre , le  plus  cruel  lieu 
qui  foie  au  Monde.  Meflîeurs  de.  la  Reli- 
gion Reformée  prouvent  qu’il  n’y  a point  de 
Purgatoire  , mais  ceux  qui  ont  été  à la  Baf- 
tille , font  en  droit  de  leur  Ibutenir  le  con- 
traire. Car  la  Baftille  cft  le  Purgatoire  de  la 
France,  dont  toutes  les  Mefles  qui  fe  difent 
en  cent  Ans  ne  peuvent  pas  délivrer  un  mal- 
Jieureux  ; & Bicêtre  en  ^ l’Enfer  : c* eft  à ce 
lieu  maudit  qu’on  peut  bien  appliquer  ce  Diûi- 
que. 

Jlic  Lakyrifttbus  adejl  ; quod  fi  delapferis  in~ 
tus  \ 

Non  habyrinthus  erit^  fidlabor  intus  erit^ 

Bertrand  m’a  aflTuré  que  le  Troifiéme  des 
Gonzclles,  celui  qui  étoit Carme,  & qu’on 
arrêta  à Dole  , s’étoit  étranglé  dans  un  des 
•Cachots  de  la  Baftille.  Mais  comme  ce  Ber- 
trand eft  un  Impoticur  outré , malgré  toutes 
les  circonftances  qu’il  m’a  dites  de  cette  mort 
tragique  , j’aime  mieux  croire  ce  que  m’en 
ont  dit  d’autres  Prifonnîcrs;  qui  m’ont  affir- 
mé que  fon  Ordre  l’a  réclamé,  & s’eft  obli- 
gé de  le  garder,  fans  le  lailfer  parler  à Per- 
ibnne  , & de  le  reprefenter  toutes  les  fois 
que  fes  Supérieurs  en  feront  requis  de  la  part 
du  Ron 

Mr.  le  Comte  de  Brederodes  alloît  nous 
continuer  fes  avantures , lorfque  Ru  nous 
apporta  notre  dîné.  Je  fus  fort  furpris  de 
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voir  un  Homme  du  mérité  du  Comte  réduit 
â la  petite  bouteille  , &au  petit  ordinaire. 
Mais  de  quoi  -l’avarice  des  Officiers  de  la 
Baftille  n’eli  elle  pas  capable  ! Ils  ne  pou- 
yoient  pas  nier  que  Mr.  de  Bredcrodes  ne  fût 
xin  Homme  de  qualité  ; fa  Perfonne  , Ibn 
air,  fes  manières,  tout  decouvroit  on  lui  une 
grandeur  qu’ü  ne  pouvoir  pas  cacher.,  quand 
.même  il  l’auroit  voulu.  Mr.  du  5oncas  m’a 
dit  plufieurs  fois  qu’il  le  connoiflbit  particu- 
.liérement.,  à.  qü’il  eût  bien  voulu  lui  rendre 
fcrvice^  comme  à un  Officier  qui  s’étoitdif- 
tingué.  Il  étoit  fort  bel  Homme  , & quoi 
qu^l  fût  prefque  feptuagenaire , iln’âvoitpas 
une  ride.  Il  avoir  de  beaux  traits  , le  teint 
vif,  les  .yeux  bleus , & les  cheveux  d’un  beau 
blond  cendré,  dont  il  n’y  enavoit pas  encore 
prefque  de  blancs.  Il  étoit  de  moiennc  tail- 
le, mais  bien  prifè.^  & qui  commençoit  ce- 
pendant à grouir;  n’aïant  aucune  incommo- 
dité que  celles  que  lui  caufoient  fes  bleflu- 
xes.  Il  étoit  genereux , bon,  franc,  & par- 
ce que  j’en  ai  pû  juger  & apprendre  depuis  de 
Oens  qui  le  connoifïbient,  il  avoir  toujours 
palTé  pour  brave  Soldat  & bon  Officier.  En- 
fin il  merîtoit  une  autre  deftinée  que  la  Baf- 
tille,  fous  le  poids  aifommant  de  laquelle  il 
a été  accablé,  comme  le  dernier  des  malheu- 
reux, ainfi  que  je  le  dirai  après  avoir  raporté 
ce  qui  lui  arriva  avec  nous.  On  lui  apporta 
fon  ordinaire  conjointement  avec  celui  de 
l’Abbé  de  la  Motte  , auquel  malgré  toutes 
Tes  impertinences  je  faifois  toujours  part  du 
mien , qui  étoit  encore  en  ce  temps-là  paüa- 

blc  ; m<iis  je  redoublai  la  dofe  en  confidera- 
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tion  du  Comte,  quoiqu’il  s’en  défendît  d’une 
manière  tout  à fait-honnête;  & comme  ilai- 
iTioit  beaucoup  le  vin,  je  lui  donnois  la  plus 
grande  partie  du  mien  , ce  que  j’ai  toujours 
tait  pejjdant  que  nous  avons  été  enfemble. 
Nous  liâmes  une  amitié  très  étroitte  : & je 
protefte  que  là  mort , dont  notre  feparation . 
fut  en  quelque  forte  la  caufe  , m’a  lenfible- 
. ment  touché. 

Après  notre  dîné  , qui  fut  fort  fîicdnt 
•pour  le  -(Comte  , car  la  viande  •&  de  pain 
avoient.beaucoup  de  peine  à pafler  ; ce  qui 
me  fit'iui  donner  une  fouppe  de  croûtes  mi- 
tonnées  qu’il  mangea  , & il  but  du  vin  pur, 
il  reprit  ainfi  le  dil  de  fa  narration.  Après 
que  l’Abbé  Gonzelle  fut  forti  de  ma  Cham- 
bre , j’y  demeurai  feul , oii  quoiqu’elle  foh 
fort  oMcure,  comme  vous  le  fçavcz , puif- 
que  vous  y avez  demeuré',  je  me  trouvois 
fort  en  repos.  Le.21.  de  ce  Mois,  à quatre 
/l^ures  du  matin  , dans  le  moment  que  je 
""dfcirniois  profondément,  on  amena  dans  ma 
Chambre  deux  Hommes , pour  être  mes 
C^pagnons  , dont  l’un  cft  un  Evaporé, 
q^Tpafleroit  plutôt  pour  le  dernier  de  tous 
lc>  Coupe-jarets  , que  pour  un  Ecclefiafti- 
que  , fi  il  n’avoit  pas  une  Soutanelle.  Ce 
Prêtre  qui  fe  dit  tantôt  Sicilien,  tantôt -Na- 
politain-, le  fait  appeller  l’Abbé  Papafaredo. 
C’eft  le  plus  corrompu.de  tous  les  hommes, 
le  plus  dififolu  , le  plus  fale  en  paroles  , le 
plus  malotru,  le  plus  hideux , le  plus  lalope 
dans^  fes  habits,  fa.perfonne  & fa  manière  de 
manger  que  j’aïe  vû  de  mes  jours.  On  le 
frcndroit  plutôt. pour  un  Huron.,  que  pour 
' un 
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un  Européen.  Son  Collègue  eft  un  très 
bon  Homme , PaiTan , nommé  Nicolas  San- 
dro,  du  Village  de  Fleury  dcsHayesd’Avô- 
nes  dans  le  Hainaut.  Ce  pauvre  infortuné 
eft  (impie  , & tout  à fait  bon  Humain.  Il 
étoit  venu  à Paris  vendre  des  fufeaux  de  buis, 
& d’autres  femblables  babioles  , dont  on 
fait  une  quantité  conliderable dans  fon  Villa- 
ge ; lorfque  malheureufement  il  y rencontra 
renommé  Pierre  Pigeon,  homme  de  fa  con- 
noiffance,  qui  lui  demanda,  (i  il  vouloir  lui 
loüer  fa  Cavale,  pour  aider  àtireruneChai- 
fe  jufqu’à  Bruxelles,  qu’il  y vouloir  condui- 
re. Sandro  qui  étoir  prêr  à s’en  retourner  à 
vuîde  chez  lui,  ne  demanda  pas  mieux  que  de 
profiter  d’une  occafion  qu’il  croioit  fi  favo- 
rable. Il  convint  de  prix , & fe  mît  en  che- 
min avec  Pigeon.  Celui-ci  conduifoit  dans' 
fa  Chaife  quatre  Femmes , & un  Flomme  qui 
étoit  à Cheval  au  fit  bien  que  Pigeon  ; lorf- 
qu’à  dix  lieües  de  Paris  , des  Exempts  ac- 
compagnez de  quantité  d’ Archer  s , fe  jette- 
rent  fur  les  Cavaliers,  la  Chaife,  les  Fem- 
mes qui  étoient  dedans , & ceux  qui  lescon- 
duifoient,  & les  ramenèrent  tous  à Paris.  II' 
fè  trouva  que  c’étoient  Gens  de  la  Relîgioii 
Reformée,  que  Pigeon  paflbit  dans  les  Païs’ 
Etrangers.  Sandro  jura  qu’il  lui  a voit  loué' 
fa  Cavale , fans  avoir  connoifîànce  de  fon 
négoce  ; & quoique  Pigeon  affirmât  que  ce 
pauvre  homme  étoit  très  innocent , Mr.  d’Ar-' 
genfon  fit  vendre  fa  Cavalle,  lui  fit  prendre  le 
peu  d’argent  qu’il  avoit,  & le  fit^mettre  àla 
Baflille,  où  malgré  fon  innocence  reconnue 
on  l’a  retenu  plufieurs  Années  g’^uraî  fujet 
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de  parler  de  lui  dans  la  fuite  de  cette  Hîftoî- 
re  , & je  dirai  une  partie  de  ce  qu’on  a fait 
fouffrir  à ce  pauvre  opprimé  , & à Pigeon, 
qu’on  a retenu  plus  de  treize  Ans  à laÈaflH- 
le.)  Si  tôt  que  ces  deux  Perfonnages  furent 
entrez  dans  ma  Chambre  : allons  Sandro 
dit  l’Abbé  , qu’on  fafie  la  vifite  ; & dans 
l’inftant  le  pauvre  Homme  fe  fourra  fous 
mon  lit , pour  voir  fi  il  n’y  avoit  pas  quel- 
ques ferremens,^  Sandro  lui  fit  fou  raport , 
qu’il  y avoit  trouvé  une  cheville  de  fer,  qui 
tenoit  les  bois  dé  mon  Lit  de  Camp  croifez. 
L’Abbé  fans  compliment  vint  dans  l’inllant 
à moi,  & médit.  Debout,  Monfîeur,  le- 
vez vous  ; je  veux  avoir  une  cheville  de  fer 
qui  eft  fous  votre  Lit,  dont  j’ai  befoin  pour 
travailler  à élargir  ces  Fenêtres  qui  font  trop 
étroittes  , & donner  du  jour  dans  ,1a  Cham- 
bre qui  me  paroît  trop  obfcure.  Mr.  l’Ab-i 
hé  , lui  dis-je,  laifTez  moi  en  paix  : je  fuis 
peu  d’humeur  de  rire  ; & fi  vous  cherchez  à 
vous  divertir  , que  ce  ne  foit  pas  à mes  dé- 
pens. Debqut  encore  un  coup  reprit-il,  & 
que  je  ne  vous  le  dife  pas  deux  fois.  Abbé 
étourdi,  reprîsrje  tout  furieux,  fitumedon- 
nes  la  peine  de  me  lever,  pe  fera  pour  t’étril- 
ler d’une  maniéré  »,  que  tu  auras  tout  fujet  de 
t«  repentir  de  ta  folie.  Sandro,  dit-il,  cet 
Homme  me  paroît  peufociable;  j e vois  bien 
que  nous  ne  mangerons  pas  un  boilTeau  de 
fel  enfemble.  Après  cela  il  s’enfonça  dans 
un  des  Crcnaui  de  notre  Chambre,  & fèprit 
i appeller  de  toute  fa  force  des  Femmes  ! 
Haye!  Marton!  Bpndy,  la  Fleury,  quel- 
que lime  des  plus  jolies  ? qu’on  me  parle. 

U ne 
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Une  Femme  lui  répondit , à laquelle  il  dit 
plus  de  fottifes  , que  le  plus  corrompu  des 
Soldats  aux  Gardes  n’en  auroit  voulu  dire 
dans  le  plus  infâme  lieu  de  débauche  , dont 
ces  Femmes  noient  à gorge,  deploïée.  Le 
pauvre  Sandro  pwoilToit  en  être  bien  cha^ 
grin , • auiTi-i>icn  que  riioi  cependant  aù 
moindre  ligne  deiTAbbé  , il  exeeutoit  fes 
Commandemens^  J e fouffristout en  atten- 
dant que  le  Porte-Clefs,  nous  apportât  à,  dî- 
ner. Quand  il  eut  ouvert  la  porte  , je  me 
levai  en  chemife  , & prenant  tous  les  plats  , 
je  les  jettai  dans  la  montée^  en  apollrophant 
les  Officiers  de  la  belle  manière.  Comment 
donc,  lui  dis-je:,  eft-ce  que  le  Gouverneur 
me  prend  pour  un  Beliftre  , de  me  mettre  i 
l’épreuve  de  tout  ce  qu’il  a de.  Fous,  dans  la 
Baftillc  ? Si  je  fuis  coupable  de  la  moindre 
chofe  qu’on  me  fa0e  couper  la  tête  , fans 
tant  me  faire  languir,  fi  non,  jefçauraibicn 
m’affranchir  moi-même  da.funefteefclavage 
où  m’ont  réduit  m«s  1 barbares  T yrans.  C’é-* 
toit  Boutonnière  qui  nous,  avoir  apporté  à 
manger:  lepauvreiHomme étoit  tout  trem4 
blant , & tâchoit  demtappaifer  ,>  en  me  di- 
fant  Mon  cher:  Mr.  le  Comte,  aïez  patien- 
ce, je  vais  faire  monter  un  Officier.  .L’Ab- 
bé & Sandro  étoient.  fort  étonnez  du  carillon 
que  je  faifois,  & l’Abbé  fur  tout  pcftoitfort 
de  voir  fon. dîné  répandu  fur  les  montécs;> 
Boutôimiére.fit  venir  Corbé.,  .qui  fit  .tout  ce 
qu’il  put  pour  m’apaifer,-  &,mc  jura  que  fi- 
tôt  qu’if  y auroit  une  Chambre  vuide  , on 
m’y  mettroit.  Je  m’étois,rcmis  au  Lit&j’é- 
tois  encore  couché  quand  il  entra.  Après 
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lui  avoir  déduit  toutes  mes  ’ raifons  , '^u’â 
écouta 'avec  une  efj>èce  d’attention  , je  lid 
' dis  : Vous  voïez  bien  Monfieur  où  je  fuis, 
je  vous  promets  foi  d’homme  d’honneur  , 
^ue  }’y  refterai,  fens  boire  ni  manger , &què 
je  ne  m’en- lèverai  ïnort  ou  v4f  , que  pour 
fortir  de  cette  Chambre  , & me  délivrer  de 
la  Compagnie  de  ce  galant  Homme  , en  lui 
montrant  le  Prêtre.  Mr.  l’Abbé  lui  dit 
dorbé  , vous  fçavez  d’où  vous  fortéz  , lî 
vous  ne.vnuleï  pas  être  plus  fage  , on  vous 
y remettra  pour  le  refte  de  vos  jours.  Cor*- 
hé  mon  Ami , reprit  l’Abbé  , vous  faites 
l’Homme  de  confequence  , & vous  n’êtes 
qu’un  Faquin.’  Ne  vous  ai-je  pas  dit , petit 
Fout  d’homme  , que  je -ne  me  tranquiliferai, 
que  quand  vous  m’aurez  mis  de  Chambre 
^vec  quelque  Prifonniére.  Donnez-moi  la 
Marton,  la  Fleury,  laBondy,  la  du  Bois; 
enfin  une  de  vos  reftes  , ou  de  l’Abbé  Gi- 
raut;  & après  cela  laiffez- moi  dans  votre  dia- 
ble de . Caverne V rognez  y^mon  ordinaire 
avec'vos  ongles  affilez  jufques  aux  coudes, 
tant  que  vous  voudrez , je  np  dirai  plus  mot, 
J e ne  puis  pas  me  paffer  de  Femme  plus  que 
vous , petit  Godeik)t  ; ou  l’Aumônier  Ri- 
baut  votre  Aflbcié  en  galanteries.  ' Sont  ce 
là  les  difeours  d’un  Pretre  , reprit  Corbé , 
& ne  devriez  vous  pas  rougir-de  vosimpudi-' 
citez?.  Pardi i dit  l’Abbé  , voici  Martin  qui' 
veut  remontrer  à foû'Curé  ! £t  vous  Offi-. 
cier  Diabolique  :nè  devriez,  vous  -pas  être  br’u-- 
lé  vif,  pour  avoir.rorrompu ■ toutes  ^tos  Pri-3 
fonniéres.^  &' li  quelqu’une  vous  ' refîfté , ' 
vous  la  plongez  dans  d’affreux  Cachots,  où 
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Vous^  la  faites  jeûner , jufqu’à  ce  qu’elle  ait  af- 
fouvi  vôtre  fureur  brutale,  aux  dépens  decc 
qu’elle  a déplus  cher,  dont  T Abbé  lui  don- 
ne l’ablblution?^  aux  charges  de  lui  accorder 
la  même  grâce;  après  quoi,  les  cailles,  les 
perdrix  , le.gibier  le  plus  exquis  , . les  meil- 
leurs vins.,-  les- confitures,  & les  chofes  les 
plus  delicieufes  de  la  vie  ne  lui  manquent- 
pas;  ôc  vous  faites  tous  les  jours  ripailles  en-” 
lèmble  , pendant  que  vous  faites  mourir  de 
raim  les  pauvres  Prifonniers.  Mon  petit 
13ouc  enfumé,  vous  fqavez  que  je  ne  mens- 
pas  & que  je  parle  Il  en  alloit  dire 

davantage,  lorfque  Corbé,  fortit,  & ferma  la! 
porte  , en  m’affurant  qu’il  alloit  me  retirer 
davec  cet  infâme.  ,i  L’Abbé  retourna  à fon 
Creneau  informer  fes  Voifînes  des  véritez' 
qu  il  venoit  de  dire  à Gorbé,  & leur  appren- 
dre qu’il  nedîneroit  pas  de  lajournée,  qu’il- 
etoit  avec  un  Comte  avec  lequel  il  voioit^ 
bien  qu  il  pe  feroit  pas  fOn  compte , qui  n’ai-, 
moit  pas  les  contes  pour.rire  , & qui  avoit. 
debutté  par  lui  jetter  ^fôn  dîné- dans  l’Efca-, 
lier  , & qüe  lui  & fon  fidelle  Saîidro  dîne- 
roient  ce  jour  là  d’un  figne  de  croix.  Enfin 
pendant  cinq  jours  que  j’ai  été  avec  cet  Ân-^ 
thropophage  (car  il  mangeoit  tout  ce  qu’on- 
^nnoit  a Sandro , qui  mange  à part  ,•  car  un 
Cochon,  pour  peu  qu’il. eût  eû  le  cœur  bien, 
placé,  ne  voudroît  pas  manger  avec  ce.mau- 
fade  d’AbbéJ  n’a  cefiTé  de  vomir  des  imper- 
pences  avec  un  débordement  prodigieux..' 
Hier  au  foir  Boutonnière  votant  que  tout  ce 
qu  il  m’avoit  apporté  depuis  cinq  jours  étoit 
encore  £iir  ma  table  , m’a  conjuré  de  man- 
■ • ■ S J g^erj, 
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ger,  difant  que  je  ferois  caufe  de  ma  mort , 
& que  j’en  répondrois  devant  Dieu.  Com- 
ment, a repris  l’Italien,  eft  ce  que  cet  Hom- 
me-là mange  ? C’eft  un  Comte  pétrifié  y il 
n’ouvre  pas  feulement  la  bouche  & ne  parle 
qu’à  Dieu.  • Depuis  cinq  jours  entiers  il  ne 
lui  a pas  entré  une  goûte  d’eau- dans  le  corps. 
C’eft  un  Caméléon  ; il  ne  vit  que  de  l’air.^ 
Boutonnière  me  dit  en  foûpirant , car  c’eft  un 
Serviteur  très  tendre  & très  bon,  voïant  que 
je  ne  voulois  pas  lui  répondre  , qu’il  en  al- 
loit  faire  fon  raport  au  Gouverneur  : & ce 
matiiVils  m’ont  retiré  d’avec  ce  fou  impor- 
tun, pour  m’amener  ici,  où  fans  vous  j’é-' 
fois  refolu  de  mourir  de  faim.  *Je  croi  ce 
genre  de  mort  falTeZ' doux  , puifque  d^uis 
dnq  jours  que  je  jeune  , je  n’ai  pas  fend 
d’autre  douleur  que  delafoibleftè.  ^ Nevous 
trompez  pas  Mr.  le  Comte,  lui  dis-je,  j’ai 
entendu  dire  que  ce  n’eft  qu’au  Septième  jour 
qu’on  fent  les^ grandes  douleurs  de  la  faim; 
mais  j’ai  lû  quelque- part-,  qir’clles  font  fi 
cruelles  , qoe  tous  des  ; genres  de  mort,' 
c’eft  le  plus  terdble.  Je'nefçavois  pas  alors 
que  dans  la  fuite  de  ma  Prifon , je  ferois  par 
deux  fois  cinq  jours  & cinq  nuits  fans  prendre 
la  moindre  nourriture  , mais  ce  if  éioit  pas 
volontairement  comme  le  Comte  de  Brede- 
rodes;  j’y  étois  bien  forcé  par- la' barbarie  de 
mes  Tyrans.  | ' '* 

Quand  mous  eûmes  m>  peu 're^îs  nos  ef- 
prîts,  & que  j’eus  remis  le^œur  du  Comte, 
en  lui  faiiant  boire  une  des  bouteilles  de  vin 
de  Champagne  qnej’avois  encore  de  refte  des 
liberalitez  de  Mr.  Linck  , je  le  priai  de  me 
. - y I tenir 
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tenir  fa  parole,  & de  me  faire  le  redt  de  quel- 
ques-unes des  Hiftoircs  de  Caën , qu’il  m’a- 
voit  promifez  , qui  nous  tiendfoienf  lieu  de 
ledure  pour  aujourd’hui.  Très  volontiers 
dit  le  Comte , aux  charges  que  vous  u fe- 
rez de  reprefailles  , & quand  je  vous  aurai 
raconté  mon  Hiftoire  , que  vous  me  paie- 
rez en  la  même  monnoie.  J’y  con'fentis 
avec  plailir  , & voici  comme  il  commen- 
ça. 

Je  m’arrêtai  un  jour  , pour  voir  une  ad- 
judication des  meubles,  qu’onfaifoit  de  quel- 
que particulier,  qui  s’etoit  laiffé  mourir.  Le 
Juré-Crieur  étoit  monté  fur  une  table  , fur 
laquelle  il  étoit  aflis  dans,  une  chaife  pour  fc 
mieux  faire  entendre.  C’étoit-un  petit  bout 
d’ Homme  d’^ez  mauvaife  mine,  '^-qui  en- 
tr’autres  p^rfeétions  avoit  les  chevci^x  fort 
rouges.  Il  avoit  le  don  de  faire  le  SotTlai- 
fant  de  fort  mauvaife  grâce.  Après  pluueurs 
pièces  qu’il  adjugea  à diverfes  Perfonnei  , il 
fit  la  vendue  d’un  Crucifix  d’yvoirc  rfionté 
fur  une  Croix  d’ébéne.  Il  fe  trouva  la  une 
Matrône  qui  en  eut  envie.  Cette  Femnrie  qui 
paroifibit  être  du  plus  commun  Peuple,  aVoît 
cependant  l’air  fort  grave,  un  bandeau  fur  le 
front , une  bavolette  pour  mouchoir  , une 
grolïe  ceinture  d’argent  fur  les  reins  , d’où 
pendoient  un  gros  paquet  de  clefs,  unebour- 
fe  , plufieurs  pelotions  & un  étui,  elle  étoit 
trouffée' comme  un  Corddierqui  va  à laquê- 
té.  ’ Le  Juré  cria  à trente  fols  le  Crucifix, 
&'  fit  un  mauvais  détail  de  fes  perfèâions , 
pour  en  relever  le  prix  à fes  Speétateurs.  La 
Matrône  prédite  , d’un  air  grave , & en  fai- 
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fant  un  grand  figne  de  croix  & une  reveren- 
ce  , prononça  pofement , à quarante  fols 
mon  bon  Sauveur.  A peine  eut  elle  profe- 
jéla  parole,  que  le  Crieur  proclama  le  Cru- 
cifix à cinquante  fols.  A foixantefolscebon 
Dieu  , répliqua  la  Femme  , d’une  voix  fer- 
me , mais  fort  modeftement.  A quatre 
francs,  dit  promptement  le  Crieur.  A cent 
fols  mon  divin  J e s u S-C  h r i s t reprit  Ja 
Matrône.  A fix  francs  dit  le  Juré.  Cette 
Femme  fans  faire  paroître  la  moindre  émo- 
tion, prit  le  Crucifix  de  la  main  droite,  &lc 
faifant  baifer  au  Crieur  : Là  dit-elle  baife  lé 
encore  une  fois,  &puisle  livre:  j’ai  déjà  dit, 
que  celui  qui  vendoit  J e s u s-C  h r i s t étoit 
du  poil  du  défunt.  Tout  le  Monde  fe  prit 
à rire  de  la  penfée  de  la  Matrône;  il  n’y  eut 
que  le  Judas  qui  s’en  mit  en  colère,  mais  pas 
alTeï  pour  s’aller  pendre,  après  l’avoir  livré. 
Je  trouvai  la  Pafquinade  fi  bonne  , que  je 
voulus  fçavoir  le  nom  & les  qualitex  de  la 
Femme.  File  s’appelloit  la  Tibrie  , quoli- 
bet, qui  fignifie  petit  bruit,  nom  qu’on  lui 
,avoit  donné  par  ironie,  parce  qu’elle avoit  la 
voix  hommace  & faifoit  uij  bruit  épouventa- 
ble  en  parlant.  Elle  étoit  Marchande  d’her- 
bes & de  fruits  de  fa  profeflioa,  & tenoit  fes 
plaids  devant  la  Boucherie,  où  elle  catechi- 
foit  tous  les  Ecoliers,  qui  la  faifoient  enra- 
ger, malgré  une  chopine  d’eau  de  vie,  qu’el- 
.,1e  prenoit  tous  les  matins,  pour  lui  donner  le 
courage  de  repoufiTer  verbalement  leurs  inful- 
, tes  : & l’on  m’affirma  que  le  jour  qu’elle  dé- 
monta le  Crieur , que  j’appris  s’appeller  Rou- 
• geval,  elle  avoit  redoublé  la  doze. 
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Vous  venex  de  conter  une  Hiftoîre  Mr.  le 
Comte,  lui  dis-je  queje  fçavois  déjà;  mais 
que  vous  m’avez  rendu  nouv.elle’,  par  les  agré- 
mens  dont  vous  l’avez  ornée.  J’ai  cpnnu  les 
deux  A6feeurs  en  ^eftion  ; j’ai  été  en  quali- 
téd’Ecolier  très  Pefte,  un  des  Perturbateurs 
du  repos  de  la  Matrône  Tibrie;  qui  toûjours 
en  Hyver  avoir  entre  fes  jambes  une  marmîtte 
pleine  de  charbon  , dans  laquelle,  j’ai  jetté 
•maints, pétards  & maints  marons  , en» mar- 
chandant fon  fruit  : & Dieu  fçak  les  benedicr- 
lions  qu’elle  me  donnoit  , quand  k pétard 
■avoir  mis, le  feu  à fa  chemife,r,pu  que  lema- 
ron  lui  avoir  bombardé  les  cuiflèSr 

Pour  fatisfaire  à ma  promeüè , pendant  que 
nous  fommes  fur  les  Crucifix , je  vous  dirai  ce 
, qui  eft  arrivé  à Ville  Dieu,  petite  Ville,  où je 
me  retirai  pour  éviter  le  Bombardement  de 
-Granville,  lieu  de  ma  refidence  y lorfqueles 
.Anglois  &les,Hollandois  vinrent  bombarder 
St.  Malp  & Granville , pendant  la  Guerre  ter- 
minée par  la  Paix  de  Ryfwick , & dont  j’ai  été 
informé  fur  les  lieux.  Cette  Hiftoire  vous  fe- 
ra connoître  la  fimplicité  de  Bourgeois  qui  fe- 
roient  les  meilleures  Gens  du  Monde  , ,fi  la 
Chicanne , cette  furie  iofatiable  ne  s’étoit  pas 
fourrée  chez  eux  , pour  fe  regorger  de  leur 
fubltance.  Ils  font  prefque  tous  Chaudron- 
niers, mais  riches , adifs , laborieux  , & dé- 
vots à la  fupcrllition.  Leur  Curé,  avare  & 
luxurieux  au  fuprême  degré,  avoir,-  tout  Sep- 
tuagénaire qu’il  étoit  & blanc  comme  un  poi- 
reau, un  don  tout  particulier  pour  croquer 
ks  plus  tendres  poulettes  de, fa  Paroifiè  ; & 
fur  tout  pour  tirer  laQuintelfcncedelabour- 
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fe  de  ces  fîinples 'Chrétiens , & les  engager  à 
orner  Ibn  EgliféV-que’  leur  dévotion  a rendue 
magnifique n?‘te‘perfnafion  'deGetartificieux 
Renard*  ' II  leur- prêcha  un<  icmr  q^ur  lear 
Crucifix  ^tantitrop  vkux',  ^ Dieu  ne-betiiroit 
pas  leur  travail  , s’ils-n’en'mettoient  pas  un 
tout  neuf  en  la  place.  Immedîatemenraprès 
fon  fermon  on  fonna  la  grofle  clocbe<ted’E- 
glife.  Les  Principaux  des  Cyclopess'aflèm- 
bleretit',  & reconnurent  Vifittefflenü,  qur le 
dernier'  orage  qui  avoît  fait  tombepji leurs 
pommes  , ppoceddît  dc'ia' vctulfeé  de  leur 
Crucifix,  fit  que  lemoïen  d’àppaifer  là  colère 
de  Dieu  , c’étoit  d’en'achctcr' un  tout  des 
plus-  magnifiques^  L’on  députa-  pour  cet  ef- 
fet les  trois  plus^  intelHgens  de  leur  Corps 
■pour  l’aller  choifir-,  -avec=ordre^de  n’y-  rien 
épargner.  Leur  Curé  ' indiqua  ^ un-  habile 
Sculpteur  en  la  Ville  de  Conftaneev  qui'fai- 
foit  des  Crucifix-  -,  ^auiquels^  il'^ne’  manquoit 
que -la  parole',  défaut  ordinaire -du  Païs. 
Les  trois  deputet  quittèrent  leurs  forges  d’où 
Pon  entend ‘retentir  les  marteaux  deplus  d’u- 
ne  lieüe  aux  environs  de  la- Ville  , avec  un 
bruit  accompagné  d’une  fumée*  éponventa- 
ble-,  fit  fe  mirent -en  chemin  avec  rune  bonne 
lornrnc d’argent,  pour  faire  leur-- achapt',  & 
une*  charette* pour  voiturer  ' le  Chrîlt  ^ ^mais 
bien  garnie  de  paille  , "pour  ne- point  blefler 
leur  Grucifixi  'Arrivez-  chez  le* Sculpteur^ 
il  leur  montra  des  Crucifix  de  toutes  les  fa- 
çons. C’étoit  un  charme -que  d’entendre  rai- 
Ibnner  ces  trois  Expers  ■'fur*-*  l’Ouvrage  de 
l’Ârtifte.  -Un  Crucîfix  avoir  la  bouche  tor- 
Ib;  l’autre  avoit  les  yeux  de  travers;  eelui-là 
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faîlbît  dçs' gi'îmac^s  y & feroît  peur  aux  En- 
fans  du  Compère  üblin.  Le  Compère  En- 
gerrant  difcut  que  cet  autre  pleuroit  trop  lai- 
dement, & qu^il  feroit.  fâché  que  fa  Femme 
qui  ètoit  groife  lui  adressât  fa  prière.  Com- 
père Bataille  difoit  que  cet  autre  ètoit  trop 
beau  & trop  fringant , & que  cela  pourroit 
donner,  de  mauvaifes  penfées  à fes  Filles, 
qui  d’ailleurs  n’avoient  que  trop  la  puce  â 
l’oreille,  .A  la  fin  cependant,  après  avoir 
bien  glofè,  ils  fe  deterrninerent  en  faveur  de 
deux,  dont  l’un  reprefentoît  un  Jefus  mou- 
rant , & l’autre  un  Jefus  mort.  Le  Sculp- 
teur leur  demanda  lequel  des  deux  ils  vou- 
loient,  ou  du  vif,  ou  du  mort.  Pardi,  di- 
folent-îls,  Mr.  le  Curé,  lui  qui  fçait  tout, 
ne  fçavoit  il  nous  dire  fi  il  vouloir  J.  C.  vif 
ou  mort  1 voilà  bien  de  la  peine  qu’il  nous 
donne;  car  fans  doute  il  faut  le  confulterlà 
deifus,  & retourner  à Ville  Dieu  pour  avoir 
fa  refol ution.  Ils  fc  mirent  en  chemin  tous 
trilles  de  n’avoir  pas  mieux  pris  leurs  mefu- 
rés,  & pédant  fort  contre  leur  Curé,  qui  ne 
les  avoir  pas  mieux  informel,  Obi  in  , & 
Compère  Bataille  marchoient  devant,  raifon- 
nant  fur  l’atitude  des  Crucifix  qu’ils  venoient 
devoir;  lorfque  le  Compère  Éngerrant,  le 
plus  prudent  des  trois , qui  marchoit  derrière , 
raifonnablement  éloigné  des  deux  autres , fe 
mit  à lés  appeller  de  toute  fa  force.  Haye!  hayel 
Compères,  revenez, revenez.  Palfanguouaîy 
dit-il , nous  fommes  de  grands  fots , & de  pau- 
vres étourdis  : Et  mordi  prenons  notre  Cru- 
cifix vivant,  & portons  le  tel  à notre  Curé, 
& Il  il  le  veut  mort  qu’il  le  tiie.  • ' 

S 6 VilU^ 


■/J.ÎO  Vlnqmfitî'on  Françoîfe 

■ Ville-Dieu  efl  une  Commanderie  qui  de*» 
pend  des  Chevaliers  de  Malte  , dont  Mr.Ie  | 
Chevalier Marqins  de  Roche-Choiiart , Cou-  ! 
lin  de  Mad.  de  Montefoan  , éroit  Comman- 
deur , auquel  Mr.  le  Chevalier  de  Bcllefon- 
taine  a fuccedé.  Lorfque  j’y  étois  Mr.  de 
Rochechouart  y fit  fa  premiîére  Entrée.  Les 
Bourgeois  refolurent  de  faire  pêcher  , pour 
lui  prefenter  avec  le  vin  de  leur  Ville  des 
Truites  qui  font  parfaitement  bonnes  & dont 
leur  Rivière  abonde.  Les  trois  Compères 
mentionnez  dans  THiftoire  precedente  furent 
deleguez  pour  prefider  à cette  pêche,  &fe  mi- 
rent aufli  à Tcau  pour  pêcher  eux  mêmes.  La 
première  chofe  qui  tomba  dans  leur  filet , fut 
un  Ane,  que  des  Meuniers  , après  fa  mort, 
avoient  jetté  dans  la  Rivière.  Nos  Pêcheurs 
crurent  , par  fa  pefantcur  , que  c’ètoît  un 
poifïbn  énorme.  L*^un  affirmoit  que  e’étoit 
une  Baleine  : L’autre  foutenoit  que  c’étoit 
une  chofe  impofllble  , puifqu’une  Baleine 
étoit  plus  grande  que  tout  Ville  Dieu.  Le 
troiiîeme  conclut  que  c’ètoit  un  Daufin  , & 
que  comme  c’étoit  un  poifion  roïal  , il  ne 
leur  ètoit  pas  permis  de  le  tirer  de  l’eau  qu’cn 
prefence  d’un  Juge.  L’avis  ètoit  trop  jufie, 
pour  n’être  pas  Htivi.  Pour  cet  effet  Com- 
père Engerrant  fortit  de  l’eau , & fans  avoir 
le  temps  de  mettre  fa  chemife,  il  ne  prit  que 
fa  culotte  pour  aller  appeller  Mr.  le  Baillif, 

& lui  enjoindre  de  venir  fur  les  lieux  .être  le  • 
témoin  de  leur  pêche.  Pendant  qu’il  alla  \ 
faire  fa  députation,  en  habita  lavériiè  qui  n’è-  j 
toit  pas  trop  de  ceremonie , mais  qui  fit  bien  i 
lire  Madame  la  BaiUive  & fes  Filles  : la.  eu-  A 
*'  riofitè 
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ï iofité  prit  à Compère  Oblin  de  voir  de  quel- 
le couleur  étoit  un  Daufin.  Pour  cet  effet 
n fouleva  le  filet.  La  première  chofe  que  le 
Daufin  montra,  ce  fut  roreillc.  Pardi;  dft 
le  Compère  Bataille  j’avois  bien  raifon  de 
dire  que  c’étoit  une  Baleine  , puifqu’en  voi- 
la les  nageoire».  Oblin  leva  le  filet  encore 
un  peu  plus  haut , découvrit  le  mufeau  du 
Baudet  , qui  fembloit  rire  de  leur  étonne- 
ment , en  montrant  les  dents  ; & enfin  tou- 
te la  tête  , qui  leur  fit  connoître  diftinae- 
ment  que  leur  Baleine  & leur  Daufin  s’è- 
toient  metamorphofez  en  Ane.  Oblin  cria 
promptement  a ion  Compère  Ëngerrant , qui 
avoit  déjà  été  chez  le  Bailly  , qui  ne  sÆ 
arrêté  que  pour  prendre  fa  Robe  & fon  Bon- 
net , afin  de  faire  la  chofe  plus  décemment* 
& qui  commençoit  déjà  à paroître  Magiftra- 
lement  dans  la  prairie,  pour  fe rendre  fur  les 
lieux.  Haye  ! haie  ! Compère  Ëngerrant 
retourne  dire  à Mr.le  Bailly  qu’il  ne  vieSne 
pas  ; ce  n eft  qu’un  Ane  ; cen’efi  qu’un  Ane 
Nota  que  ce  Bailly  qui  s^pelloit  Henry 
Maurice  , & qui  fe  croioit  un  Dodedr  en 
droit  tout  des  plus  fubtils  , auroit  parfaite- 
ment bien  tenu  fa  partie  dans  la  Société  des 
Martins.  j en  fis  rire  Mr.le  Marquis  de  Ro- 
^ chehouart  de  tout  fon  cœur  , auquel  je  tins 

CoSSdcri?"^^”*  qu’il  fitdansfa 

Vous  voiez  bien. Mr Je  Comte  qu^en  voi-- 
la  deux  pour  la  votre.  Je  vous  entends , me 
dit-il , JC  vous  en  dois  une;  & je  vais  m’ac- 
quiter  , en  vous  difant  une  chofe  véritable 
quim’ea  arrivée,  il,  n’y  a pas  long-temps,  & 
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dont  peut-être  vous  connoîtrez  les  Pèrfdn- 

de  temps'après  que  >c  fus  l’Epoux  de 
Mad.la  MarquUè  de  Bois-Roger  , je  rac- 
compagnai'dans  un  voïagé  qu  elle  fiten  Baf- 
fe-Normandie : s’étaiît  trouvée  indilppfee  à 
Gaën,  elle  y retta,  & me  pria  d’aller  a Vire 
pour  y recevoir  quelque  argent  de  fes  Creari- 
ciers.  J’étois  feul  dans  une  Chaîfe  avec  mort 
rocher  &un  Laquais , quand  à une  lîeüe  hor  s 
de  la  Ville,  j’aperçû  de  loin  unHommequi 
marchoit  à pied  devant  moi.  11  sVrêta  pour 
me  demander  fort  civilement  fi  j allois  a Vi- 
re • lui  aïant  répondu  que  j’y  allois  , il  me 
pria  de  fi  bonne  grâce  de  lui  donner  place 
Sans  ma  chaife,  que  malgré  fa  mauvaife  mi; 
ne  ie  ne  voulus  pas  le  refufer.  Je  trouvai 
qu’il  avoir  de  refprit  ; mai/  c étoit  du  mé^ 
2hant  : auffi  me  dit  il  qu’il.ctoit  Avocat  a 
Gérance,  & qu’il  s’^pelloit  Antoine  Folain 
Sieur  de  la  Pillevelïiére.  Comme  Gerant^ 

, étoit  un  Païs  perdu  pour  moi , pour  me  lefai- 
re  connoître , il  fallut  qu’il  pnt  la  P«n/  de 
m’expliquer  ce  que  c’étoit.  C eit  me  dit-il 
une  Vicomté  dont  Mr.  le  Comte  de  Mon t- 
aommcri-Chantelôu  eft  le  Seigneur,  G efi 
un  Bourg  à trois  lieüés  de  Confiance,  Ville 
Epifcopale  en  Bafle-Normàridie  ; mais  il  y a 
une  fi  grande  antipaiie  entre  fés  habitans  & 
les  nôtres,  que  nous  ne  pouvons  nous  louf- 
frir.  Nous  fomiries  continuellement  ^ pro- 
cès les  uns  avec  les  autres;  & fi  un  Ceran- 
çois  avoir  mangé  avec  un  Conftançois,  il 
lî’ofcroit  jamais  rentrer  dans  le  Bourg,  fans 
courir  rifquc  d’y  être  lapidé  : & pareillement, 
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■fi  on  CoTiftançois  avoit'fewl«mcht  parlé  à un 
Gerançois  ,)  ce-feroit  ’a^z  pour  le  faire  re> 

gErder  de  fes<  Gonipaïriotesi  cornme  tfii  pelli- 
ré;' Nous  n^'aUons  jàniaii'à  Confiance  que 
.'POOT'  y plaider  , quoique  nous  foidns  très 
certains  d"y  perdre  notre  caufe  : mais  aufli- 
tôt , appel  au  Parlement  de  Rouen  , où  on 
nous  regarde  comme  les  Piliers  de  la  Gran- 
de-:Chambre  où  nous  leS:  chicanons  à ou- 
trance , &-  jufqu’à'la' dernière -léarlJe..  Les 
haines '&  les  prOcès'fe  perpetuefït -de  Pere  en 
Fils  chez  nous  ;:>& j/en'connois  de  fi  enraci- 
nez dans,  une  Famille  , quMhy  en  a aujour- 
d’hui-, qui. ont  été  intentez  par  le  Bifayeul  du 
Chef  de  la  Maifon,  & qui  ne  feront  peut- 
être  tennineZique  par  les  Petits-Fils  de  celui 
qui  procédé  aéluellementÿ  tant  nous  fçaVons 
bien  mujtiplier  les  étires  ! Bieii  attaque  j bien 
défendu . Quand  nôus  m’avons  pas  de  procès 
avec  eux-,  nous  trouvons' bien  les  moïerisde 
leur  en  fufeiter,  & nous  les  chicanons  mal- 
gré eux  jufqu’à  la  mort.  Je  ne  vois  pas,  lut 
dis^je-,,  comment  on  peut  chicaner  un  Hom- 
me  malgrédui  : pour  moî:je;defierois  rhom- 
me  du  Monde  le  plus ;procelîîf , de  trouver 
-moïen  deme  fairc-un  procès  dans  les 'for- 
mes. Ahil  Monfieur,  reprit-il-,  fi  vous 
étiez’ de  Confiance,  je  vous  ferols  bien  chan- 
ger de;  langage;  mais  vous  êtes- trop  honnête 
Homme;  pour  être  de^  cette  Ville;  outre  que 
je  ne  voudrois  pas  païer  d’ingratitude  leplaî- 
•fir  que  vous  me  faites' de  me  -voiturer  dans 
votre  Chaîfe.  Mais  fi  vous  vouliez  faire  un 
petit  pary  avec  moi , je  mettrois  le  double 
contre  le.;  fimple  avec  vous , . que'dès  demain 
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au  matin,  je  vous  ferois  un  bon 'procès  dont 
vous  auriez  bien  de  la  peine  à<vous  debaraf- 
fer.  Je  ne  doute  nullement' Mr.  de  votre 
fçavoir  faire,  lui  dis-je;  mais  je  ne  vois  pas 
par  où  vous  pourriez  m’attaquer  ; à moins 
que  vous  ne  vouîufliez  me  reprendre  , de 
vous  avoir  donné  la  gauche  au  lieu  de  la 
droite  dans  ma  Chaife.  Et  fy  Monfieur  ! 
reprit-il  ; je  m’arrête  bien  à ces  minuties  : je 
.vais  au  réel  , à l’elïèntiel,  & au  folide,  au 
folide,  au  folide  morbleu  ! Et  fi  vous  voulez 
leulement  me  dire  votre  nom  , je  vous  ferai 
voir  demain  un  petit  tour  du  métier.  Je 
m’appelle,  lui  dis-je,  le  Comte  de Bredero- 
des.  C’eft  allez,  Monfieur,  reprit-il,  où 
avez  vous  logé  la  nuit  dernière  à Caèn  , & 
où  logerez  vous  cette  nuit  à Vire.  J.’ai  logé 
à Caèn  , lui  répondis  je  au  Signe  de  la 
Croix  ; & je  logerai  à la  meilleure  Auberge 
de  Vire,  fi  vous  voulez  bien  mel’enfeigner. 
Monfieur,  la  meilleure  n’eu  vaut  rien,  dit- 
il  , mais  la  moins  mauvaife  c’eft  le  Cheval- 
blanc  , où  j’aurai  l’honneur  de  vous  condui- 
re; ce  que  j’acceptai,  & où  nous  arrivâmes , 
après  qu’il  m’eut  bien  fatigué  de  chicane  tout 
du  long  du  chemin  : Si-tot  que  nous  fûmes 
defeendus  dans  la  cour  de  l’Auberge,  il  dif- 
parut,  après  avoir  prié  le  Vallet  de  l’Ecurie 
defe  refîbuvenir,  qu’il  nous  avoit  vû  arriver 
enfemble  : ce  que  mon  Laquais  me  dit  le 
lendemain.  L’Hôte  me  voTant  fèul  , êc 
aïant  fçu  de  mes  Gens  qui  j’étois  , me  de- 
manda fi  je  voulois  fouper  en  Compagnie. 
Je  ne  demandai  pas  mieux.  Il  me  fit  entrer 
dans  une  Sale,  où  il  y avoit  buitou dix  cou- 
verts. 
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verts  fur  une  table  : on  y en  mit  encore  un 
pour  moi,  & l’on  fervit.  Nousfimesbonne 
chère,  &*ceux  avec  qui  je mangeois , mefi- 
jent  honneur,  comme  à un  Etranger,  nou- 
veau venu , & de  bonne  humeur.  C’étoient 
tous  Citadins  Gens  de  plume  , qui  s’étoient 
là  affemblez,  pour  devorer  quelque  Gentils- 
hommes Campagnards  de  la  Troupe  , qui 
ètoient  venu  plaider  à la  Ville.  Surlecercle 
des  Cliens  de  Thémis  fembloit  prefider  un 
certain  de  ri-île  Chapedelaine.  J’appris  que 
c’étoit  le  plus  expert  de  tous  les  Avocats  de 
dix  lieues  à la  ronde  , qui  fçavoit  toutes  les 
rubriques  de  la  chicane  , & qui  auroit  pu 
glozer  Godeffroi  & Banage,  s’il  n’avoit  pas 
tant  aimé  la  bouteille,  car  il  étoit  plus  fou- 
vent  au  Cheval  blanc,  qu’en  fa  Maifon,  où 
fa  Femme  fe  gardoit  bien  de  tenir  ordinaire, 
vivant  des  gratifications  des  Pratiques  defon 
Mary  : encore'  en  revendoit  elle  les  trois 

Îuarts.  Ce  Chapedelaine  paflbit  pour  un 
)iable  en  procès;  il  citoit  leÇode&laCou- 
turne  avec  une  facilité  qui  faifoit  bien  voir 
qu’il  les  avoit  plus  étudiez  que  l’Oraifon 
Dominicale  ou  le  Symbole  des  Apôtres.  Il 
s’écoutoit  parler  , & comme  il  parloit  afifez 
bien , il  fe  faifoit  volontiers  écouter  : aufli 
e'toît-ce  l’Oracle  du  Païs , & ce  n’eft  pas  peu 
dire;  car  la  Ville  de  Vire  pafle  pour  êtrefe- 
conde  en  beaux  efprits.  Il  me  demanda  ce 
que  j’étois  venu  faire  en  leur  Ville:  fi  c’étoit 
pour  plaider  , qu’il  m’offroit  volontiers  fes 
petits*  fervices.  Je  le  remerciai,  commejele 
devois  , de  fes  offres  obligeantes  , & je  lui 
proteftai  qu’en  ma  vie  je  ffavois  eu  de  pro- 
cès. 
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cès.  Et  de'  otcI  Pais  êtes  vous  bon  Dieu  ! 
où  la  Sainte  Thémis  efl  fi  peu  refpeôée , s’é- 
Gria-t-il , & où  l’ignorance  des  Ldiï  tient  ap- 

Îarcmment  lieu  de  mérite.  Je  dis  que  j’étoiç 
Idilandois  ; & j’entrepris  de  faire  voir  les 
prérogatives  que  Mercure av dit  furnneavcu- 
gle  Divinité  dont  les  Adorateurs  vivoient  fi 
malheureux,  & mouroient  pour  l’ordinaire  à 
l’Hôpital.  J’avois  affaire  à un  terrible  Ad- 
vcrfaire  : cependant  je  défendis  fi  Wcn  ma 
caufe  , que  quoiqùe  mes  Juges  fuflènt  tous 
mes  parties  , ils  voulurent  bien  par  condef- 
cehdance  , me  .donner  gain  de  caufé.  On 
fit  venir  dq  vin  après  le  foupé , de  nous 
poufsâmès  la  converfation  bien  avant  dans  la 
nuit  : lions,  fîrnes  des  'Hiftoires  toutes  des 
plus  réjoüiffantes.  Ils  ni6  prbtefterent  qu’ils 
me  trouvoiént  tout  à fait  à leur  gré  , & que 
je  ferois  un  Homme  impaïable  fi  j’avois  fré- 
quenté le  Barreau.  Ma  Compagnie  '&  moi 
nous  nous  feparâmés  fi  conréns  lès  uns  des 
autres , que  ijOus  nous  promîmes  de' nous 
rafièiTïbler  au  mê nie  lieu  pour  dîner  le  lende- 
main enfemble;  ■ Je  me  couchai  fort  fatisfait 
de  mes  nouvel  les  conilOiflarices  , & je  dor- 
mois  profondément,  lorfque  l’e  îendanainje 
fus  rcveillé  par  un' Mr.  lJoyal  quiviiit  me  de- 
mander la  permifli  on  de  rhe' lignifier  un  petit 
exploit , UH  petit  exploit  parlant  à ma  Per- 
fonnu  ;■  dc^aprôs  avoir  écrit  trois  ou  quatre 
mots  dans  Un  broüillon  de  pâpreT  , il  le  mit 
fur  ma  table v & faifant  deux'outroisprofon- 
des  reverenceS  , il  Ibrtit'  de  ma  Chambre. 
•Après  avoir  frotté  mes  yeux  & connu  certai- 
nement que  je  ne  rêvoîs  pas  , je  demandai  à 

mon 
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♦ mon  laquais  qui  avoir  fermé  la  porte  fur  ce 
Mefla^er  de  mauvaifes  nouvelles  , ce  que 
vouloit  cet  Homme.  C’efl:  dit-il  Monficnr. 
un  petit  Exploit,  un  petit  Exploit  qu’il  vous 
donne  , & m’aïant  apporté  dans  mon  lit  le 
brouillon  de  ce  Déloyal,  j’ydechifrai,  com- 
me je  pû,  ce  que  dans  la  fuite  je  voulus  ap- 
prendre par  cœur,  tant  je  le  trouvai  rifible  ; 
& que  je  n’oublîrai  jamais  : c’étoit  une  af- 
lîgnation  conçue  en  ces  termes , mot  pour 
mot. 

î fius-Jîgné.^  Vues Griffun  Sergeant  à f^er- 
ge  Immatriculé  au  Prefidiai^  Bailliage  ^5^  Vi~ 
comte  de  y ire  , y demeurant  Rüe  du  Pilory^ 
exploitant  dans  tout  le  reffort  de  la  yurifdiéiton 
du  dit  yire  \ ajfijié  de  mes  deux  Records  ordinal^ 
res  , certifie  que  ce  Jeudi  tantième  d*un  tel 
Mois  , ^ d'un  tel  An , fur  les  neuf  heures  du 
matin.  A la  Requête  de  Maître  Antoine  Folaitt 
Sieur  de  la  Pilleveffiére  Avocat  en  la  Vicomté  de 
Cerance  y refidant , Cîf  de  prefent  en  cette  Ville 
de  Vire  , ou  il  a nommé  pour  fon  Procureur 
Maître  jean  Monlien  , Procureur  ordinaire  de 
ce  lieu en  la  Maifon  duquel  il  a fait  Eleélion  de 
Domicile  , pour  vingt-quatre  heures  feulement  ; 
je  me  fuis  tranjporté  en  P Hôtellerie  , oh  pend 
pour  Enfeigne  le  Cheval  blanc  , ou  là  'j^ai  fait 
^ donné  ajfignatim  à 'Mr.  le  Comte  de  Brede- 
rodes.,  cànfi  qu'il  nP a dit  fe  nommer  ^ en  parlant 
à fa  Perfoune  à être  ^ comparoître"  demain  fur 
les  dix  heures  du  matin  , comme  de  matière pra- 
vifoire  , heure  préfixé  par  devant  Mr.  le  Lieu- 
tenant General  au  dit  Prefidial , ou  Mr.fon 
Lieutenant  , pour  fe  voir  condamner  , isf  par 
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corps à païer  au  dit  Sieur  Requérant  la  fomme  ' 
de  quatre-vingt-dix-‘neuf  livres  y dix-^neuf  fils , 
Jix  deniers  tournois , qu'il  aurait  prêtée , en  bonne 
y Idiale  monnoie  aiant  cours  ^ . il  y a quelques 
jours  au  dit  Seigneur  Comte  de  Brederodes  , en 
fon  urgente  necejfité  ^ 'en  la  Yille  de  Caen  y en 
fin  Auberge , où  pend  pour  Enfiigne  le  Jigne  de 
la  Croix  , où  le  dit  Seigneur  Comte  étoît  logé: 
le  tout  o^ert  prouver  vér  ifier  par  bons  va^ 

labiés  témoins , en  cas  de  meconnoijfance.  Pro- 
te  fiant  ledit  Sieur  Requérant  defijourner  en, cette 
faille  y aux  dépends  dudit  Seigneur  Comte  de  Bre^ 
derodes  y jufqu'au  paiement  aéluel  dé'  la,  diïte 
fimme  ; fans  préjudice  dxs  dépens  interets  , 
autres  demander  du  dit  Sieur  Requérant  ; Ç3? 
procéder  en  outre  qu^il  fe  trouvera  apartenir^ 
Relation  baillée  , delaijfée  , parlant  comme 
dejfus  y fuivant  t Ordonnance,  Signé  Folain  Avo- 
cat y Griffon  , Brifemicbe' , ^ Frifecorde  avec 
leurs  paraphes. 

* * / 

, ^ • • • 

Je  ne  pus  d’abord  m’^empêcher  de  rire  du 
tour  de  mon  Fripon  ; mais  reflechiffant  en- 
fuite  qu’il  étoittrop  effronté  pour  en  demeu- 
rer là  , & qu’à  l’aide  de  fes  bons  & valables 
témoins  il  me  feroit  païer  dix  piftoles,  pour 
l’avoir  introduit  dans  ma  Chaife  je  refblu 
de  deçamper  dès  le  foir  même  ,•  p>our  _ éviter 
la  perfecution  de  ce  FaufEiire.-  A midi  Cha- 
pedelaine  & fts  Amis  ne.  manquèrent  pas  de 
fe  trouver  à l’Auberge^  , Je  leur  fis  part  de 
mon  Aventure  -,  dont  ils  rirent  de  tout  leur 
cœur , & m’affirmerent  que  c’étoit  là  un  des 
moindres  tours  de  ce  galant-Homme , qu’ils 
connoifToient  parfaitement  bien.  Je  leur  dis 
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^ueje  lui  donneroîs  la  peine  devenir  cher- 
cher les  dix  piftoles  qu’il  me  deinandoit , au 
Bois-Roger  , où  là  on  ne  manquoit  pas  de 
bois  pour  le  païer  avec  intérêt,  (tardez  vous 
en  bien , me  dit  Chapedelaine  : il  ne  deman- 
deroît  pas  mieux  que  vous  vous  laiirafliez 
condamner  ici  par  défaut , pour  multiplier 
les  frais,  qu’il  trouveroit  bien  moïen  de  vous 
faire  païer,  fans  s’expofer  à votre  colère.  Com- 
ment ferai-je  donc?  donnerai-je,  dis-je,  dix 
pilloles  à un  Coquin,  pour  êirefadupe,  qui 
en  fera  quitte  pour  s’en  rire  , & s’en  faire 
loüer  par  fes  ndeles  Compatriotes  ? Vous 
voilà  bien  embarraffé  en  beau  chemin , Mr. 
le  Comte  , dit  Chapedelaine  ; mais  je  m’o- 
blige de  vous  garantir  de  l’évenementde  cet- 
te affaire  , fi  vous  voule7-vous  engager  de 
donner  une  bouteille  de  vin  coëffée  à toute 
la  Compagnie  demain l’après midi,  après  que  , 
vous  aure2  eu  gain  de  caufe.  La  propofi-  ' 
tion  étoit  trop  jufte,  pour  n’y  pas  confentir  : 
je  l’acceptai  volontiers.  Aux  charges  reprit- 
il  , que  vous  me  lalfferez  parler  , fans  dire 
mot  ; & quoique  je  puifïe  avancer  que  vous 
n’interromprei  pas  mon  Plaidoïer.  C’efl:  de 
quoi  je  demeurai  encore  d’accord.  Le  len- 
demain je  me  rendis  au  Parquet , avec  mon 
Avocat  Ch^edelaine  fuivi  defafequelle,  ou 
je  trouvai  Folain  , qui  me  làlua  d’un  air 
riant comme  fi  j’euüe  été  obligé  d’être  un 
de  fes  meilleurs  Amis.  Mais  je  le  regardai 
d’un  œil  menaçant,  qui  lui  fit  prendre  lare- 
folution  d’interpofer  la  proteélion  de  fes  Ju- 
ges contre  les  einportcmens  d’un  ingrat  débi- 
teur. On  appelle  notre  caufe  , & mon  ad- 
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verfe  Partie  , ■ après  avoir  demandé  au  Lieu- 
tenant General  lapermiflion  de  parler,  plai- 
da ainfi  fa  caufe.  Meflieurs  il  n’eft  pas  be- 
foin  de  longs  difeours,  pour  vous  dire,  que  ^ 
m’étant  trouvé  il  y a quatre  jours  avec  Mr. 
le  Comte  de  Brederodes  à Caën  en  l’Hôtel- 
lerie, où  pend  pour  Enfeigne  le  Signe  de  la 
Croix  , il  me  témoigna  l’embaras  ou  il  étoit  e 

d’en  fortir  , puifqn’il  étoit  fans  argent  ; & 
fçaehant  d’ailleurs  qu’il  venoit  ici  pour  en  re- 
cevoir de  quelques  Créanciers , je  lui  prêtai 
quatre  vingt  dix-neuf  livres  , dix-neuf  fols 
fix  deniers  , pouf  le  retirer  de  la  peine  où  je 
le  voiois.  Pour  me  remercier'de  mon  hon- 
nêteté , de  Caën  jr  m’a  voituré  ici  dans  üi 
Chaife.  Mais  rria  furprife  a été  extrême,  I 

lorfqu’avant  hier  au  foîr,  l’aïant  prié  de  me 
tenir  fa  parole  , & de'  me  rendre  mon  ar-  <| 

gent,  il  a été  aflei  tefnefaire,  pour  me  dire  I 

qu’il  ne  me  devoir  rien:  & comme  par  le 
plus  grand  bonheur  du  Monde  pour  moi,  i 

j’ai  des  témoins  de  la  chofe  , je  demande  à . | 

en  faire  la  preuve  ^ ^en  cas  de  defaveu  de  la 
part  du  dit  Seigneur  Comte  : c’eft  à quoi  je 
conclus , & aux  fins  de  mon  exploit  : eUxi. 
Chapcdelaine  aïant  falué  les  Juges,'dit:' 
Memeurs  je  parle  pour  Mr.  le  Comte  de 
Brederodes  ' mon  Clieri , ici  prefent , qui 
convient  que  ledit  Folain  lui  prêta  à Caën  le  j 

plus  obligemment  du  Monde  non  feule-- 
ment  les  Quatre-vingt-dix-neuf  livres  , dix^- 
neuf  fols  fix  deniers, 'mais  la  fommeentiéré 
de  dix  piftoles  , que  l’ordonnance'  empêche 
à Maître  Folain  de  redemander  an  dit  Sei- 
gneur Comte  en  fon  intégrité.  Quand  je 
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l’entendis  débuter  ainfî  , je  crus  qu’il  s’en- 
tendoit  avcmnon  i^ilou  j’avois  beau  le 
poufler  , & lui  dire.  Mordi  Mr.  vous  me 
perdez  ; il  ne  m’a  jamais  prété  un  fou.  Tai- 
fez  vous  , me  dit-il  fièrement , puis  repre- 
nant fon  difeours.  Mais  Meffieurs  je  fuis 
bien  plus  furpris  de  Maître  Folain,  qui  veut 
tirer  d’un  fac  deux  moutures  : car  j’offre 
prouver  & vérifier  par  bons  & valables  té- 
moins , que  je  fuis  prêt  de  produire,  qu’a- 
vant-hier  au  foir  , un  peu  après  que  le  dit 
Seigneur  Comte  fut  arrivé  en  cette  Ville,  il 
rendit  au  dit  fieur  Folain  fon  argent,  en  mê- 
me monnoie  qu’il  lui  avoit  prêtée  à Caèn; 
avec  gratification  d’une  bouteille  de  vin  (ui’il 
lui  donna  ici  en  l’Auberge  où  pend  pour  En- 
feiçne  le  Cheval-blanc,  & dont  moi-même, 
qui  vous  parle,  je  bù  ma  part-  Après  ce  beau 
plaidoïer  Chapedclaine  & ceux  de  fa  Compa- 
gnie fe  prirent  à rire  de  tout  leur  cœur  , en 
voiant  Folain  tout  en  fureur,  qui  ne  put  re- 
pondre autre  chofe  à Chapedelaine , que  de 
lui  dire  ; fy  donc  Maître  Chapedelaine 
vous  gâtez  le  métier,  & fortit  toutencole're 
du  Parquet  :•  Chapedelaine  lui  proteftant  que 
la  charité  & fon. devoir  l’oblîgeoient  de  fe- 
courir  les  Etrangers.  Je  revins  à rHôtelle- 
rie  avec  mon  Avocat  & fes  Admirateurs;  je 
m’acquittai  avec  fcrupulepromptementdema 
promelTc  : je  les  fis  boire  tant  qu’ils  voulu- 
rent : je  fis  enfuite  mes  affaires  , après  quoi 
je  remontai  promptement  dans  ma  Chaife, 
pour  fuir  de  Vire  & n’y  rentrer  de  ma  vie. 
f Après  que  le  Comte  eut  achevé  fon  Hiftoi- 
re,  je  lui  dis  que  je  connoilTois  parfaitement 
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ces  deux  Avocats,  & quejefçavois plus  d’un 
de  leurs  tours:  que  ces  Hoinrnes nevaloîent 
pas  mieux  Tun  que  l’autre.  Que  Chapedelai- 
uc  étant  Avocat  de  Mr.  le  Baron  de  Mont- 
bray  , & d’intelligence  avec  le  Procureur  de 
ce  Seigneur  , ils  avoient  trouvé  le  fecret  de 
depoüiller  ce  pauvre  Baron  de  fes  Terres  & 
de  le  mettre  à retour  de  leurs  procedures. 
Chapedelaine  a eu  pour  fa  part  la  Baronnie 
de  Montbrai , & le  Procureur  la  T erre  de  PA- 
cherie,  dont  ils  font  aâuellement  en  polTef- 
fion.  Moi  même  qui  vous  parle,  j’ay  prêté 
de  l’argent  à un  Particulier  de  St.  Vigor  des 
Monts , Coufin  de  Chapedelaine.  Mon  debi- 
teur me  fit  une  fauffeté  , dont  je  me  plaignis 
à Chapedelaine  ; & je  lui  fis  voir  clairement 
qu’il  ne  tenoit  qu’à  moi  de  faire  punir  hon- 
teufement  & même  corporellement  fon  Pa- 
rent , ce  que  j’aurois  fait  fans  fa  confidera- 
tion.  Chapedelaine  me  remercia  avec  des 
témoignages  de  reconnoilTance  les  plus  appa- 
'rens  ; protefta  qu’il  vouloir  me  faire  pai'er, 
ou  qu’il  me  païeroit  lui  même  pour  fon  Pa- 
rent ; & quand  il  eut  mes  papiers  , il  me  fit 
perdre  ma  dette;  & jamais  je  n’ai  pu  tirer  de 
raifon.de  ce  bon  Médiateur,  qui aruinéplus 
de  trente  Familles.  Il  eft  ^imé  encore  .par 
fa  Femme,  qui  femble  être  l’Original  & non 
une  copie  parfaite  de  l’avarice.  Une  Mé- 
gère dont  les  ongles  acérez  & crochus  trou- 
veroient  à tondre  fur  un  œuf , & qui  porte 
une  poche  de  fer  blanc  fous  fes  juppes^,  com- 
me portoit  Tardieu  la  Lieutenante  criminel-, 
le  de  Paris  , pour  y fourrer  toutes  les  bribes  , 
qu’elle  peut  attraper  dans  les  Banquets , où 
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clic  eft  invitée  par  la  crainte  queronadefoa 
Mari.  Ces  fortes  de  Gens  font  des  Pelles 
dans  une  Republique,  quand  ils  emploient  à 
la  defoler  les  fcienccs  qu’ils  n’ont  apprifes 
que  pour  y maintenir  les  Loix.  Montlien , 
dont  vous  ave2  fairmention  dans  votre  Af- 
fignation , étoit  autre-fois  un  Evacueur  de  Pef- 
te  , & il  eft  couché  comme  tel  dans  les  Re- 
gîtres  de  la  Maifon  de  Ville  de  Vire  , qui 
lui  donnoit  cinquante  livres  de  gages  .pour 
cet  honorable  emploi  : & pour  Texercer  on 
lui  avoir  permis  de  bâtir  un  petit  Apenty  haut 
de  douze  pieds  proche  de  la  Maifon  de  San- 
té, pour  s’y  loger.  Après  avoir  exercé  plu- 
lieurs  métiers  , tous  des  plus  bas , il  trouva 
moïen  de  fe  faire  Procureur  , & dans  cette 
élévation  il  a fi  bien  voilé  avec  la  plume  qu’il 
a acquis  des  biens  immenfes.  Enfin leRoi  l’a 
annobli,  lui  & un  Ecorcheur  de  Chevaux  de  ' 
la  même  Ville . qui  étoit  parvenu  à pareille 
Fortune.,  par  memes  degrez , moïennantdeux 
mille  écus  qü’il  leur  en  a coûté  à cbiacun , 
pour  obtenir  ces  titres  d’honneur.  Et  Mr. 
d’Argenfon  s’étonne  que  l’Enmereur  ait  fait 
. un  Fils  de  Notaire  Comte  de  l’Empire  ! Odor 
lucri  ex  rc  aüalibet  oÿtimus.  Il  y a peu  de 
Peuples  , dont  l’efprit  foit  plus  fubtil , que 
celui  des  habitans  de  Vire  , ce  qui  a donné 
lieu  à ce  diftique. 

Viria  Viripotens  varia  virtute  virefeit  ; 

A magmfque  f^iris  Viria  mmen  habet. 

Mais  par  malheur  depuis  qu’ils  o^ recon- 
nu la  Chicanne  pour  leur  Divinité  favorite, 
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ranimez  de  fon  <îenîe  ils  font  devenus  poufk 
^plupart  fourbes  & médians.  Nousavionsun 
ftrès  beau  Domaine  fur  cette  Ville,  qui  nous 
raportoit  jufqu’à  deux  mille  livres  de  rente. 
•Un  demes.Freres  qui  eritendoit  mieux  l’Art 
de  la  Guerre  , que  la  Coutume  de  Norman- 
die, fut  pour  en  pafTer  un  bail  à un  Fermier, 
qui  fous  ombre  de  lui  faire  ligner  un  Bail  à 
Ferme,  eut  la  fubtilité  de  lui  en  faire  ligner 
un  Contrad  de  vendue  , dont  jamais  nous 
n’avons  pu  nous  relever  ; quoique  la  faulTe- 
té  fût  toute^  évidente  , nous  avons  perdu 
notre  Domaine  après  bien  des  frais  , ■&  du 
temps  emploie , à en  pourfuivre  le  recouvre- 
’ment  en  Juftice.  Chapedelaine  eft  un  gros 
MaulTade  qui  mâche  continuellement  du  ta- 
bac. 

L’Avocat  Pillevelîiére  eft  tout  d’une  cou- 
leur, qui  eft  de  cidre  doux;  fon  chapeau,  fa 
perruque,  fes  yeux,  fonvifage,  facravatte^ 
fon  habit , tout  eft  de  la  même  couleur  ; il 
n’y  a pas  jufqu’à  fes  manières  qui  ne  femblent 
toutes  doucereufes.  Mais  dans  le  fond  c’eft 
un  vinaigre  tout  des  plus  acides  : il  nW  a point 
d’eau  forte  qui  foit  plus  cauftique.  Quand  il 
tombe  fur  quelqu’un , il  y paroît.  J’ai  connu 
très  particulièrement  un  nommé  Mr.  Lucas 
Négociant  de  Granville , fort  joli  Homme,  qui 
raconta  une  Hiftoire  de  Folain  Pillevelîicre 
devant  lui , fans  le  connoître.  Parlant  de 
l’averfîon  que  les  Habitants  de  Conftance 
avoient  pour  ceux  de  Cerànce  , il  dit  qu’un 
jour  cet  Avocat  étant  entré  pour  déjeuner 
avec  un  de  fes  Cliens  chez  un  Traiteur  de 
Cônfta#cc  , où  s’alTembloient  tous  les  En- 


' tu  PHiJîoire  de  la  BaJîilU.  45  j 

■fans  de  ioïe  de  la  Ville.  Ce  Traiteur  qui  ne 
çonnoiflbi»  pas  Pillevelïiére  ni  fon  Clien 
.pour  être  de  Ccrance  , leur  fervit  à déjeuné 
fur  une  petite  table  auprès  de  fon  feu.  Dans 
ec  moment  un  des  Enfans  de  hi  Jubilation, 
qui  vifitoit  ce  Traiteur  plus  que  rEglife  Ca- 
'thedrale,  aïant  aperçuÈillevefljére déjeunant 
auprès  du  feu  : Ah  l malheureux  qu*as-tu-fait, 
dit-il  au  Traiteur  ? Comment  tu  as  le  front 
de  donner  à manger  à -Pillevefliére  Avocat 
Cerançois , & tu  crois  qu’aucun  Enfant  de 
la  Ville  puifle  revenir  chez  toi  ! Va , conti- 
nua-t-il , tu  es  excommunié  ipfofaâo.  Le 
Traiteur  bien  étonné,  mit  promptement  Fo- 
lain  hors  de  che^  lui  (ans  vouloir  prendre  de 
ion  argent  : non  obftant  quoi  tous  les  EnfanS 
de  la  joïe  ne  voulurent  plus  approcher  de  fa 
Maîfon.  Le  Traiteur  pour  les  y rappeller,  fe 
fournit  à la  purifier  lui  même,  & à païer  une 
amende,  pour  avoir  reçu  innocemment  Pîl- 
levefîiére  & fon  Clien  à fa  table  , fans  les 
connoître.  On  fit  fumer  du  genièvre  dansia 
Maifon  : on  fit  palfer  trois  fois  le  Traiteur 
par  delTus  la  fumée  en  deteftant  Pillevefliére 
& tous  les  Cerançois.  Le  T raiteur  regala  après 
tous  les  bons  Enfans , & cette  efpéce  d’amen- 
de honorable,  ou  fatisfaèkion  volontaire,  fit 
îa  fortpne  de  cet  Homme  , par  le  concours 
des  Citoiens  de  Coutance  , Gens  de  bonne 
'■chère,  qui  alloicnt  en  foulle  fe  regaler  chex 
•lui.  On  fait  une  remarque  fur  Coutance 
qu’il  y a Vingt  Traiteurs  tous  riches  , & un 
teul  Fourbiflfeur  d’épée  très  pauvre , marcjuc 
que  ces  Peuples  aiment  plus  Cornus  que  Mars. 
Pillevefliére  , qui  avait  tanquillemcnt  laiffé 
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i-aconter  fon  Hiftoire  à Mr.  Lucas;  quand  II 
eut  fini  , prit  à témoin  ceux  à q!Ti  il  venoit 
d’en  faire  le  récit,  & fit  un  fi  cruel procès^aa 
pauvre  Hiilorieii , qu’il  a penfé  le  ruiner , mal- 
gré les  preuves. qu’il  fut  facile  à Mr. Lucas 
de  faire  de  la  vérité  d’un  fait,  qui  s’étoitpaf- 
fé  à la  face  de  tout  le  Peuple  d’une  grande 
Ville.  Il  afallumémequelesCerançoisaient 
envoié  àCoutance  un  de  leurs  Habitans , te- 
nir exprès  Auberge  pour  i trouvant 
perfonne  en  la  Ville  qui  voulût  les  recevoir; 

A nul  propriétaire  ne  voulant  mn’ofant  louer 

fa  Maifon  à cet  Aubergifte,  ils  ont  été  con- 
traints-d’en  acheter  une  , où  il  ne  loge  que 
des  Cerançois.  L’ Aubergifte  député  du  Corps,, 
a pris  un  aéle  , comme  il  n’alîoit  s’établir  a 
Coutance  , que  pour  .l’utilité  de;la  Commu- 
nauté , ce  qui  ne  lui  prejudiciroit  enrien  , li 
lui  ou  fes  Enfans  vouloient' retourner  a Gé- 
rance, où  ils  ne  feroient  pas  affligea  de  leurs  - 
Compatriotes  , pour  avoir  demeuré  a Cou- 
tance. puifque  ce  n’étoit  qu’a,  bonne  inter^ 
tion  • é.  qu^au  contraire  on  les  y recevroit 
comme  Gens  qui  s’éioient  facrifiez  pour  la 

p3trîc«  • -t 

Tout  le  menu  Peuple  de  Cerance  vit  de  té- 
moignage: ils  vont  enjuftice,  fe  prefentent. 
Scieufement  devant  le  Tribunal,  & pour 
une  modique  fomme  ils  depofent  ce  qu  on 
leur  fait  dire,  après  avoir  bien  appris  leur  le' 
çon.  Il  eft  vrai  que  fi  quelqu’un  y manque, 
ou  n’a  pas  afles  d’efprit  pour  foutenir  la  dc- 
pofition  làns  lergiverfcr  il  reçoit  de  cert^ai- 
ruîs  flêtrifures  fort  affligeantes  & fort  desho- 
norables; mais  comme  c’eftùnmalprelqu  u- 
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rtiverfel  dans  le  Bourg  de  Ccrancc  , 011  né 
s’en  fait  plus  une  affaire. 

Ge  Folain  Pilleveflîéré  s’eft  trouvé  à h fin 
ft  fubtîl  en  procc2  qife  chicanant  julqu’au}f 
Cerançois  même  , ils  l’ont  chaflTé  de  leur 
Sànétuaire  ; ce  qui  l’a  obligé  de  s’aller  établir 
à Granville , tnalheureufement  pour  ceragrca^ 
ble  fejour,  Ville  Franche  d’impots‘,  dont  les  . 

' Citoïens  , le  meilleur  Peuple  qui  fût  fous  le  - 
Giel',  vivoît  dans  la  plus' gnindefiraplicitédn 
Monde;  mais depufs  que cb  P'olain , les  nom-' 
mez  Champion  , le  Hoguais , Qüefnel , le 
Parc-Couroys,  Ynor,  l’Anglois,  une  trou- 
pe nombreule  de  Cerançois,  & d’autres  Ca- 
nailles s’y  font  jetteï,  ils  ont  foufflé  leuref^ 
prit  de  chicane  dans  le  feih  de  ces  bonnes 
Gens,  du  menu  Peuple  s’entend , lî  cruelle- 
ment qu’il  eft  à craindre  qu’ils  n’en  faffTent 
des  Citowns  auffi  corrompus  que  Ics'  Ccran- 
çois  mêmes  ; ce  qui  feroit  déjà  arrivé  , fi  ili 
n’étoient  retenus  par  la  crainte  & l’exemple 
de  plufieurs  Perfonnés  d’un  mérite  diftingué, 
comme  Mr.  delà  Ferrière  leur  Gouverneur', 
Mrs.  Piquelin  Lieutenant  General  ; le  Sau- 
vée Weutehant  de  l’ Amirauté  , Baubriant, 
l’Evcfque  Capitaines  de  V ailfeaux  , St.  Pair 
Procureur  du  Roi,  le  Coq  , Loifeliérc,  & , 
plufieurs  autres,  je  les  cite  id  pour  rendre 
juftice  à leurs  vertus  , qui  m’ont  beaucoup 
édifié  ; pendant  que  j’âvois  en  horreur  des  mi- 
ferables  qui  faifoienc  gloire  de  paiTer  pour  les 
Perturbateurs  du  repos  public.  |’y  ai  vû  in- 
tenter un  procezpar  le  nommé  Simon,  pout 
avoir  pris  une  poulie  dans  une  Haye  le  long 
du  chemin,  qu’incontinent^près  H laiflàen- 
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vôler,  avoit  déja  coûté  plus  de  dix  milc^ 
é^cus.  On  avoit  entendu  plus  de  cent  té- 
moins de  part  & d’autre.  Prifes  de  Juges  à 
parties  ; infcriptions  en  faux  ; recufations  de 
témoins  ; aucun  des  tours  de-  la  chicane  n’a- 
Yoit  été  oublié  on  y avoir  impliqué  jtîf- 
qu’àux  Curez  & leurs  Vicaires  , qui  avoienr 
été  forcez- de  fulminerdes  cenfures , &quine 
pouvoient  s’empêcherccpendant  de  crier  con- 
tre ces  abus  : & fans  doute  cette  affaire  ne  fc 
terminera  point , qu’il  n’en  coûte  la  vie  a piu- 
üeurs  qui  feront  pendus  pour  leurs  faufîetez, 

&'  d’autres  qui  feront,  envoiez  aux  Galères , 

& qui  pourront  bien  maudire  la  poulie  à Si~ 
mon. 

Il  faut  que  je  vous  dife  un  lourdes  Ceran- 
çois  , qui  vous  fera  connoître  le  Genie  de 
cette  diabolique  Nation.  Mf.  Piquelin  Lieu- 
tenant General  de  Granville,  qui  cft  unfort 
honnête  Homme  & très  Riche  , a pluneurs 
Terres  aux  environs  de  Ccrance  , & meme 
une  qui. par  malheur  fe*  trouve  enclavée  dans- 
le  territoire  de  Cerance.  Les  habitans  de  ce 
repaire  à Scélérats  avoient  caffé  la  cloche  de 
leur  Eglife.  Il  s’agiflbit  de  la  faire rrfôndre , 
ïans  qu’il  leur  en  coûtât  rien.  Voici  comme 
ils  s’y  prirent.  Un  jour  que  le  Pere  deMr. 
Piquelin  paffoit  au  travers  de  Cerance,  pour 
aller  à.  une  de  fes  Terres  , ils  l’arrêtcrent , 
feignant  de  lui  vouloir  faire  honneur  i ils  le 
forcèrent  de  defeendre  de  fon  Cheval , qu  ils 
mirent  chez  le  Sindic  ,-fous  ombre  de  Im 
vouloir  donner  de  l’avoine.  La  Femme  de 
ce  Sindic  étoit  nouvellement  acouchée.  Us 
« prièrent  ce  vénérable  vieillard  de  nommer 
^ l’Eû- 
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rEhfànr,.  & po\ïr  lui  faire  en  aparence  plus 
d’honneur  , ils  lui  demandèrent  en  grâce  de 
fe  choifir  une  Commére  la  plus  belle  & la- 
plus  qualifiée  du  lieu  , pour  tenir  l’Enfant 
avec  lui.  Le  Bon-Homme  fe  rendît  à leurs 
importunîter.  Après  la  Ceremonie  du  Bap- 
tême , c’eft  la  coutume  du  Païs  ; & de  pref- 
que  toute  la  France , que  le  Pàrain  & là 
Marainc  vont  eux-mêmes  fonner  les  cloches 
de*  l’Eglife  , & donnent  de  l’argent  pour  les 
faire  tonner.  Car  c’eft-  une  tradition  con- 
fiante , & dont  la  preuve  a été  vérifiée  par 
toutes  les  vieilles  qui  fe  font  lufirées  déplus 
d’un  feau  d’eau  bénite,. que  plus  on  lesfon- 
11e  y & plus  l’Enfant  aura  la  voix  belle.  A 
peine  le  Bon-Homme  cut-il  mis  la  corde  cn> 
la  main , pour  branler  la  cloche,  qu’ils  ac- 
euferent  le  nouveau^  Compère  d’avoir  catïc 
leur  cloche.  LcSindic,  malgré  l’alliance 
qu’il  venoit  de  contraâer  avec  lui , fut  le 
premier  à depofer  le  fait  contre  fon  Compè- 
re. Ils  l’arreterent , & protefterent  qu’ils  ne 
lui  rendroient  pas  fon  Cheval , qu’il  n’eût 
païé  leur  cloche.  Enfin  pour  fe  dcDaraffer  de 
ces  Harpies , Mr.Piquelin  fut  contraint  de 
leur  donner  cinquante  écus  ; bien  refolu  de 
ne  repafièr  de  fa  vie  au  travers  de  Geranccv 
crainte  d’une  plus  funefie  Avanture. 

Ces  bons  Gerançois,  corrupteurs  du  menu 
Peuple  de  Granville,  ont  defolé  un  des  Cu- 
rez de  cette  Ville.  C’eft  un  Homme  qui  efij 
de  naifiànce,  qui  a de  la  piété,  du  zele,  & 
du  mérite,  & qui  n’efi  pas  loin  du  Royaume 
de  Dieu.  Il  s’ajwelle  du  Hommet  d’une  très 
ancienne  NoblclTe.  Ce  bon  Prélat  las  de  les 
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catechîfer  , fans  pouvoir  les  faire  rentrer  en 
eux-mêmes , s’avifa  de  faire  graver  un  Cruci- 
fix , autour  du  quel  il  fit  reprefenter  fes  Loups 
raviflans,.  p^lutôt  que  fes  Brebis  dansdiverles 
atîtudes.  Champion  perçoit  le  côté  de  JE- 
SUS-CHRIST , & au  defibûs  étoit  écrit. 

Ah  ! malheureux  Champion  tu  perces  le  jujle-. 
Le  Hoguais,  Parcouroys,  & Ynor  joüoient  , 
au  pied  de  la  Croix  aux  dez. , à qui  aurait  la 
Robe  du  Seigneur  : à côté  d!eux^  on  voioit 
ces  mots:  Hazard^  pourveu  que  f en  ate  la  de- 
pouiïle.  Folain  étoit  monté  fur  une  Bouri- 
oue  avec  fa  Robe  magiftrale  , qm  difoit  i 
Scriptum  ejl  unurn  mort pro  Populo.  Quefnel  , 

& ifÂnglois  prefentoient  à J^C.  une  éponge 
trempée  de  vinaigre  , & à côté  étoit  écrit. 
Votons  Ji  queîqid un  •viendra  le  délivrer  de  nos 
mains.  Et  divers  autres  habitans  de  Cerancc 
étoient  autour  de  la  Croix  qui  blafphêmoient 
contre  le  Fils  de  Dieu  , fous  la  Croix  du 

?uel  onvoioît  ces  mots  gravez  en  gros  cara- 
léres..  0 Ame  Cerançoifel  comprends  Pexces  . 
des  maux  que  f endure  , par  P.  exces  de  ta  malt~ 

/ //I  7—  T ntÉt  eMJf7)1T4>  Ip 


pour  ton  amour.  Il  croioit  qu’une  Image  U 
touchante  les  feroit  rentrer  en  eux-mêmes , 
pqur  leur  faire  detefter  leurs  péchez  & fe 
convertir  ; mais  elle  ne  fervit  qu’à  leur  don- 
ner matière  de  chicaner  leur  zelé.Pafteur:  & 
reünis'tous  enfemble  , ils  Pont  pourluivi^  a 
outrance,  dont  le  Colégue  de  ce  bon  Cure  a 
été. ravi.  Il  s’appelle  Gautier,  & comme  il 
a lui-même  l’Ame  toute  Cerançoife,  il  attu- 

foit. 
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(bit  le  feu  de  ces  furies , pour  leur  faire  tour- 
menter fon  Ajoint;  car  l’Eglifc  de  Granville 
eft  defervie  par  deux  Curez  , mars-  qui  ref- 
femblent  aux  Chapons  de  renté  : un  bon  & 
un  mauvais.  _ . 

Lorfquc  j’achevois  l’Eloge  dè  ces  illuftres 
Perfonnages,  Ru  entra  avec  notre  foupé,  qu< 
nous  fit  ranger  de  dîfcours*  Nous  foupâ- 
mes  affés  legerement , pouf  plufiéurs  raifons , 
dont  la  première  étoit  que  nous  n’avions  rien 
• de  bon  la  fécondé  l’indifpofiiion  du  Coin^ 

te  ; après  quoi  nous  fûmes  à l’audience  du 
Prince  & de  nos  autres  VoifinS,  devant  lef- 
quels  le  Comte  fît  briller  fon  efprit.  Le  Prince  ' 
nous  dit  que  le  lendemain  il  devoit  compa- 
roître  devant  les  Officiers,  & qüe  fi  nous  le 
voulions  voir  par  des  fentes  qüe  noüs  avions 
pratiquées  pouf  ept  effet  dans  la  muraille, 
qu’il  s’arrêteroit  longtemps  devant  hôus.  Jê 
lui  demandai  comment  il  fëroit  habillé , pour 
le  mieux  diftihguer.  Il  nous  dit  qu’il  pren-' 
droit  ce  jour  là  on  habit  de  Pinchina,  avec  un 
païTepoil  d’or  , & qu’il  mettroit  une  plume 
blanche  à fon  chapeau  ; ce  qui  faifolt  faire 
des  éclats  de  rire  a Tozaîn  fon  Compagnon , 
dont  j.e  ne- pouvoir  deviner  la  caufe  , mais 
que  l’on  verra  dans  la  fuite. 

^ Enfin  nous  continuâmes  nos  convérfa- 
tions,  dont  lés  agréemens^  <S;  fur  tout  de  cel- 
le du  Comte,  fervoient  beaucoup  à adoucit 
Tamertume  que  m'avoit  caufé  l’Abbé  de  la 
Motte  qui  cependanf  Vétoit  fort  humanifé 
depuis  l’entrée  du  Comte  dans  notre  Cham-f 
bre.  Je  me  donnoîs  tous  lesjours  des  Scènes 
teüt-es  des  plus  rejouilîàntes.  Jçfaifois  conter 
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au  Comte  les  endroits  de  fa  viequîlesregar- 
doient  tous  deux  refpedivement.,  Jedeman- 
dois  au  Comte  ce  qu’il  auroit  fait  au  Curède 
Lery,  fi  il  Tiv oit  rencontré.  J’àvoisdelïèin, 
difoit  le  Comte,  de  debutter  par  lui  faire  don- 
ner le  Certificat  de  mon  mariage  avec  mon 
Epouie  en  bonne  forme;  àfonrefus,  jel’au- 
rois  tué  fans  quartier  : & s’il  me  Tàv oit  ac- 
cordé, pour  1 ui Taire  païer  la  peine  qu’il  m’a- 
voît  donnée  de  courir  après  lui,  ôtlerecom- 
penfer  félon  qu’il  le  meriioît;.  j’àv.ois  refolu. 
de  le  mettre  en  état  de  pouvoir  à l’avenir  être 
un  bon  Curé  : je  lui'aurpis  fait  couper  quel- 
que chofè  avec  le  ne2.>  &*  les  oreilles.  Pen- 
dant ce  récit  l’Abbé  de  là  MottcHioit  àgrof-'- 
fes  gouttes,  & failbit  des  contorlîons de pof- 
fede.  Je  prenois.  le  parti  “du  Curé  de  Lery , - 
contre  le  Comte,  pour  Iciniéuxfairecaufèr.- 
Je  lui  remontroîs  quel  crime  il  auroit  com- 
mis de  mutiler  un  Prêtre;  & tantôt  l’impof- 
fibilité  où.  il  auroit  été  d’èxecuter  fondeflein  : 
qu’foutre  que  le  Curé  étoit  fort  & puiflTant, 
quii'fe  feroit  bien  défendu  , il  lui  auroit  été: 
impoffible  d’en  fetré  un  Eunuque  dans  ua 
Pays  étranjKr  où  ce  Prêtre  auroit  trouvé  du 
fccours.  S’il  s’étoit  bien  défendu , reprenoir 
le  Comte,  j’àurois-prfs  le  parti  de  lui  Ôter  la 
vie,  pour  le  mieux  mettre  en  ma  difpofition,, 
pouvoir  plus  facilement  executermondef- 
feim  Et  pour  n’êtrc  point  furpris  en  faifant 
mon  coup’,  je  Tauroîs  fait  attirer  par  uneFil- 
îe  de  joïe  dans  un  lieu  écarte  , oùil  auroit  été 
»ma  difcredon  , fans  que  j’eufle  couru  le 
moindre  hazard.  Tantôt  je  demandois  au- 
Comte  ce  que  c’étoit  que  le  Curé-  de  Lery.. 
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lui  difots , que  Ton  m’avoît  voulu  pérfua- 
der  , quec’ctoît  uii  Prélat  de  confequence; 
que  même  fon-  Bénéfice  alloit  du  pair  avec 
les  Evêchez  :-  quHÎ  me  fouvenoit  d’avoir  lu 
dans  la  Galette,  lorfque  cet  Abbé  avoir  fait^ 
abjuration  de  la  Reli^n  Romaine  à Lon- 
dres-,: que  PEvêque  de  Lcry  avoir  renoncé  à 
fes  erreurs  ; & que  j’avois  toûjours  entendu 
dire,  que  fa  Famille  étoit  des  plus  diiflinguée  ' 
du  Pays,  ét  tout  à fait  honorable.  Il  n’y  a 
pas  d’Homme  qui  puilTe  vous  en  parler  plus 
certainement  que  ntoi , reprenoit  le  Comte  r- 
j’ai  été  fur  les  lieux , où  j’ai  fçu  que  la  Cure 
de  Lcry  ne  v alloit  pas  plus  de  quatre  cens  li- 
vres de  revenu  , & dans  les  meilleures  An- 
nées cinq  cens  livres  tout  au  plus.  Quand  à' 
fa  Famille,  j’ai  vû  fon  Pere  & fa  Mere,  je 
les  ai  interroge!  plufieurs  fois  ; - ce  font  de  ’ 
bonnes  & pauvres  Gens,  qui feroient réduits • 
à l’aumône,  fans  leur  Fils  aîné,  qui  eft  un 
fimple  Laboureur  , qui  les  fait  fubliiler  des 
Terres  qu’il  tient  à ferme  de  Mri  le  Cardinal  * 
de  Boüülon.  La  dernière  fois  que  je  l’afvû , • 
après  l’avoir  long-temps  attendu  chez  lui , je 
l’y  v is  arriver  , avec  fa  charüe , venant  de  la- 
bourer la  terre,  couvert  d’un  Sarot  de  toile, 
qu’il  avoit  mis  par  deffus  un  gros  habit  de  rC-  • 
vêche  , pour  fe  garantir  de  la  boüe  , aïant 
plus  de  deux  livres  de  clous  fous  fes fbuliers  , 
avec  des  bas  de  toille  à fes  jambes.  Pendant - 
tout  ce  récit  le  Curé  de  Lery  étoit  dans  des  ' 
convulfions  épouvantables  , drfaifant  femr 
blant  de-chanter  une  Antienne  de  fon  Bré- 
viaire, il  difoitenplaînchant.  Impomtcerte^^ 
»unti4ur  impHtie  if  tmpune  ^ Alléluia' 
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Pour  éprouver  la  fincérité  du  Q)mte,  je  Ibî' 
■demanaois  des  faits  pofitifs  que  je  fçavoîsdu 
<^uré  : par  exemple  : combien  il  avoir  donné 
au  Curé  pour  faire  la  ceremonie  de  fon  ma- 
riage? ce  que  c’étoit  que  le  Château  du  Bois- 
Roger  ? A quoi  il  me  répondit  conforme- 
ment à ce  que  m’en,  avoit  dit  le  Prêtre  ; qu’U 
lui  avoit  donné  dix  Loiiis  d’or  , pour  être 
venu  de  Lery  à Roiien  celebrer  fon  mariage. 
Que  le  Bois-Roger  avoit  autrefois  été  une 
fort  belle  Terre,  & très  Seigneuriale,  mais 
qui  étoit  toute  délabrée  & s’én  alloit  en  ruine 
^r  la  négligence  de.  fa  Femme: -que les  murs  « 
du  Château  étoient  à moitié' renverfez  ; & 
qu’il  n’v  avoit  ni  prdre  y ni  œconomie  dans  ^ 
cette  Maifon.  Ainfi  je  conjeéÜurois  de  là', 
& de  tout  ce  que  m’én  avoit  dit  Sorel  lui  mêi- 
me',  que  le  raport  du  Comte  étoit  fincére- 
Il'fir  cette  Année  des  chaleurs  cxceffives: 
elles  furent  caufe.  que  le  Comte  & l’Abbé  fe 
promenoient  dans  la  Chambre  nuds  en  chemi- 
fe  , l’Abbé  voulut  pouffer  la  galanterie  plus  ■ 
loin:  & quitter  fa  chemifè;  mais  je  proteftai 
que  je  ne  le  fouffrirois  abfôlument  pas  ; & je 
Jui  affirmai',  que.  je  demanderois  avec  en> 
preflement  d’être  feparé  s’il  v oui  oit  pouffer 
Ion  impudence  à l’excèSi  II  en  fut  fi  outré 
que  dès  le  foir  ; , c’étoit  le  premier  jour  de 
Tuillet , il  donna  un  billet  au  Porte-Clefs» 
'Les  fuites  nous  firent  juger  ce  qu’il  conter 
Boit  ; car  dès  le. lendemain  au  matin  on  fut 
vffitcrles  Erifonniérs  de  la  Calotte  mais  ils 
aroient  lî  bien  rebouché  leur  trou,  que  quoi- 
que les  Officiers  leurproteftaffent , qu’ils  fçar 
»oknt.  bien  qu’ils  ^Voient  conununication 
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avec  ceux  de  la  Quatrième  Chambre,  & avec 
nous,  ils  ne  le  leur  purent  faire  avoüer,  & in- 
dubitablement fi  nos  Voifins  delaQuatncmc 
avoient  ufé  de  la  même  précaution , les  Offi- 
ciers ne  trouvant  ritn  , auroîent  pâ  accufer 
l’Abbé  d'impofture  de  calomnie.  Mais 
étant  venu  vifiter  les  deux  Ptifonniers  de  la 
Quatrième  , ils-  trouvèrent  leur  trou  encore 
tout  ouvert,,  qu’ils  avoient  eu  tout  le  temps 
de  fermer.  Les  Officiers  parlèrent  dans  le 
trou  , pour  découvrir  où  il  avoir  communi- 
cation, & l’  Abbé  de  la  Motte  courut  promp- 
tement fous  la  cheminée  leur  répondre.  Ils 
vinrent  enfuite  dans  notre  Chambre , où  ils 
firent  grand  bruit  : ce  que  le  Comte  & moi 
nous  reçûmes  d’un  fi-grand  fang  froid  , pen- 
dant que  l’Abbé  en  témoignoit  une  joïe  ex- 
ceffive  , qu’ils  doutoient  encore  de  la  chofc. 
Cependant  dès  le  lendemain  on  fit  fortir  le 
Prince  &.Toïain  de  leur  Chambre;  ‘nous  ne 
doutâmes  pas  que  ce  ne  fût  pour  les  mettre 
au  Cachot , & nous  nous  attendions  bien  à la 
même  deftinée.  Voiant  bien  d’où  nouspar- 
toient  ces  coups  , le  Comte  en  vouloir  rc-^. 
compenfer  l’Auteur,  ce  qu’il  auroit  fait  fans 
moi  qui  l’en  empêchai,  en  luîenfaifant voir 
les  confequences.  Deux  jours  après  , le  6. 
Juillet  les  Prifonniers  de  la  Calotte  , eurent 
la  même  deftinée.  & furent  enfermex  dans  le 
Cachot  de  la  même  Tour,  qui  eft  très  puant 
& très  affreux  , mais  que  Bernarille  a rendu 
exécrable , en  bouchant  tous  les  foûpiraux  de 
ce  fouterrain  tenebreux  ; en  forte  qu’il  n’y 
entre  à prefent  d’autre  air,  quecelui  qui  paf-  - 
fe  au  travers  des  Latrines.  C’efl  dans  cet 
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agréable  fejour  où  Gringalet  fut  près  de  fept' 
Mois,  &oùilaûroil  été* plus long-teraps,  fi 
je  n’avois  pas  été  prendre  faplace.  Cèfut-là’ 
qu’il  acheva  de  fe  perfuader  qu’il  avoir  reçû 
du  Ciel  la  Philofophie  par  infufion  , comme 
Salomon , quoiqu’il  ait  fait  fon  Cours  de  Phi- 
lofbphie  à Genève  dans  la  Boutique  d’un  Re-' 
lieur  de  Livres , dont  il  ne  put  ^wendre  le 
métier  ; & dans  cet  Antre  ae  la:S1byle  Cu- 
mée  il  forma  aparemment  le  deflèin  de  les 
Reflexions  furquatre  Qpeftions.  - Qui  fui-je  ? 
Où  fuis-je  ? Qüi  m’ÿ  a mis  ? Et  pourquoi  ? dont 
il  ne  donne  pas  une  feule  raimn  dans  tout  le 
Corps  de  fon  Livre,  &fesEffeîs  Phîloibphi-- 

?[ues  & Theol(^iqucs,:-fi  fublîmes  que  je  nc- 
çaehe  encore  Perfonne  qui  en  ait  pû' péné- 
trer le  fens  : & fi  rifibles  qu’on  dît  en  prover-’ 
be  auiourd’hui , . qu’un  Homme  Gringalife,. 
quand  il  donne  dans  le  Galimatias  outré. 
Nous  demeurâmes  donc  privei  de  Ibciété  Ic’ 
Comte  &■  moi  autre  que  celle  de  l’Abbé  de 
la  Motte , dont  nous  nous  ferions  pàfîèz 
avecplaifir.  Nous  nous  entretenions  tousdeux 
fort  agréablement , ce  qui  faifoit  'enrager 
l’Abbe" , croîant  toûjours  que  c’étoit  de  lui 
que  nous  parlions ,,  quoique  tous  deux  nous  - 
enflions  voulu  de  tout  notrecœur  n’ÿ  penfer' 


dcla'vié. 

Il  y avoit  près  d’un  Mois  que  le  Comte 
étoît  avec  nous,  lorfque  le  Major  vint  le  24.,^ 
de  Juillet  de  l’Année  170^.  lui  dire  de  s’ha- 
biller , fans  jamais  vouloir  lui  en  apprendre' 
k fujet  ; il  permit  même  que  je  rembrafTafTe 
pour;  lui  dire  adieu  , fans  daigner  nous  dlre,^- 
îl  va- revenir  dans  peu.  Tcois  heures  après  le 

Major.  ■ 
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Major  ramena  le  Comte  do  Broderode  dany»' 
notre  Chambre  , qui  ne  faîfolt  que  foùpirer , 
ians  pouvoir  dire  un  feul  mot._  A la  fin  re- 
venu de  fafurprife:  6 Dieu  dic-îH es  cruelles 
Gens  que  les  Adminiftratcurs  de  la  Baftille  ! 
Sçaveï  vous  bien  pourquoi  l’on  me  fait  gé- 
mir dans  cette  Caverne  Diabolique  ?'  pour- 
quoi l’on  m’y  traitte comme  un  Bandit  ? pour- 
quoi l’on  m’a  rendu  le^plus  malheureux  de 
tous  les  Hommes  ? C’eft , continua-t-il , pour 
avoir  eu  la  curiofité  dé  voir  lever  un  trefor; 
ou  plutôt  pour  avoir  voulu  voir  , jufqu’où 
une  jeune  Fille  de  dix  fept  Ans  poufleroit  fa 
témérité.  Après  il  me  tira  à part  proche  de  la 
fenêtre,,  pour  ne  pas  être  entendu  deTAbbé 
de  la  Motte.  Ecoutez  , me  dit-il , unechofe 
des  plus  prodigieufes  que  vous  aiez  entendu 
en  votre  vie. . Voici  le  fait.  * 

Je  traverlbis  un  jour  la  Grève,  lorlqu^un 
Rrieur  qui  eft  de  Caen  , qui  s’appelle  Pinel , 
que  je  connoiflbis  depuia  quelque  temps, 
m’appella  , d’un  Cabaret  où  il  étoit  à boire 
avec  un  Turc  nommé  Acmet..  Après  m’a- 
voir prié  de  boire  avec  eux , il  dit  qu’il  vou- 
loir faire  ma  fortune  ; & me  demanda  fi  je 
n’àurois  pas  de  peur  du  Diable?  Je  fus  curieux 
de  fçavojr  ce  qu’il  me  vouloir  dire,  & à quoi 
aboutiroient  les  queftions.  Il  médit,  qu’ils 
dévoient  lever  un  Trefor  qui  étoit  dans  une 
caverne  à Arcueil  : que  tout  étoit  préparé 
piour  faire  rciîffir  la  chofe,  & que  dès  le  foîr 
même  je  n’en  douterois  paSj.fij’avoisl’alTu- 

rancc 
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rance  d’en  être  le  témoin  ; & que  je  parta^ 
geroîs  avec  eux  les  fommes  immenfes  qui 
compofoient  ce-  Trefor.  J-C  voulus  tour- 
ner la  chofe  en  ridicule.  11  y a lông-temps,  i 
lui  dis-je  , que  j*ai  entendu  dire  qu’il  y a 
un  Trefor  dans  la  CaYcrne  d’Arcueil  ; mais 
je  ne  puis  comprendre  comment , ni  pour- 
quoi le  Diable  s’cir  met  en'  poflcflîon  ; & 
encore  moins',  cQmmenr  après  s’én  être 
rendu  leMaître  , il  eft  afîez  fot  pour  le  li- 
vrer au  commandement  d’un  Prêtre  , ou 
d’un  Magicien.  Abus  que  tout  cela,  & 
j’ÿ  ajoute  fi  petf  de  foi , que  loin  d’avoir 
peur  dé  ces  prétendus  exbrcifmes , je  vo*uS  • 
verrois  faire  toutes  vos  momeries-  fans  la 
moindre  émotion.  Car  croïeï  vous  de  bon- 
ne foi , que  la  vertu  d’une  étole  , d’un  peu 
d’eau,  d’un  figue  de  croix ',<ou  de  quelques 
grains  de  fel , foit  capable  de  forcer  le  Dia- 
ble à vous  enrichir  à • plaifir  ? Mon  cher 
Comte , reprit  le  Prieur , venez  avec  nous  feu- 
lément , roiez  ferme  & refolu  , & vous  jic 
douterez  plus  de  votre  bonheur  & du  notre; 

Quel  eft  le  Magicien  & le  Pf être  dis-je  , . 

qui  doivent  faire  la  ceremonie  .?  ' Le  Prêtre, 
c’eftmoi,  dit  le  Prieur  , & le  Magicien  vous 
furprendra  bien  , quand  vous  le  verrez  ici  \ 
où  il  fe  doit  rendre  dans  une  heure.  En  effet 
devant  que  l’heure  fût  écoulée  , je  vis  arri- 
ver plufîcurs  Perfonnes,'  dont  je^connoiflbis 
déjà  la  plupart.  L’un  fe  nommoit  le  Che- 
valier , c’éioit  un  boffu  , Breteur  de  Paris 
déterminé  ; un  autre  nommé  Divaux  Sergeant 
dans  le  Régiment  de  la  Châtre  ; Un  Berger 
nommé  Picot , du  Village  de  Vau-Girard 
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aux  environs  de  Paris  : c’étoit  lui  qui  avoir 
indiqué  le  Trefor  , & gagné  le  Jardinier  de 
Mad.  d’Arcueil  , qui  leur  devoir  ouvrir  la 
porte  du  Jardin  » & les  introduire  dans  la 
Caverne  ; Mad.  Daligni  Femme  d’un  Capi- 
taine du  Régiment  Roïal  ; c’éroit  elle  qui, 
fourniflbit  le  Grimoire  ou  Livre  Ceremonie! 
pour  invoquer,  le  Diable.  Je  voulus  l’ou^ 
vrir,  mais  on. né  me  donna  pas  le  temps  d’y. 
lire c’étoit  un  vieux  Bouqqin  écrit  en  let-  - 
très  Gothiques  , que  Mad.  Daligny  toute 
tremblante  m’^arracha  des  mains.  Ils  avoient 
encore  avec  eux  une  petite  Fille  de  feize  à 
dix-fept  Ans;  c'étoit  une  brune  fort  jolie  & 
fort  éveillée,  qui  s’appelloit  Mariane  ; elle 
étoit  de  Bourdeaux , ou  des  environs.  Le  Che- 
valier après  m’avoir  falué  en  entrant , de- 
manda au  Prieur  s’il  avoit  eu  foin  de  leur- 
faîre  faire  à.fioupé.  Tout  eftprêt,  dit-il,  & 
l’on  fervira  quand  vous  voudrez..  Faitez  vi- 
te, dit  le  Chevalier,  car  on  ne  peut  pas  être 
moins  de  deux  heures  à table  , & il  y a une  ' 
bonne  courfe  d’ici  à Arcjieîl , où  il  nous  faut 
arriver  pfecifement  avant  minuit.  Ceux  qui 
ne  me  connoiflbient  pas  , demandèrent  qui 
i’étoîs.  C’eû  un  brave  Homme  dit  le  Che- 
.valier  , & de  la  fermeté  duquel  je  répons. 
D’abord  je  crus  que  le  Berger  étoit  le  Ma- 
gicien ; car  d^ordinaire  on  attribue  beaucoup 
de  vertus  à ces  Ruftres  faineans:  mais  je  fus 
bien  étonné  , quand  le  Prieur  embraflTant  la 
petite  Gafeonne,  & la  mettant  fur  fes  ge- 
noux : Cette  belle  Enfant , me  dit-il,  n’eft- 
elle  pas  bien  propre  à donncr  .de  la. terreur? 
Elle  me  donneroit  plutôt  de  l’amour  , que 
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de  la  crainte,  lui  répondis-je.  Eîlefait  pour- 
tant trembler  le  Diable,  reprit-il,  & lui  com- 
mande à la  baguette,  comme  vous  le  verrez 
tantôt.  C’eft  donc  là  votre  Magicien  ? con- 
tinuai-je , & où  en  avez  vous  tant  appris  la 
belle  Enfant?  C’eft  une  fcience  dît  elle,  qui' 
nous  vient  de  Pere  en  Fils  ; & mon  Pere 
étoit  un  des  plus  habiles  Hommes  des  envi- 
rons des  Landes  de  Bourdeaux,  • quoique  ce 
fût  un  Berger  ,-  cent  fois  il  a fait  defcendrc“ 
la  Lune,  comme  je  l’ai  vû  moi-même,  & 
dancer  le  Soleil,  aulîi  bien  que  les  Filles  qui 
lui  plaifoient  le  plus,  toutes  niies.  Il  avdît 
un  don  tout  particulier  pour  trouver  des  Tre- 
fors  , des*  Sources  , & des  chofes  perdues. 
Aparemment  , repris-je,  qu’il  quitta bien-tôt 
là  profeffiôn  de  .Berger  ,.  & qu’il  eft  mort, 
tout  au  moins  Prciîdent  au  Parlement  de 
Guyenne.  Patience,  me  dit-elle,  vous  faî- 
tes le  railleur  à prefent , mais  quand  vous  ver- 
rez tantôt  ce  que  je  fçai  faire,  vouschange- 
rez^bten de  langage  A de  fentîmens.  On  ler- 
vit  fort  bien  à foupé,  où  tout  le  Monde  fit' 
très  bien  fon  devoir  ; fur  tout  la  petite  Ma* 
gicienne.  Le  Prieur  que  je  connus  bientôt' 
pour  être  le  Renautdefon  Armide,  tout  des 
plus  enchantez , avoir  foin  de  lui  garnir  fon . 
aflîette;  & elle  celai  de  la  dégarnir  d’une vi- 
tefte  incroiable.  Si  elle  mangeoit  bien,  el- 
le buvoit  encore  mieux,  & fans  ceflè  baifoit 
effrontément-  le  Prieur,  qui  en  étoit  idolâtre. 
Le  Chevalier  en  contoit  à Mad.  Daligni, 
& moi  je  gardois  les  manteaux.  Quand  nous 
fûmes  prêts  à partir  dans  des  Fiacres , qu’on 
fit  venir  pour  cet  effet , j’envoiai  le  Garçon 
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de  rAuhcrge  m’acheter  un  fu2il,  de  la  mè- 
che, des  alumettes,  dcune  bongie:  j’en  fis 
rèpreuve  ; après  nous  nous  mîmes  en'  che- 
min. Nous  arrivâmes'à  j^cueil  : le  Jardi- 
nier nous  ouvrit  la  porte  du  Jardin , & nous 
conduilit  dans  l’Antre  de  la  Sibyle.  C’étoit 
une  Caverne- très  obfcure  À profonde;  où 
étant  entré,  je  fis  du  feu,  j’allumai  mabou- 
gie;  je  tirai  mon  épée  du  fourreau,  &je  vi- 
litai  tous  les  recoins  de  la  Caverne,  pendant 
que  Mariane  fe  deshabilloit.  Elle  y entra 
nüe  en  chemife  , les  cheveux  épars  , une 
bougie  de  poix  raifine  noircie  en  une  main  , 
& le  Livre  myftérieux  en  l’autre.  Jevoulus- 
l’y  fuivre.  ^ Arrête  temcraîre , me  dit-elle 
d’un  air  furieux,  & garde  toi'bicn  d’y  entrer 
que  je  ne  t’appelle  ; il  t’en  couteroft  cber.- 
Elle.appella  le  Chevalier,  & lui  ordonna  de 
me  retenir.  Nous  reliâmes  tous  deux  à l’en- 
trée de  la  Caverne  , dont  notre  compagnie 
s’éloigna  par  refpeâ  , ou  par  crainte.  Un. 
quart  d’heure  après  qu’elle  fut  dans. la  Caver-- 
ne  nous  l’entendîmes  diilinâement  parler  à 
quelqu’un  , & lui  commander  d’un  ton  im- 
pératif, ferme  & rcfolUi  Je  diftinguai  fort 
bien  qu’elle  luidifoit...  Voilà  bien  des  fois 
q^ue  tu  me  remets  je  veux  ,-  j’entends,  & 
j’ordonne  que  tu  me  le  livres  prefentemenh 
Tu  ne  gj^neras-  rien  fur  moi cette  nuit  , 
reprit  le  "Diable,  prétendu  , ne  m’importune, 
plus  , il  y a trop  de  monde  avec  toi  , & fi.- 
ton  Prieur  entre , ou  qui  que  ce  foit,  je  lui 
torderai  le  cou  devant  toû  Je  t’en  empêche- 
rai bien  lui  dit -elle. , Tremble  pour  toi-mê- 
me , reprit-il , vâ.carclTer  ton  Prieur , fors , 
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& rie  m’importune  plus,;  Elle  , voulut  replîî 
quer  : nous  entendîme.s  - qu’il  la' frappoit  à 
outrance  ; ce  qui  la  faifoit-crier  dé  toute  (à  ■ . 
force.  Je  voulus  m’avaneer  dans  la  Gaver*  . 
ne  l’épée  à la  main  pour  la  fecourir  : mais 
le  Chevalier  m’en  empêcha  , il  me  retint  en 
, me  difant,  que  j’étois  un  Homme  perdu,  fi 
j’àvançois  quatre  pas.  Va  dit- la  voix  qui 
parloir  à Mariane  dis*  à ton  Fanfaron  qu’il 
entre  &•  fur'  tout  ne  reviens' pas  ici  que  je 
ne  t’en  donne  lapermillion.  Elle  fortrt  tou- 
te furieufe,  en  difant.  Va  trompeur , va  me*' 
chant , je  ne  me  fierai  plus  jamais  en  toi. 

Sa  chandelle  étoit  éteinte  ; ce  qui  fit , que 
je  voulus  allumer  ma  bougie  ; mais  elle  me 
pria  de  n’en  rien  faire  , difant  qu’elle  étoit 
toute  nüe , que  fa  chemifè  était  reliée  dans 
la  Caverne.  Je  voulus  voir-,  fi  c’étoit  la  vé- 
rité rnais  elle  s’échappa  dans  •l’ôbfcürîté  *, 
d’une  viteflè  qui  me  la  déroba bien-tôt.  El- 
le courut  vers  fon  Prieur  , & aïant  pris  fon 
jupon,  elle  nous  appella  ,•  & me  dit  d’allu- 
mer ma  bougie,  pour  voir  fesbleflures.  Nous 
vîmes  fur  le  plus  beau  corps  de  Femme  qu’il 
foit  poffible  de  voir , des  meurtrifl'ures  terrF 
blés  : elle  feignoit  au  nez-,  par  1 abouche,  & 
avoir  les  yeux  tous  étincellans  ; & apres 
avoir  repris  fà  .Gimare  , elle  eut  le  courage 
de  rentrer  dans  la  Caverne , & d’ÿ  reprendre 
fa  chemife , . fon  Livre  & fa  chandelle  diabo- 
lique. Le  Prieur  en  pleurant  lui  frotta  fes 
plaïes  avec  de  l’eau  de  la  Reine  d’Hongrie. 

Ce  qu’il  y a de  prodigieux  , c’eft  qu’elle  ne 
répandit  pas  une  larme  , & ne  poullà  pas  un 
foupir  , . hors  les-  cris  que  nous  lui  entendî- 
mes^’ 
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■mes  faire.  Nous  remontâmes  en  Caroflè, 

& nous  retournâmes  à Paris.  Le  Prieur 
mena  la  Magicienne  chez  lui , aparemment  • 
pour  mieux  lui  frcftter  fes  plaies.  A notre 
réparation  , nous  nous  donnâmes  rendez- 
vous  dans  trois  jours. 

Je  fus  me  coucher  dans  mon  Auberge  ^ 
•fans  pouvoir  rien  conclure  de  ce  que  je  ve- 
nois  de  voir  & d’entendre.  Au  jour  mar- 
qué je  ne  manquai  pas  de  me  trouver  au 
rendez-vous.  Tou^  nos  Gens  y étoient  , 
Marianne  fur  tout  éveillée  comme  une 
Caille,  qui  ne  fe  fouvenoit  plus  que  le  Dia- 
ble l’avoit  battue  , & deux  autres  vifages'à 
moi  inconnus.  Après  avoir  bien  dîné,  nous 
montâmes  en  CarolTe,  environ  à midi , pour 
nous  rendre  dans  un  Parc  , qui  apartenoît 
à un  des  Inconnus  , qui , fi  je  ne  me  trom- 
pe , s’appelloit  des  Marets  , fituë  à trois,  / 
lieües  de  Paris  , où  fe  devoir  palTer  la'Scè- 
ne.  Après  que  Marianne  eut  fait  jurer  au 
Proprietaire  qu’il  n’y  avoir  que  nous  dans  le 
Parc,  dont  en  outre  elle  nous  fit  faire  exac- 
tement la  revüe  ; elle  nous  pofta  tous  à dî- 
verfes  diftances  les  uns  des  autres  , avec  des 
ceremonies  toutes  ridicules  ; faifant  des  cer- 
cles autour  de  nous , avec  défenfes  d’en  for- 
tir  pour  quelque  fujet  que  cepût-étre.  Com- 
me l’Ade  fe  pafia  à trois  Heures  après  midi, 
que  le  jour  étoit  fort  beau  , je  n’en  perdis 
aucune  circonftance.  Notre  Medée  fe  mit 
au  milieu  de  nous,  fur  un  lieu  éminent,  d’où 
nous  la  voïons  tous  très  diftin élément.  El- 
,Ie  debutta  par  fe  decoëffer , & peigner  fes 
qheveux  ; après  elle  fe  mit  toute  nue  ; prit 
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fou  Livre  , lut  dedans  avec  des  agitation 
terribles.  Elle  fe  piqua  au  bras  avec  un  ga-  i 

nif , & écrivit  avec  fen  fang  fur  une  feuille  , ■ 
de  papier.  Nous  vîmes  alors  paroître  de  | 

loin  des  Cavaliers  vêtus  de  rouge  , de  verd  | 

de  bleu  qui  fembloient  voltiger.  Alors  et-  | 

ic  fe  leva  debout  à deux  pieds  fur  fon Livre,  | 

toute  riuë  ; les  cheveux  , qu’elle  avoir  afïez  | 

^beaux  , & en  alTez  grande  quantité  , épars  | 

fur  les  épaules , tenant  le  papier  , dans  le- 
quel elle  avplt  écrit  en^fa  main.  Nous  la 
•vîmes  s’élever  plulîeurs  fois  de  la  hauteur 
de  quatre  à cinq  pied?  au  deilus  de  fon  Li- 
vre , & demeurer  quelque  temps  fufpendiie 
en  l’air  , & agittée,  comme  fi  quelque  vent 
l’avoit  voulu  emporter  , & qui  faifoit  flotter 
fes  cheveux  avec  violence,  fans  qu’elle 
aucun  mouvement  de  fon  corps.  A lafinel- 
- de  fut  élevée  ,plus  hauç^  & tout  d’un  coup 
un  tourbillon  remporta  en.  l’air  , & dans- un 
inftant  elle  difparut.  C’étoit  fur  les  quatre 
•heures  dans  les  beaux  jours.  Nous  fumes  i 
près  d’une  heure , fans  la  voir.  Je  com- 
mençoîs  à perdre  patience,  auffi  bien  que  le 
Chevalier  & mes  autres  Compagnons  en- 
chaoteï  , lorfque  le  Prieur  Pinel  fe  mît  à 
nous  crier  , aum  bien  que  le  Bei^erf,  que  fur 
les  yeux  de  notre  tête , nous  u’eulTions  pas  à 
hranlejr  de  notre  place.  Nous  peftions  de 
tout  notre  cœur  contre  Mariane , lorfque 
nous  aperçûmes  encore  voltiger  de  loin,  les 
mêmes  Cavaliers  verds,  rouges  & bleus,  que 
tnous  avions  vû;  & tout  d’un  coup  un  tour- 
billon raporta  Mariane  , qui  tomba  fur  fon 
Livre  en  nous  appell^t  à fon  iècours.  Nous 
. ' y cou- 
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yeourûmes:  elle  n’étoît  pas  reconnoîfl&ble. 
Ælle  avoit  le  vifage  & le  corps  tout  meurtri::  * 
=dle  avoit  deux  boHes  au  front  au  delTus  des 
yeux  , grofles  chacune  comme  la  moitié 
d’un  œuf.  JElle  feignoit  en  divers  endroits 
■de  fon  Corps  , & les  épaules  & fes  cuilles 
fembloientavoirétéflagellées.  ILfallut  l’em- 
porter dans  la  Maifon  du  Parc  pour  lafoula- 
gcr.  Le  Prieur  étoit  inconfolable.  Nous 
laifsâmes  notre  Compagnie  lui  donner  les  fe- 
cours  dont  elle  avoit  befoin , & nous  prîmes 
congé  d’eux.  En  fortant  du  Parc  à plus  de 
cinq  cens  pas  du  lieu  oùs’ctoit.palïél’adion^ 
je  trouvai  la  plume,  de  laquelle Marîanes’é- 
toit  fervie  pour  écrire,  encore  toute  teinte  de 
Ton  fang.  Le  Chevalier  & moi nous>montâ- 
mes  en  Carolfe  , pour  nous  en  retourner  à 
Paris.  A peine  pouvions  nous  croire  ce  que 
nous  avions  vû  ; & nous  ne  pouvions  aflez» 
admirer  l’effronterie  & la  témérité  d’une  jeu- 
ne Fille  fi  tendre  & :fi  belle.  Mais  nous  ne 
pûmes  jamais  penetrer  , à quel  delTein  elle 
avoit  fait  cette  Scène  tragique  & fanglante; 
quoique  le  Chevalier  m’affirmât,  ^e  Pind 
lui  avoit  dit  en  confidence,  que  leJJiablelui 
devoir  termer  l^our,  & l’heure  qu’il  luide- 
voit  livrer  fon  Trefor;  poffibilité  à laquelle 
nos  raifonnemens  nous  fournififoient  une  in- 
finité d’obftacles. 

Je  me  trouvai  encore  à une  pareille  mo- 
iinerie  qui  fe  fit  à la  Salpétrière,  & à une  au- 
tre qui  (è  tint  au  deffous  de  Montmartre: 
mais  je  n’y  voulus  plus  retourner,  quand  je 
V is  que  tous  ces  fpeftacles  n’aboutiffoîent  qu’à 
des  .denoüemens  affreux où  la  pauvre  Ar- 

mide 
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niide  fembloît  fe  faire  battre,  pour  avoir  la 
trifte  confolation  de  voir  pleurer  fonRegnaut 
facré. 

Ce  qu’il  y eut  de  plus  funefte  dans’  cette 
Tragédie,  c’eft  qu’il  en  coûta  la  vie  au  mi- 
ferable  le  Chevalier-  J’appris  que  ce  dé- 
terminé avoit  mis  pinte  fur  chopine , une 
nuit  qu’ils  furent  a Arcueil  , dans  refpe- 
rance  de  lever  le  Trefor.  Le  Chevalier 
voulut  entrer  dans  la  Caverne , malgré  Ma- 
riane  & fes  Aflbciex  , >pour  forcer  le  Dia- 
ble à lui  livrer  fon.  Trefor  , mais  la  Fable 
ou  l’Hiftoire  dit , que  le  Diable  l’étrangla. 
La  vérité  ell  que  le  Jardinier  s’enfuit  après 
avoir  averti  Madame  d’ Arcueil  du  malheur 
qui  étoi't  arrivé  la  nuit  precedente  dans  fon 
jardin  : elle  fit  avertir  la  Juftice,  qui  vint  le- 
ver le  corps  mort , & faire  condamner  la 
'Caverne. 

Je  vis  encore  Pinel  plufieurs  fois  qui  vou- 
lut m’entraîner  avec  lui , mais  je  ne  le  vou- 
lus pas  .feulement  écouter, 

'Et  c’eft  pour  cela  que  je  gémis  dans  cet  En- 
fer ! Mr.d’Argenfon  vient  de  m’interroger  & 
m’a  voulu  faire  dire  ce  que  je  feavois  decet- 
• te  ^flaire  ; mais  je  fuis  trop  habile  Homme 
pour  nfembaraffer  dans  des  recolemens  & 
confrontations  , qui  me  feroient  refter  ici 
tant  que.cette  affaire  durera.  Mr.d’Argenfon 
. m’a  dît  que  nous  fommes  ici  dixhuit  Prifon- 
nîers  pour  cefujet;  que  le  Prieur  Pinel,  Ma- 
rianne , Acmet , Mad.  Daligni , Divaux , 
Picot , & tous  les  autres  me  chargeoient. 
Je  lui  ai  répondu  : ils  peuvent  me  charger 
tant  qu’ils  voudront,  Monfieur,  mais  je  n’ai 

garde 
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garde  de  charger  Perfonnc,  car  je  n’ai  voulu 
rien  voir  de  leurs  folies.  J’ai  feulement  vÛ 
une  petite  Fille  fort  jolie,  mais^Üen  effrontée 
faire  des  Singeriesvpour  amufer  un  Prieur  qui 
en  étoit  fou;  cela  me  fit  plus  de  compalîion.'- 
que  d’en V ic  d’être  un  des  Adeu  r s de  la ' Comé- 
die, oùjen’ai  plus  voulu  retourner  depuis  le 
premier  Aâe.  I)ités  T ragedie , m’a  t-iidît 
puifque  la  Scène  a été  enfanglantde.  r il  m’a 
voulu  forcer  àdife  cc'que  je  fçavois  des  cir- 
conftances  de  la  mort  doChévalier:  rri’a  fait- 
lire  plufieurs  depofitions  , & nommé  ceux 
qui  me  chargeoient  le  plus.  J’ai  fait  fort  l’é- 
tonné, comme  ne  fçaehant  pas  la  mort  de  ce 
miferable.-  A toutes  fes.  interrogations  j*aî 
'protefté  ignorer  ccqu’il  me vouloit  faire  con- 
fefTer  & luiaprotcftédefon  côté  qu’il  me  fe- 
roit  pourrir  ici , fi  jenelui  avoüois'Ie  fait.  Il 
a eu  même  l’infolence  de  me  menacer  de  me 
faire  mettre  au  Cachot.  • Surquoi  j’ai  monté 
fur  mes  grands  chevaux , pour  lui  reprocher 
l’injuftice  desMiniftres  de  France  j d’arrêter, 
pour  une  bagatelle  j uii  vieil  Officier  qûi'por- 
te  les  amies  pour- le  Roi  depuis  foixante  Ans, 
& qui  s’eft  ruiné  & a blanchi  ' à fori  lèrvicë, 
& que'  l’on  - plonge  tout  couvert  de  plaies , 
que  je  lui  ai  voulu  montrer  dans  un  Enfer 
à)ominàble.  Mordi,  Monfieur,  fi  cen’eft 
pas  aflez,  que  de  me  mettrédans  un  Cachot, 
faites  moi’  écorcher  vif  : vous  aurez  môn  fahg 
& ma  peau;  ;!Quand  il  m’a''vû  cn'colérey  il 
s’eft  aaouci','  & m’a.protefté  que  puifque  j’é- 
tois  innocent  V il  me  ferdit  rendre  ‘jultice.pàr 
le  Roi  -,  ■&  que  je  ne  fortirois  pas  d’ici  fans 
avoir,  une  bonne  Pénliom 
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3’cn  félicitai  cc  pauvre  CoiTite  , • & -je  le 
louai  beaucoup  fur  la  prudence  qu’il  «voit 
eiie  de  nt  rien  avaüer  de  ce  qu’il  avoit  vû  , 
qui  n’auroit  lervi  qu’à  alonger  la  procedure , 
A le  faire  palfer  en  quelquefaçon  pour  crimi- 
nel ; & de  ce  que  pour  rn’en  laire  lèreeit,.  il 
s.’étoit  caché  derAbbédelalVlçitte,.  qüiétoît 
un  efprit  dangereux  , qui  rquroît  pû  trahir^ 
comme  en  enet  il  n’y:.ajtfoitpasmanqué.  Je 
jugeai  qu’il ialloît  bientôt  fortir,  & je  pris  de 
juîtes  mefurcs  avec  lui  pour  faire  fçavoir  de 
mes  nouvelles  dans  le  Monde:  ce  qu’il  au- 
roit  fait  îtidubitablement , s’il  étojtfortidela 
Bailille  en  état  de  pouvoir  ééfir^* 

' Le.  Cpmtc  defçendit  plufieqrs  fois.pour  être 
interrogé  par  Mr-d’Argenfon,:  mais  il  nia 
toûj ours  d’avoir  aucune  coBnpi0àfBceadu  fait. 

J’ai  balancé  long-temps  /i  je'dévois  ra- 
porter  cette  Hiftoire  , où  if  y a des  faits  qni 
paroilfent  incroïables,  & que  j’avoüe  que  je- 
ne  croi  pas  moi-mime;  mais  enfin  je  ne  fuis 
garant  que  d’expqfer  un  fait;,  dont  un  Hom- 
me de  Qualité  mon  Compagnon  m’alùit  Jc: 
récit . & ponr  lequel  il  éÇoitPrifonuier,  avec 
dix-fept  autres,  Perfonnqs.  Quelque  temps 
après  je  fus  mis  dans  la  fécondé  Chambre  de 
la  Tour  du  Puits  avec  les  nommez  Jean  A- 
lexandre  van  derBurg,  HoUandois,  & Hen- 
ry Francjllon,  Médecin,  d’avec  lefquels  le 
Prieur,  Pinef  venoit  dç  fortir  & dont- je  pre- 
uois  la  place , qui  me  racontèrent  la  choie tel- 
le que  Mr.  le  Comie  de  Brederodes  me  l’a- 
voit  déduite,  avec  d’autres  circonftauces  qui 
me  femblent  fi  fabuleufcs,  que  jé  ne  veux  pas 
les  coucher  dans  cette  Hiftoire.  Ce  qu’il  y- 
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a de  certain  , c’eft  que  Marianne  a -été  con- 
damnée par  Mr.d  Argenfon,  & ks  Confeik 
krs  du  Châtelet  qu’il  avoir  choi/î  pourjueS 
cette  affaurc  avec  lui,  à être  renfermée  le  ref- 
te  de  fes  jours  entre  quatre  murailles , après 
avoir  été  rafée  , & rev-etuë  d’une-  tunique 

P7«-‘®“^f^abillement,  & réduite  aii 
pain  & à 1 eau  pour  toute  nourriture.  Le 
•Prieur  Pinel  ÿgradé  de  fon  Bénéfice,  qui 

^toit  un.tres-beau  Prieuré  près  de  Fontaine-  ■ 
bleau  ; dedaré  incapable  de  poiTeder  à l’ave- 
nir aucun  Bénéfice,  & renvïié  à l’Evêque  d^ 

né^à'ioif^^  Pcnirêtrecondam- 

né  a tÿe  peine  afflidive , que  lui  & fon  Qf- 

«cialité  jugeroient  à propos.  Un  autre  pVI- 

tre  qui  avoit  trempé  dans  cette  affaire  fut 

condamne  à fbbir  deux  Années  de  Serninai- 

re  a St,  Larare.  Mad.  Dalignv  & k Bereer 

Picot  à refter  encore;  deux  Années  à la  Baf- 

<ille  ; les  Officiers  & Soldats  qui  étoient  de  la 

partie,  a fervir  le  Roi  le  refte  de  leurs  jours 

D’autres-àun  An  deBaffille,  outrefemmos 

y "voient  déjà  été;  & le  OornHe 

Brederodes  & un  autrej  qui  n’avoient  rien 
avoue  furent  élargis , commè  on  le’  verra  un 
^ plus  tos  en  la  conclufion  qui  regarde  ce 

£ fp  m’a  été.attefté  pardi- 

ve^  Prifoniuers;  par  Mr.  du  JoRcas 

aulTi  bien  que  parte  Major,  Gorbé,  le  Ca- 
pitaine des  Portes.,  & tous  les  Porte-Clefs 
qui.en  ce  temps-là  ne  fefaifoientpasunmvf- 

tere  de  nous  dire  Ces  fortes  de  choies  mm 

cTaffié  dTpte  Btn^vnr;  ' 

nique  a des  .Pnlonmers  des  bagatelles  de. 

V moin- 
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moindre  confequence  que  celle-là.  J*ai  ^p- 
;pris  depuis  par  les  mêmes  Officiers  , que  le 
Prêtre  Pinel  avoit  été  condamné  par  PEvê- 
que  de  Bayeux,  & fes  autres  Juges  à la  mê- 
me peine,  que  fa  chère  Marianne,  avec  la- 
quelle il  avoit  commis  des  crimes  abomina- 
bles , dont  je  ne  veux  pas  falir  cette  Hiftoi- 
re.  Peu  de  temps  après , lorfquej’étoîsdans 
la  .Première  Chambre  de  ia  Tour  du  Puits, 
avec  Mrs.  Hugues  d’Hamilton,  Gentilhom- 
me Ecoffois,  & Jean  Chreftien  Schrader  de 
Peck  , Gentil-Homme  de  Hanover  , com- 
me Mr.  Schrader  étoit  tout  nud  , au  fort  de 
l’Hyver  , fans  habit , fans  culottes , fans 
■bas,  ni  fouliers,  Bourgouin  lui  apporta  une 
vieille  Robbe  de  Chambre  de  toille  raïée, 
pour  le  couvrir,  & nous  affirma  que  c’étoit 
la  Robbe  de  Marianne  , qui  avoit  été  rafée 
& revêtüe  d-un  bonnet  & d’une  Houpelande 
de  Revêche  grife;  que  le  Bourreau  lui  avoit 
coupée  au  deffous  des  genoux  ; & nuds 
pieds,  nües  jambes,  Tavoit  conduite  à Bi- 
ceftre  pour  y fubir  les  rigueurs  de  fon  Ar- 
rêt. 

Pendant  tout  le  temw  que  nous  refiâmes 
cnfemble  le  Comte  de  Brederodes  , l’Abbé 
de  la  Motte  & moi , fans  avoir  communi- 
cation avec  d’autres  Prifonniers,  ce  mauvais 
Prêtre  ne  pouvoir  s’empêdfcr  de  nous  témoi- 
gner la  rage  que  lui  caufoit  l’union  qui  étoit 
entre  le  Comte  & moi.  Ce  Comte  me  fit 
confidence  qu’il  avoir  déjà  été  deux  ans  enr 
fermé  dans  Vincennes.,  aceufé  de  travailler 
à la  recherche  de  l’œqvrc  magnétique  , où 
Bernaville  lui  avoit  fait  foufifir  des  peines 

inouïes , 
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inoüies , par  l’Hypocrifiede  ce  barbare  qui  loi 
vouloit  faire  changer  de  Religion , &par  fon 
avarice  qui  le  faifolt  mourir  de  faim.  Le  Com- 
te en  effet  avoitde  très  beaux  fecrets,  &n’ém 
ftavoit  peut  être  pas  moins  que  le  Cqmte  de  . 
Gabalis-,  que  tout  Ifr  Monde  fçait  être  l’Ab- 
bé de  Vilarceaux;  il  pofledoit  admirablement 
bien  fon  RaymonLulle,  fon  Albert  le  Grand , - 
le  Comte  de  la  Myrandole  , & tous  les  au- 
tres Adeurs  de  leur  Sede.  Tout  Prifonnier 
qu’il  étoit  , il- me  fit  voir  des  chofes  prodî- 
gieufes  ; & il  m’avoit  promis  de  me  donner- 
detrès  beaux  fecrets, aufli-bien  que Mr.  Linck, 
fi  notre  liberté  commune  nous  en  avoir  faci- 
lité les  moiens: 

L’Abbé  de  la  Motte  mettoit  tout  en  prati- • 
que  pour  noiis-faire  feparer  le  Comte  & moi.  ^ 
Sur  le  récit  que  le  Comte  lui  avoir  fait  de  la 
malice  qu’avoir  l’Abbé  Papaflaredo  de  percer 
_ toutes  les  bouteilles  dans  lefquelles  onluiap- 
portoit  fon  vin,  fi  adroittement  par- le  fond , 
oue  les  Porte-Clefs  ne  s’en  apercev oient  pas, - 
_ a quand  le  Sommelier  venoit  à les  remplir, 

’ tout  le  vin  fe  repandoît il  ne  cefla  de  prier 
le  Comte  de  lui- faire  voir  comment  il  faifoit- 
pour  les  percer.  Le  Comte , pour  fe  debaraf- 
fer  de  fes  importunité! , lui  dit  qu’il  avoir  be- 
foin  d’un  clou  pour  les  percer.  L’Abbé  lui^  • 
en  eut  bien-tôt  arraché  un  de-  la  muraille,, 
avec  lequel  le  Comte- perça  un  matin  noS' 
trois  bouteilles. 

Le  bon  Prêtre  ne  manqua  pas  cette  occa- 
fion  pouroüer  un  mauvais  tour-au  Comte. 

Il  écrivit  un  billet  à fon  ordinaire  ,•  & lorf- 
quel’après  midi  Ru  vint  dclTervir',  il. le  lui 
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I mit  adroittement  dans  la  main  ; mais  j’en- 

l tendis  fort  diftinéèement , quelque  bas  qu’il 

crût  le  prononcer,  qu’il  lui  dit:  lifezledans 
' ■ la  montée.  En  effet  un  moment  après  Ru 

rentr%avec  les  trois  bouteilles  à la  main,  & 
nous  demanda  qui  de  nous  les  avoit  per- 
cées ? Pas  un  né  vouloir  répondre  , & Ru 
voïant que j’affeéloisde  lire,  fans  vouloir 
feulement  lever  les  yeux  , crut  que  c’étoir 
moi  , & commençoii  à m*apoftrophet  com- 

• me  coupable  , ce  que  je  fuportois  très  pa- 
tîemmcnt , malgré  mon  innocence.  C^uand 

1 l’Abbé  fe  levant  brufquement , & courant 
promptement  à Ibn  Bre^’iaire , mit  la  main 
deûus  en  jurant.  „ Foi  de  Prêtre^  comr/iej*ai 
,,  Ut  maif^ftr  ce  Bréviaire  , Rh  ce  n'efi  pas 
moi.  Eh  bien  Ru  puifqueMr.  l’Abbé  jure 
foi  de  Prêtre  que  ce  n’eft  pas  lui;  je  protefte 

• dis-je  aulîî  que  ce  n’cft  pas  moi  ; mais  je 
veux  vous  dire  comment  la chofcs’^eft faite... 

- Alors  le  Comte  m’interrompant , & prenant 
' la  parole  dît.  Ru  foi  d’honnôre  Homme , 
c’dft  moi  qui  les  ai  percées  ; mais  ç’a  été  à la 
' follicitation  de  cet  Honnête  & bon  Abbé, 

?ui  m’en  importune  depuis  plufieurs  jours. 
)ui  11  je  n’avoîs  pas  plus  de  relpefl  pour  vo- 
tre caraétére,  que  pour  vous,  mauvais  Prê- 
tre, je  me  jetteroîs  dans  l’iiiftant  fur  les  bou- 
teilles, & je- vous  en  cafTerois  la  tête,  com- 
.^me  à un  Fripon  , qui  vient  de  donner  avis 
par  un  billet  à Ru  que  les  trois  bouteilles 
étoient  percées.  Le  bon  Prêtre  fe  prit  à 
pleurer  , •&  à faire  des  fettnens  exécrables 
qu’il  n’avoit  pas  écrit  le  billet  , que  Ru  tira 
de  fa  poche,  & nous  fit  lire:  il  étoit  à peu 

près 


eu  rHiJîoire  de  U^B^Jîilîe.  ^6% 

près  conçu  dans  ces  termes.  Si  vous  trou- 
vez aujourd'hui  vos  trois  bouteilles  percées  ^ Rtc 
ne  m'en  aceufés  pas  ; vous  fçavez  à qui  vous  de- 
vez vous  en  prendre . Ru  lui  dit  : vous  êtes  . 
un  fcclerat  , qui  meritcricï  d’aller  tout  à 
l’heure  dans  le  Cadiot;  mais  je  ne  ferai  pas 
mon  raport  aux  Officiers,,  pr  le  tefj^câ:  que 
j’ai  pour  Mr.  le  Qomtc  , « pour  votte  ca- 
raétdre  que  vous  déshonorez  lî  indignement. 
Meffieurs  , nous  dit-il,  nos  Prifonhiers  les 
plus  mechans , font  les  Prêtres  ; mais  fu- 
portez  celui-ci  par  charité  , & je  vous  pro- 
mets que  je  vous  ferai  à tous  les  deuxtout  le  , 
bien  que  je  pourrai. 

'L’Abbé  rougit, 'pouf  la  première  fois  , àt 
chargé  de  cenfufion , il  fe  retira  dans  un  coin 
de  la  Chambre,  en  s’écriant  à qui  fe  fier  à l’àvé- 
nir  bon  Dieu  ! il  ïb  mit  à genoux , & répan-- 
dant  des  larmes  de  Crocodile,  illbmîtàpriôr 
•Dieu^ou  à en  faire  lesgrîriàaces.  Jetiis  qu’il  rq- 
pandoit  des  larméstrompeufes;'  car  quelqil^ 
jours  après  il  nouS  trahît  encore  plus  cruel- 
cleinefit , ce  qui  nié  plongea  pour  la  premiè- 
re fois  dans  uti  affreux  Cachot , & fit  perdre 
la  vie  au  pauvre  Comte  de'Brederodcs.  Ce 
fut  le  20.  Septembre  lyoq.  Corbé  nous  étant-  ‘ ^ 
venu  voir,  commé  il  forroit  après  fa  Vifité,. 
nous  aperçûmes  très  dîftihètement aué  ne-  ’ 
tre  bon  Abbé  lui  glifla  iin  billet. _ Un  mo- 
ment après  Corbé  ouVrit  une  fetôndc  fois 
notre  porte  , fit  fortir  notre  fidelle  Côtnpd- 
gnon,  & lui  parla  long-temps  für  l’éfcalier; 
après  quoi  il  fit  rentrer  le  venetable  Prêtre 
dans  notre  Chambre  , quf  parut  tout. joïeüx 
le  refte  du  jour.  Le  lendemain  fur  ies  hviît 
- - -■  V 4.  heures- 
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heures  du  matin.,  Ru  vint  lui  dire  de  s’habil^ 

1er  , & enfuite  le  fit  fortir  de  notre  Cham- 
bre, où  deux  heures  après  , lui  & un  autre 
Porte-Clefs  vinrent  quérir  le  Lit  & le  refte  i 
dû  petit  bagage  de  l’Abbé-,  en  nous  protef- 
tant  que  nous  ne  le  verrions  de  la  vie  , & 
qu’ils  nous  en  felicitoient , car  c’étoit  un 
méchant  Homme.  Je  priai  Ru  de  m’affir- 
mer, s’il  m’aceufoit  jufte,  d’autant  que  les 
confequences  en  étoîcnt  plusgrandesqu’ilne 
penfoit.  Je  vous  jure  reprit  Ru  , que  de 
l’heure  que  je  vous  parle,  il  eft  enfermé  dans 
•une  Chambre  d’où  il  ne  fortira  pasfi-tût,  & 
où  il  aura  tout  le  temps  de  regretter  celle- 
cy.  Après  qüe  Ru  eut  refermé  la  porte,*  & 
qu’ils  nous  eurent  laiflèz  feuls  le  Comte  & 
moi. 

He  bien,,  mon  cher  Comte,  lui  dis-je  en 
l’embralRnt,  fçavez-vous  qui  eft  l’Homme 
,qui  fort  d’avec  nous  ? C’eft  dit-il  le  plus  • 
grand- Fripon  , le  plus, grand  Seekrat  qui 

fut  jamais.  \ Vous  avez  railbn  , lui  dis-je, 
mais  vous  en  ferex  encore  mieux  convaincu^, 
quand  vous  aurex  appris  que  c’eft  Sorel , 

Curé  de  Lefy.  -Qiioi  le  Curé  de  Lery  ! re- 
' prit-il  avec  étonnement.  Oui  dis-je  c-efl 
‘'Antoine  Sorél,  Curé  de  Lery,  qui  vous  a 
‘'marié  avec  la  Marquife  de  Bois-Roger  , 
après  lequel  vous  avex  tanjt  couru  , & qui 
nous  avoit  conté  fon  Hiftqire  & la  votre  à 
Mr.Linck  & à moi,  avant  que  vous  fuffiex 
venu  avec  nous  : & c’eft  pour,  cela  que  je 
vous  ai  dit  dix  fois  , que  votre  dernière  A- 
venture  étoît  beaucoup  plus  extraordinaire 
.'qtte  les  autres,  ’&  qu’elle  vous  étoit  incom- 
V : . ' prehen- 
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pfch,e;ifible  à vous  même.  Ah!  Mônfîeur,- 
reprit  le  Comte,  pourquoi  ne  me  l’avez  vous 
pas  dit-, . pendant  qu’il  éioiravec  nous  ^ je  ne  ' 
Vous  le  pardonnerai  jamais  ; • & me  quittant' 
brufquement  il  alla  réver  contre  la  fenêtre.- 
Je  l’y  laiflal  quelques  momens  , pour  lui 
donner  le  temps  .d’évaporer  fa  bile  ; après- 
quoi, je  lui  dis , j’âurois  donc  mieux  fait,- 
mon  cher  Comte  , de  vous  faire'  connoître" 
votre  Ennemi , pendant  qu’il  étoît  avec 
nous,  pour  avoir  le  cruel  plaifîrde  vous  voir 
entr’ arracher  les  yeux,  que  de  vous  le  cacher 
avec  une  gêne  extraordinaire,  pour  maintenir  ' 
lâ  paix  , & vous  empêcher  de  faire  un  mau- 
vais coup  , dont  fens  doute  vous  auriez  été' 
puni.^  Car  enân  vous  êtes  ici  enfermé  dans  * 
un  lieu  terrible,  où  l’on  opprime  l’Innocent,-, 
bien  loin  de  faire  grâce  au  Coupable.  Le 
Comte  fortant  dé  ùl  rêveriè,  vint  fe  jetter  à-' 
mon  cou. . Non  ,,mon  cher  Ami-,  me  dit-il , , 
& votre  Sageflè  m’a  empêché  de  poufler  ma- 
folie  à l’extrémité  : car  fans  doute  j’aurois* 
tout  mis  en  ufage  pour  ôter  la  vie  à un  Per- 
fide, qui  cfl  caufc  de  tous  les^malheurs  dont 
je  fuis  accablér  ‘Sçavez-vous  cequevous  de- 
vez faire ,.  lui  dis -je,  pendant  que  vouS'lete-  - 
nez  dans  un  lieu  où  il  ne  peut  plus  vous  faire 
faire  tant  dé  chemin  pour  l’atteindre  ?•  Mr. 
du  Jôncas  me  paroît-être  un  fort  honnêw  *• 
Homme,  &.il  m’a  témoigné  qu’il  ne  cher- 
choit  qu’à  vous  faire  plaifîr.  Il  faut  le  prier 
d’engageV  Sorel  à vous  donner-  un  certificat  ' 
de  votre  mariage--  C’éft  ce  que  nous  avons 
renté  tous  les  deux,  depuis  notre feparation 
mais  vainenpieiit.  Sorel  a refufé  la  chofe 
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Mr.  du  Joncâs,  comme  cet  Officier , me  Ta 
dit  lui-méme  , qui  mit  tout  en  œuvre  pour 
engager  ce  méchant  Prêtre  à rendre  cette 
juitice  à ce  Comte  , qu’il  lui  affirma  devoir 
être  dans  peu  remis  en  liberté.  Mais  ni  prié- 
res  , ni  menaces  ne  purent  rien  fur  le  cœur 
de  ce  barbare  , qui  perflfta  dans  fon  opiniâ* 
treté. 

Ru  nous  aporta  notre  dîné  , qui  rut  tour 
des  plus  magnifiques,  ün  faifoit  maigre  cc 
jour-là,  & depuîsquejMtoîs  àlaBaftüleilous 
n*avions  pas- été  li  bien  fervis  , & nous  n’a- 
vons jamais  rien  vû  depuis  , pendant  notre 
Prifon  , qui  en  approchât  ; car  quand  nous 
fûmes  fou»  l’avare  direâion  de  Corbé , &. 
après  fous  l’extrême  & fordide  lefinedeBer- 
naville,  Hs  nous  ont  faiffif  fept  jours  delà  fe- 
maine  à charge  à la  Providence.  Le  Comte 
eut  trois  plats  depoiflbn , & j’en  avois  fix  f ie 
n’ai  jamais  pû  deviner  par  quel  caprice.  Le 
Comte  avoir  une  foupe  de  moules  , & j’en 
avois  une  d’écreviffes,  mais  admirables  : par- 
mi mon  poiflbn,  il  y avoït  une  vive  fort  bel- 
le, une  grande  folle  fritte,,  «tune  perche  , le 
tout  très  bien  afïaifortné  , avec  trois  autres 
plats.  Nous  dînâmes  le  Comte  & moi  tout 
a notre  aifè,-  rtc  nous  doutant  Pas  que^cefe- 
roit  le  dernier  repas  que  nous  ferions  de  no- 
tre vie  enfcmble.  Nous  nous  jurâmes  une 
amitié  mutuelle  , & nous  étions  encore  dans 
ces  agréables  tranfports,  lorfque  Ru  vint  me 
dite  de  defeendre  dans  la  oale,  ou.  Mr.  d Ar- 
gciïfon  m’attendoit  ; & fans  me  donner  le 
temps  de  quitter  ma  Robe  de  Chambre  , oc 
de  m’habiller  ,-  ne  me  périnettant  qu’à  Peine 
• ■.  d’em- 
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d’cmbfafler  le  pomte  , îî  me  conduifît  danj 
'ünè  Salé  oei  je  trouvai  Cbrbe  accompagné 
'des  Porte-Gl^s  & de  fît  Soldats , qui  après 
m’avoir  rcprodhé  des  crimes  fuppofez  , que 
* m’avoir  impofé  Sorel  , & dont  il  nè  voulût 
jamais  écouter  la  jufiification  , il  me  com- 
manda de  me  dépouiller  tout  nud  avec  une 
férocité,  dont  il  fe  fCrOit  bien  dépouillé,  fi 
nous  avions  été  tête  à tête.  Je  lui  Üîs  quejè 
n’en  ferois  rien;  que  je  Voulois  parler  à Mr. 
le  Gauverneûr  ,•  ou,  à’  M.  du  Joncàs  , qui 
feuls  avoient  droit  de  me  commander.  Met- 
tez vite,  me  dit-il  vos  habits  à bas  ; vous  en- 
; épargnerez  la  peinc'à  ces  Gaillards  , mon- 
I trant  fes  Soldats  , qui  ne  demandent  pas 
! mieux 'que  de  vous  rendre  ce  fervice,  & qui 

! ne  le  feront  pas  fi  doucement  que  vous.'  Je 

i confultoîs  11  je  ne  pourrois  pas  me  jettec  fur 
Une  de  leurs  cpées , pour  là  paflfer  au  travers 
du  corps  de  mon' Tyran  , que  je  croiôis  lue 
devoirfaire  outrager  ; iorf^ueBourgouin  $’^- 
prochant  de  moi , me  dit  tout  bas  : obeïfïez 
à ce  Maraut,  plutôt  que  de  Vous  foiredechî- 
fer;  car  pour  lui  plaire  les  ^üldatsnedemàn- 
deroienr,  pas  iïiieü'x  que  d’exccüter.  fe?  ordre'? 
criiels.  J épris  le  parti  de  me  déshabiller' lûCii 
même.  ) e‘  nr’affls  pour  Cet  effet  d‘ans  un  fau- 
teuil, de  Ru  dôhnoîf  tout  pièce  à pièce  à 
Corbéàmefure  que  je  m^en  depoüilIoiS.  Je 
lui  difbis,  dans  la  douleur  outrée  dont  j’éloîs 
pénétré.  ^ ‘Cùnclujit  fne  Dèus  apud  iniquurh , , 
i^àndjtiî'  irrt^ôrîirà  '^  tracif^t.  Peut  être 
qu’un 'joür  bièu  me  mettra  en  état  de  me- 
plaiitdrb  jrautement,  ou  de  me  venger  de  vos^- 
i " • t 6\  . ' ' injpftS- 
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injuftjces.  Barbara  forfan,  Çÿ  hac  oUm  memir- 
vtjje  juvabtt.  A tout  cela  il  ne  faîfoit  que 
branler  la  téte^  en  faifaiit  les  grimaces  d’une 
guenuche  qui  avorte.  Pendant  "que  je  me  des- 
habilloi?  , on  lui  aporta  toutes  mes  hardes, 
mes  papiers  & mes  Livres.  Quand  il  me  vit 
nuden  chemife:  laiiTezlnifaciiemife,  dit-il, 
& le  conduifei  où  je  vous  ai  dit.  Ru  après 
avoir  porté  fes  mains  profanes  fous  mes  aiffel- 
les , & en  des  endroits  qui  le  dévoient  faire 
rougir  , s’il  avoit  été  fufteptible  de  pudeur, 
me  fit  traverfer  la  Cour  tout  nuden  chemife, 
& defeendre  dans  le  Cachot  de  la  Tour  du 
Puits  ; où  je  trouvai  que  lit  Juftice  étoit  fort 
mal  meublée,  car  il  n’y  avoit  pas  une  pierre 
fur  laquelle  j’èufTc  pû  me  repofer.-  C’étoit 
le  2T.  Septembre,  jour  de  l’Equinoxe,  où 
l’on  commence  àft  réfentir  de  l’éloignement 
du  Soleil.  ^ J’entrai  dans  ce  Cloaque ,.  où  ja- 
m;ii.s  il  n’a  fali  fes  raïôns  ; ce  fut  fur  les  quatre 
heurex  après  midi , & je  reftai  dans  ce  lieu  de 
plaîfance  , , nud  en  chemife  jufqu’à  fept  heur 
rcs  du  foir.  Mes.  pieds  tous  nuds  enfoncezr 
dans  le  limon, du  Cachot,, qui  eft  un.foûterr 
fàîn  vo&é,.çommençoîent  à fe glacer,  auliî 
-bien  queinôncoms  ,,&le.cœurm’alloitman- 
*quer  lorfq'ue  Ru  m’apporta  ma  Robbe  de 
Chambre  , /mes  f>antQuf}es  ,/&  mon  Lit  qui 
me  fanva  la  vie.  Je  m’y  couchai  prbmpter 
ment  en.  cônfacrant  à Dieu  cette  cruelle  mor- 
tification. Je  dirai  ce  qiu  m’arriva  dans  ce 
lieu  de  de fé$oir,, quand  ôtcommentj’ên for- 
tis dans  le',S,econd  Tome  de  çette  Hifloire. 
Avant  que  dè  finir  celui' cy^,;  je  croi  devoir 
.dire  au  Leéteur  ce  que  devinrent  lè  Comre 
de  Brederodes  & SoreK..  . 5x1- 
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Si^tôt  que  je  fus  forti  d’aveç'  le  Comte  on  • 
le  fit  defcendre  dans  la  Seconde  Chambre  de  la 
Tour  du  Coin  ^ avec  le  nommé  Jean  Bon- 
neau , Médecin  d’Aubuflbn  .en  Auvergne;, 
vieillard  plus  quefeptuagenaire,  dontrefprit' 

'étoit  tout  à fait  depaupcré  , Mr.  Samuel  le 
Pouilloux , . Gentilhomme  de  la  Province  de 
Poitou  , qui  avoit  de  très^  bonnes  qualité* , 

& étoit.  un  fidelle  bien  craignant  Dieu  , • ils 
étoiènt  tous  deux  de  laReligionReformée;.  & 
le  nommé  Mathiàs-du  \^1  Pilote  Iflandoîs 
Catholique  Romain,  dès  plus  Bigots»  Il  deve- 
noit  Dévot  à vüê  d’œil,  il  prioit  Dieu  quand 
on  le  regardojt  ; Homme  aulii  fubtil  & rufé 
que  j ’en  aïe  connu^  en  ma  vie  ; car  je  fus  mis 
quelque  temps  après  avec  eux  , &.ils  m’ont 
appris  ce  qui  étoit  arrivé,  a Mr.  le  Comte  de 

Bredefodes  après  notre  réparation. dont  il  , ^ 

eut  tant  de  deplaifir-,  qu’il  voulut  fè  laiflèr 
mourir  de  faim.  , Il  fut- cinq  ou  fix  jours  fans 
• boire  ni  mangér  ,•  malgré  toutes  les  remon- 
trances de  fes  nouveaux  Compagnons  , ce 
qui  i»i  donnai  une  rétention  d’urine  très  cruel- 
,1e.  Il^llut  lé  fonder,  ce  qui  lui  caufa  des 
douleursVès  aîgiies  : aparemment  que  le  Chi- 
rurgien' le  blefiS,;  quoique  dans  la  fuite  on  en 
.fit  vçnir  un  de  la  Ville,  Rh.eiJheavoüantque 
c'ela^pa^it  fa  cônnoiflance.  IlÊfitunulce- 
.re  dans  un.  endroit  très  dangereux,,  quicàufa 
' .la  mort  aii  pauvre  Comte.  Peudantqu’il  étoit 
.^ns  la  force  de  fes  douleurs,,  fa  Lettre  de 
. 'Cachet  arriva.  - Le; Gouverneur  lui  fit  anon- 
,Ô.er  fa.  liberté,,  & lui  donna  le  choix  de  refter 
. à.la  BàÜille  , où  il  s’joffroit  d’avoir  un  foin 
toiit.. particulier,  de  lui  ; (car.  il  faut  rendre 

^7.  jiUfticc 
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juUice  à St.  Mars  à du  Joncas  , que  pen- 
dant la  maladie  du  Comte  ils  le  traitèrent 
parfeitemcnt  bien  : des  Médecins  & desChi- 
•rurgiens  de  la  Ville  lé  venbient  vifiter  tous-' 
les  jours.-  GeS  Offiéiers  lui  envoioieiit  abon- 
damment de  leur  table  les  viandes  lés  plus 
delicieuies-,  gibier  , confitures,  Vins  de  li- 
queur, rien  ne  lui  mahquôit  ; pendant  que 
Bcrnaville  laîlFeroit  nioürrît  tôüs  les  Com- 
tes du  Monde,  faute  de  leur  donna* une aîle 
de  poulet  pour  leur  fâuver  la  vie)  ou  bien  s’il 
vouloir  aller  à la  Charité  du  Fauîcboùrg  de 
St.  Germain  où  un  Prifonnier  qui  étoitmoft 
à la  Baftille,  avoît  fondé  quatre  Lits  en  fa-^ 
veur  des  pauvres  Prifonniets-,  où  onletrait- 
teroit  avec  diftînâion , & fuivant  fa  qualité. 
Je  dois  dire,  Je  crois  , ce  que  c’ëft  qué  cette 
fondation.  Un  Etranger , que  Mf.  Mandel 
Suédois,  Capitaine  de  Vaiffeau rti^a  dit 
avoir  particuliérement  connu , & qui.s’appel- 
loit  Mr.Vinache Napolitain,  Homriie d’une 
probité , d’une  générofité , & d’une  magnifi- 
cence diftinguées  ; qui  tenoit  une  table  très 
fine  à Paris,  où  il  reccvoit  volontiers  toutes 
les  perfonnes  d’efprit  & d’ün  mérité  aprou- 
vé.  Quand  il  «it  connu  celui  de  ce  Capitai- 
ne*r  d^ne  en  effet 'de  l’èftîme  <rnn  bon  con- 
noiffeur,  il  lui  donna  foh  coeut,  & lui  ou- 
vrit fa  bourfe  j d’une  manière  que  Ton  peut 
dire  roiale  , fuivant  le  raport  que  m’cn  a 
feit  Mr.  Mandel  , qui  plaint  beaucoup’  le 
fort  de  cet  illuftre  Arti  , dont  je  lui  ai  ap- 
. pris  la  fin' déplorable.  * Cet  Etranger  dis-je 
fut  aceufé  de  travailler  dans  Paris  à la 
tïanfmutatioa  des  métaui  & de  faire  de  l’or. 

11 
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Il  fut  mis  à la  Baftille  où  îl  eftïïioft , .un  peu' 
avant  que  j.’y  entfaffe.  Se  voVant  à l’extré- 
mité , il  fit  appellet  le  GduvériieUr  , & luf 
dit , qu’il  avoit  caché  une  fofnme  Confidefa- 
bled’ôr,  dans  une  Cave  qu’il  iftdïtjüa.  Mr. 
d’ Argenfon  fut  la  faite  lever , cn  ptefence  de 
Mrs.  de  St.  Mars  & du  Joncas.  ' Le  Major 
me  dit  qu’il  y avoir  cent  mille  écus  ; le  Ca- 
pitaine des  Portes  difoit  qu’il  n’y  avôit  que 
cent  mille  francs  ; & Rü  m’a  pKitefié  qu’il  y 
avoit  deux  cents  mille  écus.  Lefquels  croi- 
re? quoiqu’ils  fülFent  tous  trois  témoins  ocu- 
laires ^i!$  s’accordoient  peu,  fur  la  èmrne 
que  Mr.  d’ Argenfon  & les  Officiers  partagè- 
rent. Pour  faire  croire  que  le  Défunà  en 
avoir  fait  l’emploi,  en  cas  de  recherche,  ils 
lui  permirent  de  fonder  quatre  Lits  à la  Cha- 
rité en  faveur  des  Prifofmiers  malades  ; mais 
en  la  place  des  Prifonniers,  Bernaville,  qui 
met  tout  à profit , fait  occuper  ées  Lits 
d’ordinaire  parfes  Serviteurs,  quand  ils  font 
malades,  ou  par  les  Soldats  dé  faGarnifon 
dont  îl  garde  la'païe.  Le  Mourant  fonda 
aulït  une  Bibliothèque  en  la  Baflillé  , en  fa- 
,veur  des  Prifonniéfs  ; Ces  Filôüx  achetèrent 
quelques  .méchants  Bouquins,  6t  gardèrent 
l’argent  du  Fondateur  ; & jamais  Un  Prîfôn- 
nîer  ne  peut  obtenir  de  cés  Tyrans  , depuis 
que  Bernaville  eft  Gouverneur  , un  Lîvrç 
dont  la  leâure  pourroit  adoucir  fés  chagrins 
& fes  ennuis.  Mr.  le  Comte  de  Brederodés 
ne  balança  pas  un  moment;  & il  aima  mieux 
aller  mourir  à THôpital , qué  de  finir  fes 
jours  dans  un  efpècc  d’Enfér.  Le  Gouver- 
neur lui  prêta  fbn  CarolTe,.  pour  le  conduite 

àlai 
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à la  Cfelrité  du  Faux-Bourg  St.  Germain.-  , 
Mr.  le  Pôuîlloux’  fçachant  que  Corbé  ne 
vouloit  pas  lui  rendre  l’argent  qu’il  avoit  (àilî  ' f 
au  Comte  , quand  il  entra  dans  la  Baftille,  ^ 

' lui  donna  quatre  Loüis  d’ôr.  Huit  jours 
après  qu’il  fut  à'  la  Charité,  malgré  tous  les  ; 
foins  qu’on  çrit  de  lui,  il  y mourut  dans-des- 
fentîmens  très  Chrétiens  ; pardonnant  à fes 
cruels  Ennemis , & fur  tout  à fa  chère  E- 
pouze  qu’il  aima  , toute  infidelle  qu’elle 
étoit , j ufqu^âu  dernier  foupir  de  fa  vie.  Ain- 
fi  mourut  miferablement  Mr.  Ie  Comte  de 
Brederodes , vîâime  de  l’àvarice  des^  Direc- 
teurs de  la  Baftille,  & des  caprices  de  la  For- 
tune: Homme  qui  certainement  méritoit  une 
autre  deftinéé  , & dont  les  jours  fans  doute 
'furent  abr^ez  par  la  malice.  d’Antoine  So-- 
rel , Curé  de  Lery. 

Pour  ce  qui  eft  de  ce  venerablé  Prêfre , en- 
fortant  d’àyec  nous  on  le  mit  avec  le  Prince 
'mentionné  en  cette  Hiftoire  , qui  n’étoit  au- 
tre que  le  P.  Florent  de  Brandebourg  Capu- 
cin , de  qui  j’ai  appris  le  refte  de  fon  Hiftoi- 
re.  Les  fous  d’ordinaire  font  long-temps  à - 
balancer  fur  le  genre  de  folie  qu’ils  embraf- 
feront  : ils  font  diverfts  extravagances,  avant, 
que  de  fe  fixer  à uner  le  Curd.de  Lery,  de 
'degreï  en  degrex,  devîm  fou  pommé. 

Il  ne  poulfe  pas  tout  d’un  coup  fa*  folie  à ; 

■ fa  perfeaion  : il  en  fît  voir  auparavant  divers 
échantillons..  Enfin  il  fe  deterriiina  à croire 
qu’on  l’alloît  pendre  , parce  qu’il  étoit  cer- 
tain qu’îl  l’avoit  cent  fois  mérité.'  Tous  les 
Jours  il  s’y  preparoit  du  plus  grand  ferieux 
du  Monde.  11  prioit  les  Compagnons  d’ef- 
, ■ • ‘ - faïer?. 
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• faïer , s’il  auroît  bonne  grâce  à faire  un  faut 
fur  rien..  Il  fc  pafloit  une  cordeau  cou que 
lui:prêtoit  charitablement  le  P;.  Florent , £è 
mettoit  à genoux  devant  lui  & il  ne  leur 
. donnoit  aucun  r^os , qu’un  d’eux  acceptant 
religieufement  l’Office  de  Bourreau  ne  fit 
femblant  de  le  pendre  avec  les  formalitez 
acoutumées.  Il  chantoit  lui-mêine  le  Salve 
fort  méthodiquement faifoit . fa  Confeflion 
monftrueufe  & une  Exortationtoutedesplus 
rifibles  à fès  Speélateurs  : &quand  il  v-oïoit  fes 
Compagnons  ne  pouvoir  contenir  leurs  éclats  - 
de  rire , il  ciuroit  tout  de  bônen  colère , & leur 
demandoit,  s’il  étoit  delà  bien  féance  de  ri- 
re, quand  on  alloit  pendre  les  Gens.»*  Quel- 
quefois , quand  il.voïoit  un  dîné  un  peu  moins 
mauvais  qu’à  l’ordinaire,  il  fe mettoit  à pleu?- 
rèr  à chaudes  larmes  , & difoit  adieu  à fes 
Compagnons,  comme  s’il  alloit  faire  le  vo- 
i’agé  de  f autre  Monde  ; & quand  ils  lui  en 
deniandoient  la  caùfe  ; he  ! . ne  volez  vous  pas 
bien,  difpit-U’,.  que  l’on  me  va  pendre  apres 
midi  & que  Voila  le  dîné  du.  Roi  que  l’on 
'me  donne?  parcequ’îl  avoir  entendu  dire, 
qu’en  de  certains  Païs  , comme  en  celui-cy 
d’HoIlandc  , on  regale  les  .Criminels  avant 
quede  les  fairemourir.  Tantôt  il  fe  levoitde 
grand  matin  , & alloit-,  nod  en  chemife,.fe 
confefler  à genoux,  auprès  du  lit  de  fes  Com- 
pagnons ; & ne  les  quittait  pas  qu’ils  n’eufTerit 
feint  de  lui  donner  l’abfblution.  Je  fçai  cela, 
d’un  des  principaux^  d’entre  eux  , qui  me  l’a  ' . 
conté  plufieurs  fois  , & qui  étoit  le  premier 
Adeur  de  ce  badinage.  Enfin  Mr.  D’Ar- 
genfon  touché  de  cpmpàflion  pour  la  premié- 

- rc. 

» 


Digitized  by  Google 


474  “ Ulnqutjîiton  Françoife-  ' 

re  fois,  feignît  de  lui  donner  là  grâce,  & luf  ; 
jura  qu’il  ne  feroit  pas  pendu;  ce  qui  lui  rè--  I 
mît  un  peu  l’efpfîtv  Mais  la  confiance  qu’il 
eut  en  la  parole  de  Mr.D’A^enlbn,-le  jet- 
ta  dans  une  autre  extrérfiité.  Prévenu  qu’il  ne  < 

feroit  pas  pefid U , il  fe  lança  furieux  fur  un  dè  j 
fes  Cônipagttohs  nomme  Jjufliik  de  Maîence,  . * 

qui  étoît  un  Mbiné  ét  l’oùttàgea  fi  fort  qu’il  * 

lui  fit  trènte  deux  blélïbrés , dont  il  y en  avoît  , 

jufqu’à  treite  eftimées  mortellfes  par  les  Chi- 
rurgiens qui  lepenferènt:-  Cependant,  con-  ; 
tretoüteéfpèrànce,  le  BïelTH  n’eh  mourut  pas , 
petit  êtrëeliceünevertudufrpc  beni:  niais  le 
malfietireu  X Guré,q  ûî  n’attenaoit  que  ja  cordç 
quiivii  etoît  Infaillible,  fi  fon  Aaverfai're  fût 
mort , fut  enchaîné  dans  üh  affreux.  Cachot 
pendant  diX*hüit  Mois  ; pendant  huit  delqucls 
* îlfut  réduit  au  pain  & à l’éau,^  cé  qüî  acheva  de  " 
tui  démonter  la  cervélfe.  Quand  je  fuis  fotti  de  . 
la  Baftille , j’ai  àpris  qu’il  étoit  dans  la  Tour 
^ la  Comté , avec' un  ncrmmé;du  Pleffis  , 
qui.  fé  difoit  Marquis  Darehiberg  de  Bfùxél-  ' 
les , Prifonnier 'qui  eft  devénüaveugre  depuis  ''  > 

fept  à huit  ans  -,  par  les  maiivais  traittemens  ♦ 1 
qu’on  lui  a faits , & fur  tout  par  IcS  humidi-  f 

tex  des  CàchOtS  : cependant  cçtte  infirmité , î 

•qui  le  methorsd’étàtdènuireàPerfonne,  ne  c 
lut  ^ pas  fait  rendre  fa  liberté.  Je  l’àivûdans  é 
■ un  déplorable  état'  & plus  engUenillé  que  < t 
iés  Gueux  q'nf  demandent  raumone  ; quoi-  P 
que  l’On  m’ait  affirmé  qiiec’eft  un  Mo'mmede  l’c 
qualité  & de  mérite.  Je  ne  fç'ai  comment  il 
a attrapé  un  Clavecin  Je  croi  que  c’ell  S^A-  df 
S.Mr.  le  Prince  de  la  RicCiâ  , . qui  fe'faifoir  , éa 
tin. plâifir  d’obliger  tbûs  ceux  qù’ii  pouvoir,  ■ lô, 
■ ' - qui 
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quî  le  lui  adonné.  On  m’a  dit  qu’il  en  joue  af- 
ies  bien;  & il  a la  patience  de  montrer  a bo- 
rd à le  difcorder  pour  engager  ce  Cure  tou  » 
à avoir  foin  de  ce  déplorable  aveugle.  Quel- 
ques uns  m’ont  dît  aufli  que  Sorel  ctoit  un 
peu  revenu  de  tes  extravagances  outrées  , gc 

Îue  ta  folie  étoit  beaucoup  dimftiuée.  Je  prie: 
)ieu  par  ta  grâce  de  lui  accorder  une  i^on- 
ne  & lincére  convcrfion  , & à tous  les  Me- 
clidns* 

Mr.  le  Comte  de  Brandebourg  l’a  vû  de- 
puis peu  à la  Haye.  Sorel  entra  dai>s  la 
chambre  , & fe  tenant  debout  devant  lui  : 
Voilà  le  Gaillard,  lui  dtVil , merecohnoif- 
fez  vous  bien?  Oui,  reprît  ion  ancien  Com- 
pagnon de  Baftille.  Vous  êtes  Sorel,  autre- 
fois Curé  de  Lery , qui  m’avez  bien  fait  rire 
& pdler  : mais  aujourd’hui , qui^  êtes  vous  ? 
Etes  vous  de  là  Relig^ion  Romaine  j de  la 
Reformée  , Lüterîen  ; qu’êtes  vous  encore 
One  fois  ? Je  fois  de  la  Religion  de  Dieu, 
dit  Sorel.  Croiez  vous  que  je  m’amufe  à 
des  bagatelles,  propres  à endormir  des  Vieil- 
les, & bNBrter  des  petits  Enfans?  Après  ilfe 
prit  à vômîr  des  blafphêmes  terribles  contre 
k St.  Evangile  , qui  firent  bien  connoître  à 
ce  Comte  qu’il  étoit  toûjourS  fou.  ^ Cepen- 
dant il  lui  fit  donner  par  le  Gonfîfioire  de  la 
Haye  dixhuit  oü  vingt  florins.  Il  vouloir 
patTcr  en  Angleterre  dans  le  detfein  , lui  dî- 
foit-il  de  m’atTafliner , proteftant  à ce  Comte 
que  je  ne  mourois  jamais  d’autre  main  que 
de  la  fienne.  Après  il  chercha  à fe^  placer 
dans  une  Brallèrie;  mais  je  lui  confeilleplu-- 
tôt  de  (c  faire  Porteur  de  Chaife  j à quoi  la 

Nature. 
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Nature  femble  l’avoir  formé  ; ou  de  s’enga-  • 
ger  pour  les  Indes.  II  a des  vertus  toutes 
propres  pour  les  Colonies  , où  la^fecondité 
eft  fi  neceflaire.  Il  ne  gagnera  rien  ici , où  ^ 

les  Evêques  de  fa  ttempe  & coUimelui  rêvé-  • 

tus  des  belles  qualitez  qu’il  pofifede  au  fuprê-  * 
me  degré  , vont  d’ordinaire  donner  la  bene-  ^ 
diéliom  avec  les  pieds  à Tiburne.  le  ne  fou-  . 

haite  pas  que  ce,foit  là  qu’il  fafife  la  conver- 
fion  patibulaire,  après  avoir  exercé  fur  moi  ] 
là  fureur:  car  ma  plume  eft  plus  volontiers  ‘ 
à fon  fervice  que  ma  canne.  II  o’y  a que  les  - J 
; vériter  qui  choquent.  Je  le  pere  de  faire  att- 
irant de  bonnes  aélions  , qu’il  en  a fait  de 
.’mauvaifes & je  lui  protefte  que  je  ferai  fon 
.Apotheofe,  avec  plus  de  plaifir  que  je  n’ai 
découvert  les  vices.  J’affirme  devant  le  Ciél 
. & laTerre  que  je  ne  l’ai  pas  fait  par  récrimi- 
nation. Bien  loin  de  le  haïr  perfonnelle-  ] 
ment , ni  qui  que  ce  foit  , je  donnerois  vo-  t 
lontiers.de  mon  fang.,  pour  fa  converfion,.  t 
pour  lâmièniie  , pour  celle  de  tous  les  mé- 
. chans,  que  je  demande  à Dieu  de  tout  mon  » 
cœur.  Je  prie  le  Seigneur  qu’il  le  benifleée  • 
tous  ceux  qui  m’ont  outragé.  Ce  n’eft  pas 
pour  lui  faire  injure  que  j’écris  cette  Hiftoi-  . . 

^ rc  : j’en  ai  dit  les  moti£s,dans  ma  Prefece,.  , 
où  je  renvoie  tous  ceux  qui  croient  que  j’ou- 
tre les  chofes  par  récrimination.  Ceux  qui 
connoilTent  la  Baftille  affirmeront.,  que  je 
n’écris  que- la  vérité.  Ce  n’eft  pas  pour  les 
lots  que  j’écris  , c’eft  pour  les  Amateurs  de 
cette  augufte  vérité  ; c’eft  pour  la  faire  goû- 
ter aux  Miniftres  de  France  , & à ceux  » 
ont  le  pouvoir  de  recompenfer  les  bons , 
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de  châtier^les  Méchans.  Je  voudrais  pou- 
\^ir  les  faire  trembftr  jufque  fous  le  Dais  de 
1 hemis , affés  pour  les  faire  rentrer  en  eux- 
memes , afin  gu’ils  fe  remî/Tent  dans  les  lut- 
tes rentiers  qui  conduifent  au  Ciel,  en  Quit- 
tant pux  qui  infailliblement  aboutirent  d^s 

^dfdem^^  ^ ^ grincemens 

Vous  apçendreï , mon  cher  Ledeur  dans 
le  Second  Tome  de  cette  Hiftoire  & les  fuî 
vans , le  refte  de  mes  Avantures , & celles 
de  plufieurs  autres  infortunes,  auxquels  St 
Mars,  Corbé.,  Bernaville,  St.  Sauveur,  & 
de  1 Aunay,  ont  fait  fouffrir  des  tourmenf 
«pables  de  faire  rougir  les  Nerons  & les 
Denix.  J efpere.de  vous  y donner  des  faits 
Plus  variez  , & tout  au  moins  aulîi  interef- 
fa^  que  ceux  qui  font  contenus  dans  ce Pre- 
mier  1 orne.  Je  commencerai  le  Second  par 

première  defeente^au 
Cachot , ou  J avois  raifon  de  dire  de  mon 
barbare  Tyran,  aveejeremie.  I^tenebriscoï - 
Jocavit  me  , quaji  mortuos  fempiteruos.  La^ 
ntent.  jerem.  cap.  3. 


Fin  du  I.  Tome. 
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